


Google 


This 15 ἃ digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 


It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book 15 one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether ἃ book 15 in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 


Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - ἃ reminder of this book’s long Journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage suidelines 


Google 15 proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work 15 expensive, 50 in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 


We also ask that you: 


+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 


+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text 1s helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 


+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file 15 essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 


+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing 15 legal. Do not assume that just 
because we believe ἃ book 15 in the public domain for users in the United States, that the work 1s also in the public domain for users in other 
countries. Whether ἃ book 15 still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google’s mission 15 to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 
athttp://books.google.com/ 











Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresselhttp://books.google.coml 











N 0 Θυλι οι 


CURE 7᾽ 


HISTOIRE 
D'HÉRODOTE 


L 
TOME PREMIER. 











.) 


| LE même Onvrage a été tiré : 


in-89. στ. pap., 7 voL . . 72 liv. en feuil, 
in-4°. pap- Annonay CE 10 liv. idem. 
in-4°. pap. Vélin...,. 240 liv. idems 


Nota. L'in-8°. gr. pap., δὲ l’in-4°. 
papier Annonay, ont été tirés à 48 
Exemplaires. 

L'in-4°. pap. Vélin, à ε1 Exemplai 
feulement. 


HISTOIRE 


D'HÉRODOTE, 
TRADUITE DU GREC, 


Avec des Remarques Hiftoriques & Critiques, 
un Effai fur la Chronologie d’Hérodote, & 
une Table Géographique ; 


PAR M. LARCHER, 


De l'Académie Royale des Infcriptions & Belles-Lettres, 
Honoraire de l’Académie des Sciences & Belles-Lettres de 
Dion. 

ΗΝ ΒΕ Ν 

TOME PREMIER. 











MUSIER, Libraire, quai des Auguftins. 


Cnez Le | 
NYON, l'aîné, Libraire, rue du Jardinet. 








M. DCC. LXXXVI 
Avec Approbation ) & Privilege du Roi. 


- ὙὉ 


γ « 





PRÉFACE. 


Lecce eft l'imperfeétion de la nature 
humaine que les propofitions abftraites, 
quelque vraies qu’elles foient , font 
peu d’impréffion fur nous. Sourds aux 
préceptes de la morale, nous écoutons 
volontiers les leçons de l’Hiftoire, & 
cela feul fuffiroit pour prouver fon uti- 
lité, fi elle n’étoit pas univerfellement 
fentie. En nous inftruifant , elle nous 
plait par la variété des objets qu’elle 
préfente ; nous intérefle & nous remue 
par ces révolutions & par ces fecouffes 
qui Cbranlent les Empires & changent 
fouvent la face du Globe. Ces effets, 
qui font indépendants du ftyle, fe font 
mieux fentir, quand lEcrivain unir avec 
la vérité, le rare talent de favoir la 
préfenter. La premiere qualité eft effen- 
tielle, la feconde n’eft qu’accefloire. 
Sans la vérité, l’Hiftoire devient un 
Roman. Si l’on ς οἷ d’abord laiflé fé- 
Tome L a 
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duire par le charme du ftyle , on revient 
peu-à-peu de fon illufion, l'ouvrage 
tombe ὃς difparoît pour jamais. Il ne 
fuffit pas à l’Hiftorien d’être vrai, il doit 
encore tâcher de plaire. Son ftyle, tou- 
jours noble fans enflure, fe varie fui- 
vant les occafions. Il eft fimple fans 
baffeffe , grand & même fublime fans 
bouffiffure , fleuri fans affeétation. La 
réunion de ces deux qualités compolfe 
l’'Hiftorien parfait. 

Peu d’Ecrivains peuvent fe flatter de 
les avoir réunies à un dégré aufli émi- 
nent qu'Hérodote. Parlons d’abord de 
fon amour pour le vrai. Quiconque lit 
avec attention fon Hiftoire, reconnoît 
fans peine qu’il ne s’eft propofé d’autre 
but que la vérité, & que lorfqu’il doute 
d’un fait, il expofe les deux opinions 
ὃς laiffe à fes lecteurs le choix de celle 
qui leur plaira davantage. Si une par- 
ticularité lui femble douteufe, ou in- 
croyable , il ne manque jamais d’ajouter 
qu’il fe contente de raconter ce qu’on 
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lui ἃ dit, Entre mille exemples je n’en 
citerai que deux. Lorfque Nécos eut fait 
creufer le canal, qui conduifoit les eaux 
du Nil dans le Golfe Arabique , il fit 
partir de ce Golfe des Phéniciens, avec 
ordre de faire le tour de l'Afrique & 
de retourner en Egypte par le Détroit 
de Gibraltar. Ces Phéniciens revinrent 
en Egypte la troifieme année après leur 
départ & raconterent entr'autres cho- 
fes, qu’en naviguant (a) autour de 
l’Afrique, ils avoient eu le foleil à leur 
droite. Hérodote ne doutoit pas que les 
Phéniciens n’euflent fait le rour de 
l'Afrique; mais comme l’Aftronomie 
étoit alors dans fon enfance , il ne pou- 
voit croire qu’ils eutfent eu. le foleil à 
leur droite. » Ce fait, dit-il, ne me 
» paroît nullement croyable ; mais peut- 
» être le paroîtra-t-il à quelqu’autre «, 
Voici le fecond exemple. Les Pfylles 
étoient un petit peuple de la Libye qui 
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(a) Herodot. lib. IV, 8. XLIL 
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habitoit en dedans de la Syrte, Comme 
leur pays étoit abfolument fans eau, ils 
confervoient l’eau de pluie dans des 
citernes. Le vent du midi ayant deffé- 
ché les citernes, ils réfolurent d’un con- 
fentement unanime , de faire la guerre 
a ce vent, On ne peut pas concevoir 
qu’un projet fi extravagant ait pu en- 
trer dans des têtes humaines, Hérodote 
l’a fenti; & de crainte que, parmi fes 
lecteurs , il ne fe trouvât quelqu’un qui 
le foupçonnût de croire de pareils con- 
tes, il (a) ajoute » je rapporte les 
» propos des Libyens «, 

Une autre chofe à laquelle on n’a 
pasaflez pris garde, c’eft que très-fouvent 
il commence ainfi fa narration, les Per- 
fes, les Phéniciens, les Prêtres d'Egypte 
m'ont raconté ceci ou cela. Ces narra- 
tions , quelquefois affez longues , font 
foutenues fur le même ton dans l'original 
par ce mot φασί dicunt, ou exprimé ou 


(a) Id. Lib. IV, 8. CLXXI, 





nd »“ἀσων. | 
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fous-entendu. Le génie de nos langues 
modérnes nous forçant à couper ces 
phrafes, il eft fouvent arrivé qu’on a 
fait parler Hérodote en fon proprenom, 
quoiqu’il parlât en tiers, & qu’on lui 
a attribué des faits, dont il étoit très- 
éloigné de garantir l'authenticité, 

Il ἃ voyagé dans tous les pays dont 
il a eu occafion de parler. Il a examiné 
avec la plus fcrupuleufe attention les 

fleuves & les rivieres dont ils font ar-. 
rofés, les animaux qui leur font par- 
ticuliers, les productions de Ia terre, 
les mœurs des habitans , leurs ufages 
tant religieux que civils ; il a confulté 
leurs archives, leurs infcriptions, leurs 
monumens ; & quand ces moyens de 
s’inftruire lui ont manqué, ou lui ont 
paru infufffans , il a-eu recours à ceux 
d’entre les naturels du pays qui avoient 
la réputation d’être les plus habiles dans 
leur hiftoire. Il pouffa même le fcru- 
pule fi loin, que, quoiqu'il n’eût au- 
cun jufte fujet de fe défier de-la véracité 
a ii] 
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des Prêtres de Memphis, il fe tranf- 
porta (a) cependant à Héliopolis & 
enfuite à Thebes, pour voir files Prêtres 
de ces deux dernieres villes s’accorde- 
roient avec ceux de Memphis. 

On ne peut refufer fa confiance ἃ 
un Hiftorien , qui prend tant de peines 
pour s’affurer de la vérité. Si cependant, 
malgré toutes ces précautions, il lui 
eft quelquefois arrivé de fe tromper, 
je crois qu’il mérite plus notre indul- 
gence que notre blâme, | 

Hérodote n’eft pas moins exaét fur 
toutes les parties de lHiftoire Naturelle 
que fur les faits Hifloriques. Quelques 
anciens Ecrivains ont relégué au rang 
des fables des particularités, qui de- 
puis ont été vérifiées par les Naturaliftes 
modernes , beaucoup plus habiles que 
les anciens. Le célébre Boerhave n’a pas 
craint de dire en parlant d’'Hérodote : 
hodiernæ (ὁ) obfervationes probant fere 


Gene 





(a) Herodot. lib. IT, 8. III. 
(8) Elementa Chymiæ, Tom. 1, pag. 550.1 
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Omnia MAGN1 VIRI dida. Le témoignage 
d’un Savant fi diftingué doit être, au- 
près des gens fenfés, d’un plus grand 
poids que les frivoles déclamations de 
ces demi Savans , qui n’ont qu’une lé- 
gere teinture des fciences, 


Je ne dois pas diffimuler que Plu- 
tarque, qui n'étoit pas moins judicieux 
que favant, qui connoiïfloit τοὺς Îles 
ouvrages de fes devanciers, & qui étoit 
ἃ portée de confulter les monumens & 
les infcriptions, accufe Hérodote, non- 
feulement de menfonge & de fictions, 
mais encore d’altérer les faits pat pure 
malignité, & de flétrir, par des impof- 
tures & des calomnies, la gloire de la 
. Grece en général & celle de chaque 
Peuple en particulier. Ce ne font pas 
des traits qu’il lance en pañfant, δῖ. 
pour ainfi dire, à la dérobée. C’eft un 
traité complet, qu’il a intitulé de la 
Malignité d’'Hérodote, où il tâche de 
prouver toutes ces affertions, 

Si ces accufations étoient fondées, 
a iv 
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cet Hiftorien, convaincu en plufieurs 
occafions de mauvaife foi, deviendroit 
fufpect dans Île refte, & l’on ne pour- 
roit plus compter fur fon témoignage. 
C’eft cependant dans fes écrits que nous 
puifons la plupart des connoiffances que 
nous avons de lantiquité, & fes ou- 
vrages font le fondement ordinaire ὃ 
le principal objet des recherches des 
Savans. Il eft donc très-important de 
favoir ἢ Hérodote mérite les reproches 
odieux que lui fait Plutarque. Ce feroit 
ici le lieu de les examiner, de les dif- 
cuter & de les réfuter., Mais Joachim 
Camérarius l’ayant fait en partie dans 
la Préface de l'Edition d’Hérodote qu’il 
donna à Bâle en 1557, & M. l'Abbé 
Geinoz, favant non moins diftingué par 
l'étendue de fes connoïiffances que par 
la droiture de fon caraétere, ayant vengé 
plus amplement cet Hiftorien dans un (a) 


Be. 
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(a) Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, Tome 
XIX, page 114 & fuivantes. 
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Mémoire lu à l’Académie des Belles-Let- 
tres, j'ai penfé qu’il étoic d’autant plus 
ἃ propos de renvoyer à ces deux ou- 
vrages ,,que J'ai répondu moi-mème, 
dans la vie d’Hérodote & principale- 
ment dans mes notes , aux accufarions 
de Plurarque , qui avoient été négligées 
par ces deux Savans. Je me conrente 
feulement d’ajouter un trait que j’em- 
prunte de Denys d’Halicarnafle. » Hé- 
Ὁ rodote, dit-il, eft (a) doux ; il fe 
» réjouit du bien ὅς s’afige toujours 
+ du mal «, Ce favanr & judicieux cri- 
tique étoit donc bien éloigné de penfer, 
comme Plutarque , que les écrits de cet 
Hiftorien étoient pleins de malignité. 
Convaincus de la bonne foi d'Héro- 
dote , nous fommes furpris de la haine 
que lui a vouée Plurarque & de lachar- 
nement avec lequel il le pourfuir. Tant 
que le motif de cette haîne ne fera pas 


nn nf 


(4) Dionyf. Hilicam. Epitolà ad Ca. Pompes 
Tom. I, pag. 209, lin, 12. 
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connu, il reftera, malgré toutes Îles 
apologies , un nuage capable d’offufquer 
en partie la gloire de notre Hiftorien, 
Il eft heureux pour nous que Plutarque 
n'ait pas déguifé le motif qui l’animoit, 
& qu’en cherchant à colorer fa haîne, 
il ne fe foit pas apperçu qu’il dimi- 
nuoif la confiance qu’il vouloit que l’on 
prît en fes accufations. Quel eft-il donc 
ce motif ? il nous l’apprend lui-même 
dès le (a) commencement de fon ou- 
vrage. » C’eft principalement , dit-il, 
Ὁ fur les Béotiens & les (6) Corin- 
» thiens qu'Hérodote lance les traits de 
» fa malignité , fans cependant épargner 
» 165 autres Grecs. J’ai donc penfé qu’il 
Ὁ étroit de mon devoir de venger l’hon- 
Ὁ neur de nos ancêtres, & de prendre 
x en main les intérêts de la vérité con- 
» tre la partie de fon Hiftoire où il les 
» attaque «, 





LL _ ss 


(a) Plutarch. de Herodoti Malignitate, pag. 854 
(8) J'ai répondu dans la vie d’Hérodote aux accufa 
tions qui regardent les Corinthiens, 
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Hérodote avoit raconté que les Béo- 
tiens, non contens de trahir ἷα caufe 
commune de la Grece & de fe foumettre 
ἃ Xerxès , avoient encore combattu con- 
tre les Grecs à la bataille de Platées avec 
la même ardeur que les Perfes mêmes. 
Plutarque , qui étoit Béotien, fe crut, 
eñ bon citoyen, obligé de venger fes 
compatriotes, » Ce fait étoit fi connu, 
» dit (a) M. PAbbé Geinoz, qu’il n’ofa 
» s'engager dans une apologie directe 
ὁ de leur conduite: mais voulant, à 
* quelque prix que ce fûr, fatisfaire fon 
» reflentiment contre Hérodote , & ren- 
» dre fufpect le récit de la défection 
x des Thébains & des Béotiens, il en- 
Ὁ treprit une critique générale de fon 
x Hiftoire, où il s’efforce de montrer 
» que cet Hiftorien n’eft pas digne de 
» foi, qu’il a altéré par pure malignité 
» la vérité de l’Hiftoire; que fa mé- 





(a) Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres. Tome 
XIX , page 117. 
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9 chanceté paroïît, non-feulement dans 
» les horreurs qu’il a mifes fur le compte 
» des Béotiens, mais aufli dans la ma- 
Ὁ niere indigne dont il a traité les au- 
» tres Peuples de la Grece « 

Après avoir prouvé qu'Hérodote étroit 
ami de la vérité & qu’il a pris tous les 
moyens de s’inftruire , il ne me refte 
plus qu’à parler de fa maniere d’écrire. 
Comme des éloges paroîtroient fufpects 
de la part d’un Traduéteur , je me con- 
tenterai de rapporter ce qu’en ont dir 
deux des plus habiles critiques, Her- 
mogenes & Denys d’'Halicarnaffe , qui 
étoient d’autant plus en état d’en juger 
fainement, qu’ils étoient les hommes 
les plus favans & les plus fpirituels de 
la Grece. Ὶ 

» Sa diétion, dit (a) Hermogenes, 
Ὁ eft pure, douce & claire; dans pref- 
Ὁ que tout ce qu’il emprunte de la fable, 
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(a) Hermogem de Formis Orationum, lib, Il, pag. 
147» lin, 7) & {eq. 
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» grand Hiftorien , perfonne , dis-je, 
» n’a parmi les Hiftoriens mieux traité 
» qu'Hérodote la partie de l’Hiftoire qui 
» regarde les actions. Quant à l’exécu- 
Ὁ tion , quelquefois Thucydides le fur- 
» pafle, quelquefois il ne fauroit l’at- 
x teindre, ὃς fouvent ils vont de pair. 
» Dans les difcours, ils ont toujours 
».le terme propre & confervent leur 
» caractere. Hérodote l’emporte par la 
» clarté, Thucydides par la précifion, 
. » & l’un ὃς l’autre font également éner- 
Ὁ giques. Hérodote a l'avantage dans 
» les mœurs, Thucydides dans les affec- 
» tions. Quant à la beauté & à la magni- 
» ficence du ftyle, ils ne different en 
» rien Pun de l’autre, & tous deux ils 
Ὁ excellent dans les qualités qui tou- 
Ὁ chent à la diétion. Dans Ia force, la 
» vigueur, le nerf, la gravité & la va- 
» riété des figures, Thucydides a la fu- 
» périorité; mais dans l’agréable , le per- 
» fuafif, les graces & cette heureufe 
Ὁ fimplicité , qui ne fent point le travail 
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8 & paroît naître du fujet même, Hé- 
Ὁ rodote le laiffe bien loin derriere lui ; 
» c’eft cette forte de caractere qu’il con- 
* ferve toujours avec le plus de foins « 

» Maiss’il fautencore parlerde ces deux 
» Ecrivains, dit le même Denys d’Hali- 
carnafle (a) dans fa lettre à Cn. Pom- 
pée, » voici ce que j'en penfe. Ceux 
» qui veulent écrire l’Hiftoire doivent 
» faire choix d’un fujet beau & propre 
» à plaire à leurs lecteurs : c’eft prefque 
» le plus néceffaire de leurs devoirs. 
» Hérodote me paroît en cela avoir 
» mieux réufli que Thucydides. Le pre- 
55 mier, en écrivant l’Hiftoire des Grecs 
» & des Barbares, s’eft propofé de pré- 
» ferver de l’oubli les actions des hom- 
x mes, comme il le dit lui-même, Tel 
» eft fon début, tel eft le commence- 
x ment & la fin de fon Hiftoire. Le 
“ fecond ἃ écrit l’'Hiftoire d’une feule 
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Ca) Id, Epiftolà ad (μα, Pompeium. Cap. I, pag. 


xvj PRÉFACE 

» guerre, guerre qui n’a été ni honnète, 
ὁ ni heureufe, & plût aux Dieux qu’elle 
» ne fût jamais arrivée! ou, puifqu’elle 
x étoit arrivée, il auroit été à fouhaiter, 
» qu’enfevelie dans le plus profond ou- 
» bli, on en eût dérobé la connoiffance 
ὁ à la poftérité., Que ce fujet foit mau: 
» vais, Thucydides en fournit lui-même 
» la preuve dès le commencement : car 
» en racontant que (a) dans cette guerre 
» beaucoup de villes Grecques ont été 
» dévaftées par les Barbares & par les 
Ὁ Grecs eux-mêmes, & que jamais on 
x navoit vu,.de mémoire d'homme, 
» tant de profcriptions & de maflacres, 
» fans compter les tremblemens de terre, 
» les féchereffes , les maladies (ὁ ) pef- 
Ὁ tilentielles, & une multitude d’autres 
» malheurs , il aliene dès le commence- 
» ment l’efprit de fes lecteurs, qui ne 
» doivent entendre parler que des mal- 





(a) Thucydid. lib. 1, 8. XXIII. 
(ὁ) Pai ajouté ce mot d’après le texte de Thucy= 
dides. 
"Ὁ heurs 
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* heurs de leur Patrie, Un fujet, où 
» l’on préfente les actions merveilleufes 
» des Grecs & des Barbares a un grand 
» avantage fur celui qui n'offre que des 
+ revers cruels ὃς lamentables, & c’eft 
* en choififfadt un tel fujet qu'Hérodote 
Ὁ ἃ montré plus de prudence & de talent 
» que Thucydides. Que l’on ne dife pas 
Ὁ que celui-ci a été forcé de peindre les 
» malheurs de fa Patrie, quoiqu'il n’i- 
» gnorât pas que l’autre fujet ne füt plus 
x beau, & qu’il ne l’a fait, que parce 
Ὁ qu’il ne vouloit pas s’exercer (a) fur 
Ὁ une matiere, qui avoit déjà été traitée 
Ὁ par d’autres. C’eft τοῦς le contraire. 
» Car dans fa Préface, il attaque ὃς dé- 
Ὁ chire les actions de fes ancêtres & ne 
Ὁ trouve de beau & d’admirable que ce 
Ὁ qui s’eft fait de fon temps. Cela prouve 
9 manifeftement qu’il n’a pas entrepris 





(a) ravrairipes. ( εἰ ainfi qu'il faut lire, & c'eft ainfi 
que cela fe trouve dans toutes les éditions. Le Traduc- 
teur Latin paroit avoir lu ταῦτα, mais en admettant cette 
accentuation , ἑτέροις n'a plus rien qui le gouverne, 
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+ cette Hiftoire contre fon gré. Héro- 
» dote n’en a point agi de la forte. Quoi- 
» que Hellanicus δὲ Charon de Lampfa- 
ὃ. que euflent écrit avant lui fur le même 
"Ὁ fujet, loin de fe rebuter , il fe flatta de 
x faire mieux, & il y parvint. 

» Un Hiftorien doit favoir par où il 
"5 faut commencer & quand il doit finir; 
* c’eft fon fecond devoir. Hérodote a 
x montré encore en cela plus de talent 
» que Thucydides. Il fait voir d’abord 
Ὁ que les Barbares ont été les aggref- 
» feurs, & qu’ils ont les premiers in- 
» fulté les Grecs, & il finit par la pu- 
» nition que ceux-ci en font, & par la 
» vengeance qu’ils en tirent, 

» Thucydides commence fon Hiftoire 
Ὁ par le temps où les affaires des Grecs 
» n’étoient (4) déja plus fi floriffantes ; 
Ὁ ce que n’auroit pas dû faire un Grec, 


pue re 


ΨΞ 





(5) 1 faut lire néceffairement dans le texte ἐν καλῶς ou 
bien κακῶς. C'eft ce que paroït avoir fenti le Tradu@eur 
Latin; une ligne plus bas, je conje@ure qu'il faut lire ἐν 
τῶν PPT) en k place de ἐν τῶν ἔτι ἐημένων, 


PRÉFACE. xix 


ἃς fur-tout un Athénien, qui tenoit, 
» par fa naiffance, un rang diftingué 
» dans fa Patrie, qui commandoit les 
» armées & qui occupoit d’autres places 
» honorables; ou du moins, il auroit 
» dû le faire avec plus de retenue, & 
» ne point attribuer ouvertement à fes 
» compatriotes la caufe de cette guerre, 
» Jorfqu’il avoit tant de raifons de la 
» rejetter fur d’autres. Il n’auroit pas dû 
» entrer en matiere par la guerre de 
» Corcyre , mais par les grandes actions 
» des Athéniens, aufli-tôt après la guerre 
» de Perfe, dont cependant il a fait 
» mention dans un lieu convenable, 
» quoiqu’en courant & d’une maniere 
» affez mefquine. Après avoir raconté 
» ces belles actions avec beaucoup de 
» bienveillance, comme l’auroit dû faire 
» un bon citoyen, il auroit dû ajouter 
» que les Lacédémoniens , par crainte & 
» par jaloufie , entreprirent cette guerre 
» fous de vains prétextes , & parler en- 
» fuite des affaires de Corcyre, du décret 
bip 
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» contre les Mégariens & de rout ce qu’il 
» auroit voulu. Il péche auffi dans la 
» maniere dont il termine fon Hiftoire, 
» Car il la finit par Île combat naval que 
» fe livrerent les Athéniens ὃς les Lacé- 
» démoniens près de Cynofféma, la vingt- 
» deuxieme année de la guerre, quoi- 
» qu’à l'entendre, il eût été préfent à la 
» guerre entiere ὃς qu’il eût promis d’en 
» rapporter toutes les particularités. Il 
» auroit mieux fait de ne rien omettre 
» & de terminer fon Hifloire par cet 
» événement merveilleux & bien flatteur 
» pour fes lecteurs , je veux parler du 
» retour des exilés de Phylé, qui eft 
» l’époque où les Athéniens recouvre- 
» rent leur liberté. 


» La troifieme fonction d’un Hifto- 
» rien eft de bien confidérer quels font 
» les faits qu’il doit faire entrer dans 
» fon ouvrage & quels font ceux qu’il 
» doit pafler fous filence. Thucydides 
» s’eft encore laiflé vaincre dans cette 


» partie, Hérodote, perfuadé que toute 
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4) narration d’une certaine étendue pro- 
»cure beaucoup de plaifir aux audi- 
» teurs, fi elle eft coupée par quelques 
» repos, & que fi elle refte toujours: 
» dans la même pofition, quand même 
» ce feroit avec le plus grand fuccès, 
» elle ne manque jamais de caufer de 
» la fatiété, Hérodote, dis-je, 4 cru 
» devoir prendre Homere pour fon mo- 
» dele & varier à fon exemple fa nar- 
» ration, Si nous prenons en effet fon 
» Hiftoire , nous ladmirons jufqu’à la 
» derniere fyllabe & toujours elle nous 
» laifle quelque chofe à defirer. Thucy- 
» dides , qui ne parle que d’une feule 
» guerre, entafle combats fur combats, 
» préparatifs fur préparatifs , harangues 
» fur harangues, & ne donnant point 
» à fes lecteurs le temps de refpirer , il 
» les fatigue & les excede. Car, comme 
» le dit(a) Pindare, le miel & les doux 


p _ 





(a) Ce vers n'eft pas exsftement rapporté par Denys 
d'Halicarnafle. En voici la tradu@ion littérale, avec celle 
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* plaifirs de Vénus caufent de la fatiéré. 
» Je penfe aufli que la variété répand 
Ὁ de l’agrément dans lHiftoire, ὃς c’eft 
» ce qu'a fenri Thucydides en deux ou 
» trois endroits, lorfqu’en parlant des 
Ὁ (a) Odryfes , il développe par quels 
ἢ moyens ce Peuple parvintäune grande 
» puiffance , ὃς lorfqu’il fait mention de 
Ὁ la ( ὁ ) fondation des Villes de Sicile. 

Ὁ Un autre devoir de l’Hiftorien, 
» c’eft de bien diftribuer fa matiere, & 
» de placer chaque chofe dans lordre 
ὃ. qui lui convient. Quelle eft donc lamé- 
x thode de ces deux Ecrivains dans la 
* diftribution & larrangement de leur 
» fujet ? Thucydides ἃ fuivi l’ordre des 
* temps, Hérodote célui des chofes, ᾿ 
x De-là il réfulre que Thucydides eft 
» obfcur ὃς très-difficile à entendre, 


pe 





du précédent. » En tonte chofe, le repos eft doux. Le 
» miel & les agréables fleurs de Vénus caufent de la fa- 
9) tiété «. Pindar. Nem. Od. VII, verf. 76 & feq. 

(Ca) Thucydid. lib. Il, 8. XXIX & XCVIL 

(2) Id. bib. VI, 8. Π, IN, IV & V. 
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5 Comme il furvient beaucoup d’évé- 
» nemens dans le même été & dans le 
» même hiver, en différens lieux, ainf 
» qu’il eft naturel de l’imaginer, il laiffe 
» les premiers imparfaits pour pafler à 
» d’autres qui font arrivés dans le même 
» cemps. Nous courons rapidement d’un 
» lieu dans un autre, comme cela doit 
nêtre, & ce défordre, jettant de la 
» confufion dans notre efprit, eft caufe 
» que nous avons beaucoup de peine à 
Ὁ fuivre fa narration, Hérodote com- 
» mence par le royaume des Lydiens, 
» ὃς lorfqu’il eft venu à Créfus, il ρας 
» rapidement à Cyrus qui l’a renverfé 
» du Trône. Il introduit après les Egyp- 
» tiens , les Scythes & les Lybiens, en 
» partie, parce que l’Hiftoire de ces 
» Peuples εἰς amence par la fuire des 
» événemens, & en partie, pour varier 
» fa narration & la rendre plus agrca- 
» ble, Il raconte enfuite ce qui s’eft 
» pañlé de plus remarquable fur trois 
» Continents , entre les Grecs & les Bar- 
ὁ ἵν 
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» bares dans lefpace de deux cent 
» vingt ans, & termine fon récit par 
» la fuite de Xerxès, fans s’interrom- 
» pre dans fa marche. Il eft arrivé de-là 
» que Thucydides ayant pris un feul 
» fujet , il a partage ce corps unique en 
» beaucoup de parties , & qu'Hérodote 
s» ayant embraffé plufieurs fujets, diffé- 
v res lun de lautre , il en a formé un 
» tout , dont les parties fe correfpondent 
» avec un parfait accord « 


Je ne prolongerai point le parallele 
que fait Denys d’'Halicarnaffe entre ces 
deux Hiftoriens , perfuadé que le mor- 
ceau , que Je viens de rapporter, fufñe 
pour donner une Jjuite idée du ftyle 
d'Hérodote & de la méthode qu'il a 
fuivie. 

Quelques Ecrivains ont cependant 
blâmé cette méthode, ou pour parler 
plus jufte , ils ont avancé qu'Hérodote 
n'en avoit aucune & qu'il avoit pu- 
bli£, fans goût ὃς fans ordre , tout ce 
qu'il avoit appris ou vu dans fes voyages, 


PRÉFACE, xxY 


Cette accufation s’eft renouvellée depuis 
peu dans une Compagnie refpeétable, 
inflituée pour le maintien & la confer- 
vation des Lettres. J’eus , il eft vrai, 
ἴα fatisfation d’entendre la plupart de 
fes membres réclamer en faveur de la 
vérité & du bon goût, J’avois d’abord 
conçu le deffein de répondre à cette 
accufation & de prouver que le plan 
d'Hérodote n’étoir pas moins fimple 
que grand, & que quoiqu'il fût im- 
menfe , il en avoit fi bien lié les diffé- 
rentes parties, qu’elles concouroient à . 
former un tout parfait. Mais ayant fait 
depuis réflexion que cet ordre avoit été 
fenti & admiré par (a) Denys d’Hali- 
carnaffe, j’ai penfé qu’il fuffifoit de ren- 
voyer le leéteur au jugement qu’en 
porte ce fa‘ranc & judicieux critique; & 
cela m'a paru d’autant plus néceffaire, 





(a) Dionyf. Halicarn, Epifl. ad Cn. Pompeium, &. II, 
pag. 208 & 109, & la tradudion de ce morceau, page 
24 δι 24 de cette Préface, 
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que fi j’avois entrepris cette réfutation, 
j'aurois été forcé , par la nature même 
du fujet , d’entrer dans des détails longs 
& minutieux, qui auroient beaucoup 
plus fatigué le lecteur qu’ils ne Pauroient 
éclairé, 

II ne me refte plus qu’à rendre compte 
de mon travail , ὃς c’eft ce que je vais 
faire le plus fuccinétement qu’il me fera 
poflible, 

M. l’Abbé Bellanger , connu avanta- 
geufement par une Traduétion de Denys 
d’Halicarnafle & par des Effais de cri- 
tique fur les Ecrits de M, Rollin & fur 
les traductions d’Hérodote , avoit laiffé 
en mourant une traduction de cet Au- 
teur, Comme il n’avoit pas eu le temps 
d'y mettre la derniere main, les Li- 
braires qui l’avoient en léur poffef- 
fion , prierent M. Gibert, de l’Acadé- 
mie des Belles - Lettres, de la revoir. 
Ce Savant ne tarda pas à s’appercevoir 
qu’indépendamment du ftyle, qui étoit 
très-lâche, c’écoit plutôt une paraphrafe 
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qu'une traduétion, que le fens n’avoit 
pas toujours été faifi, qu’il n‘y avoit 
point de notes fur des pañlages qui 
méritoient d’être expliqués, & enfin 
qu’à l'exception d’un très - petit nom- 
bre de notes , les autres étoient ou 
puériles, ou r’alloient pas au but. Re- 
buté fans doute par le travail immenfe 
qu’il lui auroit fallu faire , il remit aux 
Libraires Ouvrage qu'ils lui avoienc 
confié. Les Libraires le firent pafler 
fucceflivement entre les mains de plu- 
fieurs perfonnes diftinguées par leurs 
connoiffances , qui en porterentle même 
jugement. Les Libraires qui étoient les 
Propriétaires de ce Manufcrit , ne vou- 
lant pas perdre leurs avances, s’adref- 
ferent enfin à moi. Perfuadé, fur la ré- 
purarion de M. l’Abbé Bellanger, que 
J'aurois feulement à faire difparoître 
quelques négligences , & rout au plus 
à ajouter quelques notes, Je ne balan- 
çai pas à me charger d’en être l'Editeur. 
Je ne fus pas longtemps fans reconnoître 
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les défauts de cette traduction, & ne 
pouvant plier mon ftyle à celui de 
M. Bellanger , je réfolus d’en faire une 
nouvelle, du confentement des Librai- 
res qui feuls avoient le droit de dif- 
pofer de celle de ce Savanr. Hérodote 
m'étoit déjà très-connu , & les notes, 
dont Javois accompagné ma Traduc- 
tion (a) des Amours de Chéréas & de 
Callirhoë , donnoient lieu de croire que 
j'avois contracté quelque familiarité 
avec la plupart des anciens Auteurs. Je 
n’avois pas cependant, à beaucoup près, 
les connoiffances néceffaires pour une 
telle entreorife, Mais j’étois jeune & 
le travail ne m’effrayoit pas. Je crus 
devoir commencer par lire avec foin 
Hérodote, afin de me le bien mettre 
dans la tête. Je lus enfuite la plus grande 
partie des Anciens, la plume à la main, 
afin de recueillir tout ce qui pouvoit 
{ervir à l’éclaircir, Si l'édition d’Héro- 





(a) Cctte tradu@tion ἃ paru en 1763, 2 vol in-12a 
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dote, donnée par MM. Wefleling ὃς 
Valckenaer , m’eûc été -connue , elle 
m'auroit épargné un travail immenfe. 
Je ne m'étois fervi jufqu’alors que de 
celle de Gronovius. Je reconnus bien- 
tôt que ce Savant , trop prévenu en 
faveur du Manufcrit de la Bibliotheque 
des Médicis, avoit abandonné d’excel- 
lentes leçons pour y en fubftiruer de 
mauvaifes , & que les critiques qu’il 
s’étoit attirées de la part des Auteurs 
des Aëa Eruditorum , n’étoient que trop 
bien fondées. Après avoir examiné les 
différentes éditions , je pris pour bafe 
de mon travail l’édition toute Grecque 
d'Henri Eftienne , & je collationnai 
celle d’Alde , qui eft la premiere de 
routes, M. l'Abbé Geinoz avoit publié 
dans les Tomes XVI, XVIII & XXII, 
des Mémoires de l’Académie des Belles- 
Lettres , d’excellentes remarques fur 
les verfions Latines d’Hérodote. Ces 
remarques, prefque toutes fondées fur 
la plus faine critique, avoient encore 
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l'avantage d’être appuycées fur les Ma- 
nufcrits de la Bibliotheque du Roi. Je 
penfai à me procurer le même avan- 
rage, M. Béjot , de l’Académie des 
Belles-Lettres , & Garde des Manufcrits 
de cette Bibliotheque, plein de zele 
pour l’avancement des Lettres, n’eut 
pas plutôt connoiffance de mon deffein, 
qu’il me communiqua les Manufcrits 
dont j’avois beloin. Ils font au nombre 
de trois. Les voici avec les lettres par 
lefquelles je les indique dans mes notes, 
& le chiffre fous lequel ils font con- 
nus dans le Catalogue de la Biblio- 
theque. 

A. MDCXXXIII 

B. MDCXXXIV. 

D. MMCMXXXIII 

Ces Manufcrirs m'ont fourni quel- 
ques lecons précieufes ; & le premier, 
qui eft écrit fur vélin, conferve un 
nombre prodigieux d’ionifmes. 

Les Ouvrages des critiques anciens 
& modernes, ne m’ont pas été inçon- 
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nus, & ceux fur-tout de M. Ruhnken 
m'ont été de la plus grande utilité, J’ai 
cru devoir encore confulter quelques 
Savans d’un rare mérite , tels que M. 
Toup en Angleterre, MM. Valckenaer 
& Wyttenbach en Hollande, Je ne 
dois pas oublier, parmi ces hommes 
illuftres, M. Brunck , Commiffaire des 
Guerres à Strasbourg, & de l’Acadé- 
mie des Belles-Lettres. Ce Savant, qui 
m’honore de fon amitié, a bien voulu 
me foutenir par fes confeils dans le cours 
de ce travail, Je ne parlerai pas de l’éten- 
due de fes connoiflances, de fa faga- 
cité, de fon goûr exquis & de la folidité 
de fon jugement. Ces rares qualités font 
auniverfellement reconnues, & les Edi- 
tions qu'il a publiées des ( a ) Analectes 





(a) Anale@a veterum Poetarum Grzcorum. Arpento- 
ra, 1772 & 1776, 3 vol. in-8. Apolloni Rhodii Argo- 
nautica, 1780, in-8. AriftophanidComædiz , 1783, 4 vol. 
in-8. Gnomici Poetz Grzci, 1784, in 8. Virgilii opera, 
278$, in-8. Sophoclis opera, 1786 , 2 vol. in-4 & 2 vol. 
m-$. Anacreontis Carmina ; εὐϊώο fecunda, emendatior, 
3786, 2.12, Ge, 
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des Poëtes Grecs, de quelques piéces 
d’Æfchyle, de Sophocles ὃς d’Euripi- 
des, d’Apollonius de Rhodes, d’Arif- 
tophanes, de Sophocles, d’Anacréon, 
& des Poëtes Gnomiques, en font la 
preuve la plus complette. | 
Quoique j'aie parlé de quelques-uns 
des défauts de la traduction manufcrire 
de M. Bellanger, je ne dois pas difli- 
muler qu’elle m’a été quelquefois utile. 
Quand J'ai trouvé dans fes papiers quel- 
que note, qui alloit au but, je lai fait 
imprimer en entier avec fon nom au bas 
en capitales , afin de ne point paroître 
m'approprier ce qui ne m'appartenoit 
pas. Je me fuis contenté de corriger, 
dans ces notes, les citations qui n’é- 
toient pas toujours exactes, & ce font 
les feuls changemens que je me fois per- 
mis. J'en ai ufé de même à l’égard des 
notes que J’ai empruntées de MM. Wef- 
feling & Valckenaer. 


᾿ Quant à la traduction de M. Bellan- 


δεῖ, J'ai cru devoir la dépoler à la 
Bibliotheque 


Bibliotheque du Roi, afin que ceux qui 
défireroient la comparer avec la mienne, 
puffent le faire avec facilicé. M. Béjot, 
qui a bien voulu, à ma priere, fe charger 
de ce dépôr, en donnera communication 
à tous ceux qui le fouhaiteront. 

Je ne parlerai pas de mes notes, de 
ma Table Géographique, & de mon Effai 
fur la Chronologie d’Hérodote ; c’eft au 
Public ἃ apprécier mon travail. 

J'ai penfé qu’on verroit avec plaifir 
la vie de cet Hiftorien. C’eft dans cette 
vue que je l’ai écrite. La Préface de l’édi- 
tion d’Hérodote par M. Weffeling , δὲ 
le premier Chapitre des Recherches & 
Differtations fur Hérodote, par M. le 
Préfident Bouhier, m’ont été très-utiles 
pour remplir cet objet. 


On trouvera après cette Vie, l’Index 
des Editions des Auteurs dont j'ai fait 
ufage. Je l'ai cru néceffaire, afin de faci- 
lirer aux lecteurs la vérification des paf- 
fages que je cite. 

Je finis par une obfervation fur Îa 

Tome 1. τ € 


xxxiy PRÉFACE. 


maniere , dont j'écris les noms propres. 
Ceux qui fe terminent en es chez les 
Grecs, je leur donne en François, avec 
Amyot, la mêmeterminaifon. Par exem- 
ple, je mets toujours Artayntès, So- 
phocles , Démofthenes &c. 1°. Parce 
qu’en écrivant Artaynte, Sophocle &c, 
on auroit pu croire que ces noms fe ter- 
- minoient en Grec de même qu’Herodote, 
29. Parce qu’'Artayntès, étant le nom 
d’un Général d'armée ὃς Artaynre étant 
celui de la femme de Darius, fils de Xer- 
xès , on auroit d'autant plus aifément 
confondu ces deux noms, fi on les eûr 
écrit de la même maniere, qu’ils fe trou- 
vent très-près l’un de l’autre, 

Si quid novifli reétius iflis , 


Candidus imperti : ft mon , his utere mecum. 


Horar. Epift. I. VI, 





VIE 


D'HÉRODOTE. 


H: RODOTE d'Halicarnaffe étoit Dorien d’ex- 
craion & d'une (a) naiffance illuftre. 1] eut 
pour pere Lyxès & pour mere Dryo, qui tenoient 
un rang difüingué parmi leurs concitoyens. Pa- 
nyañs, Pocte célébre, à qui quelques Ecrivains 
(6) adjugent le premier rang après Homere, quoi- 
que d'autres le placent après Héfiode & Anrima- 
chus, ctoit fon oncle de pere ou de mere; car il 
n'ya nen de certain li-deffus. Panyañs étoit connu 
par l'Hcraclciqde & les loniques. L'Héracléiade 
étoit un Poëme Héroïque en l'honneur d'Hercu- 
les; le Pocte y celébroir les exploits de ce Hcros 
en quatorze Livres, qui contenoient neuf mille- 
vers. Plufieurs Ecrivains en parlent avec diftinc- 





(4) Suidas. νος. Ἡρόδοτος, 
(6) Id νος. Hevass. 
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tion, Ifaac Tzetzès dans fes ( 4) Prolégomenes 
fur la Caffandre de Lycophron, Proclus dans fa 
[δ Chreftomathie , Suidas au mot Panyafis , Pau- 
fanias (c), qui mème en cite ( 4) deux vers, & 
le Scholiafte de Pindare , qui en ( 4) rapporte 
-un du troifieme Livre. Quinétilien , bon juge en 
ces matieres , nous apprend qu'il n'égaloit (f) 
pour l'élocution , ni Héfiode, ni Antimachus , 
mais qu’il furpafloit le premier par la richefle de 
fon fujet & le fecond par la difpofñtion qu'il lui 
avoit donnée. Denys d’Halicarnafle, qui n’excel- 
loit pas moins dans la Critique que dans l'Hif- 
toire , en porte (g) aufli le mème jugement. Je 
m'en tiens à ces autorités, auxquelles je pourrois 
ajouter celles de plufeurs autres Auteurs , tels 
qu'Apollodore , Clément d'Alexandrie, Athé- 
nce, &c. 

Le mème Panyafis avoit écrit en vers penta- 


pu 





(4) If Tzetz. Prolegom. col. L lin. 18. 

(δ) Photii Biblioth. Cod. CCXXXIX, pag. 981, 
lin. 40. 

(c) Paufan. Bœot. five lib. IX, cap. XI, pag. 731. 
Phoc. five lib. X, cap. XXIX, pag. 871. 

( 4) Id. Phoc. five lib. X, cap. VIII, pag. 817. 

(e) Schol. Pindari ad Pyth. II, verf. 177, pag. 207, 
col. I, lin. 9 & το. 

(F) Quin@il. Inftit. Orator. lib. X, cap. 1. 8.ὄ LIV, 
pag. 496. | 

(g) Dionyf. Halicarn. Cenfura de prifcis Scriptoribus, 
cap. 1, pag. 123. 
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metres un Poëme fur la Colonie loniene , que 
l'on appelloic les loniques. Ce Poëme curieux, 
& dont on ne fauroit trop regretter la perte ; 
parce qu'il enrroit dans une infnité de détails 
hiftoriques fur cette Colonie, comprenoit (a) 
fept mille vers. | 


Il ne refte plus de ce Poëte que deux petites 
_ pieces de vers avec un fragment, où Panyafis 
célébre le vin & les plaifirs de la able pris avec 
modération. Scobée ὅς Athénée nous les ont con- 
fervés. On les trouve dans plufeurs Recueils, ὅς 
beaucoup plus correétement dans celui des (4) 
Poctes Gnomiques donné en 1784 à Strasbourg 
par le Savanc M. Brunck, critique plein de goùt 
& de fagaciré. 

Dans ces beaux fiecles de la Grece, on pre- 
noit un foin particulier de l'éducarion de la jeu- 
nefle, & l'on ne s’appliquoit pas moins à lui 
former le cœur, qu'à cultiver fon efpric. Il eft 
à préfumer que celle d'Hérodote ne fut pas né- 
gligée , quoique l’on ignore quels furent fes maï- 
tres. On n'en peut même douter , lorfqu'on le 
voir entreprendre dans un âge peu avancé de longs 
& pénibles voyages pour perfectionner fes con- 
noiffances & en acquérir de nouvelles. 


La defcriprion de l’Afe par Hécatée, l'Hif- 





(ae) Suidas νος. Παννασις. 
(5) Poetz Gnomici Græci, pig. 130. 
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toire de Lydie de Xanchus , celles de Perfe par 
Hellanicus de Milet & Charon de Lampfaque 
jouifloient alors de la plus haute réputation. Ces 
Ouvrages agréables , intéreffans, furent fans doute 
dévorés par Hérodote, dans cer âge où l'on eft 
avide de connoiffances , & lui infpirerent le vif 
défir de parcourir les Pays dont les defcriptions 
l'avoient enchanté. Ce n'étoit pas cependant une 
vaine curiolité qui le portoit à voyager; 1l fe pro- 
pofoit un but plus noble , celui d'écrire l'Hiftoire. 
Les fuccès des Hiftoriens qui l’avoient devancé 
ne l’effrayerent pas ; ils ne fervirent au contraire 
quà l'enflammer , & quoique (a) Hellanicus 
de Milet & Charon de Lampfaque euflent traité 
en partie le mème fujet, loin d'en être décou-: 
ragé, 1] ofa lutter contr'eux , & ne fe flatta pas 
envain de les furpafler. 1] forma l’un des plus 
vaftes plans que l’efprit humain ait conçu, celui 
d'une Hiftoire univerfelle. 11 fentit que pour l'exé- 
cuter , 11] falloit recueillir des matériaux & acqué- 
rir une exacte connoiffance des Pays, dont il fe 
propoloit de faire la defcription. Ce fut dans 
cette vue qu'il entreprit fes voyages , qu’il par- 
courut la Grece entiere , l’Epire , la Macédoine, 
la Thrace, &, d'après fon propre (4) témoi- 





(a) Theophraft. apud Ciceronem in Oratore , 8. ΧΙ 
Dionyf. Halic. in Epiftolà ad Pompeium , pag. 207. 
(5) Herodot. kb. IV, ὃ. LXXXI, &c. 
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gnage , l'on ne peut douter qu'il nait ραῆέ de la 
Thrace chez les Scythes au-delà de l’Ifter & du 
Boryfthenes. Par-cout il obferva d’un «il curieux 
les ἔτος, les diftances des lieux , les produétions 
du pays, les ufages, les mœurs, la religion des 
Peuples ; 1l puifa dans leurs archives & dans leurs 
infcriptions les faits importans, les fuires des Rois, 
les Généalogies des grands hommes, & par-tout 
1] fe lia avec les hommes les plus inftruits, & fe 
plut à les confulter dans routes les occañons. 


Peur - être fe contenta-t-1il dans ce premier 
voyage de viliter la Grece , & que s'étant enfuite 
rendu en Egypte, il paffa delà en Αια, de l’Afie 
en Colchide , dans la Scythie, la Thrace , la Ma- 
cédoine , & qu’il retourna en Grece par l'Epire. 
Quoi qu'il en foit, l'Egypte , qui même encore 
aujourd'hui fair l’éconnement & l'admiration des 
Voyageurs intelligens , ne pouvoit manquer d’en- 
trer dans le plan d’'Hérodote. H£catée ÿ avoit (4) 
voyage avant lui, &, fuivanc toutes les apparen- 
ces, il en avoit donné une defcription. Por- 
phyre (6) prétend que cet Hiftorien s’étoit appro- 
pric du Voyage de l’Afie de cet Ecrivain la def- 
cripuon du Phœnix & de l'Hippoporame, avec 
l1 chaffe du Crocodile , & qu'il n’y avoit fait que 





(.) Herodot. lib. IT, 8. CXLIIT. 
(5) Porphvr. apud Eufeb. Prrparat. Evangel. lib. X, 
cap. LI, pig. 466. Β. 
ς ἐν 
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de légers changemens : mais le témoignage de 
Porphyre eft d'autant plus fufpe& , que Callima- 
que (4) attribue ce Voyage de l’Afie à un Ecri- 
vain obfcur. J'ajoute , avec (6) M. Valckenaer, 
que fi cet Hiftorien fe fût rendu coupable de ce 
plagiat, Plutarque, qui a fait un Traité contre 
lui, π᾿ ες pas manqué de le reiever. 

Nous n'avons aucun Ecrivain, foit ancien, foit 
moderne , qui ait donné de ce Pays une defcrip- 
tion aufli exacte & auf curieufe. Il nous en a’ fait 
connoître la Géographie , avec une exactitude que 
n’ont pas toujours eue les Géographes de profef- 
fion , les produétions du Pays, les mœurs, les 
ufages & la religion de fes Habitans , & l'Hiftoire 
des derniers Princes avant la conquête des Perfes, 
avec des particularités intéreffantes fur cette con- 
quête, qui euflent été à jamais perdues, s'il ne 
les οὖς pas tranfmifes à la poftéricé. 

Si l'on croyoit que notre Auteur n’a fait que 
recueillir les bruits populaires, on fe tromperoir 
groflierement. On ne fauroit imaginer les foins 
& les peines qu'il a pris pour s'inftruire & pour 
ne préfenter à fes lecteurs rien que de certain. 
Ses conférences avec les Prètres de l'Egypte, la 
familiarité, dans laquelle il a vécu avec eux , .les 


pe 





Ca) Callimach. apud Athen. lib. Il, cap. XXVII, pag. 
7e. Β, 


(5) In notis ad Herodotum, pag. 139, col. 2. 
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précaunions qu'il a prifes, pour qu'ils ne lui en 
imposäflent point, font des garants sürs de ce 
qu'il avance. Un Voyageur, moins circonfpett , 
fe feroic contenté du timoignage des Prètres de 
Vulcain établis à Memphis. Ce témoignage ref- 
pe@able fans doute , ne lui parut pas fuffhfant. Il 
fe (a j tranfporta à Héliopolis & deli à Thebes, 
pour s’aflurer, par luimêème , de la vérité de ce 
que lui avoient dit les Prètres de Memphis. Il 
confulta les Collèges des Pretres établis dans ces 
deux grandes Villes, qui étoient les dépofiraires 
de toutes les connoiffances & les trouvant par- 
faitement d'accord avec les Prètres de Memphis, 
il fe cruc alors autorifé à donner les réfultats de 
fes entreniens. 

Le Voyage qu'Hérodote fit à Tyr , nous offre 
un autre exemple non moins frappant de l'exac- 
ütude de fes recherches. Il avoit appris (ὁ ) en 
Egypte qu'Hercules croit l’un des douze Dieux 
nés des huit plus anciens , & que ces douze Dieux 
avoient régné en Egypte dix fept mille ans avant le 
regne d'Amalis. Une pareille affertion étoit bien 
capable de confondre toutes les idées d’un Grec, 
qui ne connoifloit d'autre Hercules que celui de 
fa narion, dont la naïffance ne remontoit qu'à 
l'an 1384 avant notre Ere, comme je l'ai prouvé 





(à) Herodot. lib. IT, 8. IL 
(6) I bib. Π, 8. XLIL ᾿ 
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dans mon Effai de Chronologie, chapitre XII. 


Comme cette affertion étoit autorifée par les Li- 
vres Sacrés & par le témoignage unanime des Prè- 
tres , 1] ne pouvoit la contefter. Cependant, comme 
il voulcit acquérir à cet égard une plus grande 
certitude , fi cela étoit poffible, 1] fe tranfporta à 
Tyr pour ÿ voir un Temple d'Hercules que l’on 
difoit crès-ancien. On lui apprit (4) dans cette 
Ville qu’il y avoit 1300 ans que ce Temple avoit 
ἐτέ bâti. Il vit auffi à Tyr un Temple d’Hercules, 
furnommé Thafien. La curiofité l'ayant porté à 
fe rendre à Thafos, il y trouva un Temple de 
ce Dieu, conftruit par ces Phéniciens , qui cou- 
rant les mers fous prétexte de chercher Europe, 
fonderent une Colonie dans cette Ifle, cinq gé- 
nérations avant la naiffance du fils d’Alcmene. Il 
fut alors convaincu que l’Hercules Egyptien étoit 
très-différent du fils d’Amphitryon , & 1] refta tel- 
lement perfuadé que le premier étoit un Dieu &e 
l'autre un Héros, que ceux des (8) Grecs, qui 
offroient à un Hercules, qu'ils furnommoient 
Olympien , des facrifices, comme à un Immortel , 
& qui faifoient à l’autre des offrandes , comme 
à un Héros, lui paroifloient en avoir agi très- 
figement. 





(4) Herodot. lib. I, 8. XLIV. Hérodote voyageoit à 
Tyr vers l'an 460 avant notre ere. Ainfi ce Temple d'Her- 
cules avoit été bâti 2760 ans avant l'ere vulgaire. 

(6) Id. ibid. 
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Ses excurfons en Libye & dans la Cyrénaïque 
précedent le Voyage de Tyr. La defcripicn 
exalte de la Libye, depuis les fronueres d'Egypte 
(a) jufqu'au Promontoire Soloeis , aujourd'hui 
le Cap Cantin, conforme en tour à ce que nous 
en apprennent les Voyageurs les plus eftimés & 
le Docteur Shaw en particulier , ne permettent 
pas de douter qu'il n'ait vu ce Pays par lui-même. 
On εἴ encore tenté de croire qu'il a même été 
à Carthage; fes entretiens { ὁ ) avec un aflez grand 
nombre de Carthaginois autonifent cette opinion. 
Il revint fans doute par la mème route en 
Egypce, & delà enfin 1] paffa à Tyr, comme on 
j'a dit. 

Après quelque fcjour dans cette fuperbe Ville, 
il vifita la Palefhne, où il vic les ( c ) Colonnes 
quy avoit fai élever Séfoftnis, & fur ces Co- 
lonnes il remarqua l'emblème , qui cara@crifoit 
la licheré de fes habitans. Deli 1] fe rendit à 
Babvlone , qui étoit alors la Ville la plus magni- 
fique & la plus opulente qu'il v eüt dans le monde. 
Je fais que plufieurs perfonnes cclairées & M. des 
Vignoles (41 entr'autres, doutent qu'Herodote 





(4) I. hb.1V, & CLXANTIN, ἄς. 

“δ. Id. lib. IV, & XLII, CLAXAXV , CLAXXAN TI. 
(:) Id. lib. H. 6 ΟΥἹ. 

(4) Chronoïogie de l'Hifloire Saiste, liv. IV, chap. 


IV, 6. V, page 182 lv. VI, chap. U, 8. X, page 
Cas. 
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αἷς jamais voyagé en Aflyrie. Je ne puis mieux 
répondre à ce Savant refpeétable qu'en me fer- 
vant des propres termes d’un autre Savant , qui 
ne l'étoit pas moins, je veux dire M. le Préfident 
Bouhier. Voici comment 1] s'exprime : » Quoique 
5 (a) les paffages (6) d’Hérodote, qui ont fait 
» croire à beaucoup de gens qu'il avoit été réel- 
» lement à Babylone, ne foient pas bien clairs’, 
» 1] n’eft prefque pas poflible de douter qu'il ne 
» l'ait vue , fi on veut prendre la peine d’exami- 
» ner la defcription exacte qu'il fait en ces en- 
» droits de toutes les fingularités de cette grande 
» Ville & de fes habitans. I] n’y a gueres qu'un 
» témoin oculaire, qui en puifle parler avec au- 
» tant de précifion ; fur-tout dans un temps, où 
» aucun autre Grec n'avoit encore rien écrit là- 


39 deflus. 


» De plus, qu'on faffe attention à [a (c) ma- 
» niere dont 1] parle d’une ftatue d'or maflif de 
» Jupiter Bélus, qui étoit dans Babylone , & qui 
» avoit douze coudces de hauteur. En avouant 
.» quil ne l’a pas vue, parce que le Roi Xerxès 
» l'avoit fait enlever, n’eft-ce pas infinuer tacite- 
» ment qu'il avoit vu toutes les autres chofes, 





(a) Recherches & Differtat. fur Hérodote, chap. I, 
page 4. 

(δ) Herodot. 115.1, 8, CLXXVII, & CLXXXXIIL 

(ec) Id. lib. I, 8. CLXXXIHII. 


V1E D'HÉRODOTE. xlv 


» qu'il dic ètre dans cette grande Ville? Il εἰ 
» aifé aufh de reconnoitre, par divers autres paf- 
=» fages de fon Ouvrage, qu'il avoit ( 4) con- 
» féré fur les lieux avec des (6) Babyloniens & 
» des Perfes, fur ce qui regardoit leur religion 
» & leur Hiftoire. D'ailleurs il n'eft gueres vrai- 
» femblable qu'un homme , qui avoit parcouru 
» tnt de différens Pays, pour s'inftruire de tout 
» ce qui pouvoit les concerner , εἷς négligé d'aller 
» voir une Ville, qui pañloit alors pour la plus 
» belle du monde, & où il pouvoit recueillir les 
» Mémoires les plus sûrs pour l'Hiftoire, qu'il 
» préparoit de la haute Âfe, fur-tour en ayant 
» approché de fi près «. 

La Colchide fur le dernier Pays de l’Afe qu'il 
parcourut. Il vouloir s'affurer par lui-même fi 
les (c) Colchidiens étoient Egypuens d'ori- 
gine , comme on le lui avoit dit en Egypte, 
& s'ils étoient les defcendans d’une partie de 
l'armée de Séfoftris, qui s'étoit établie dans ce 
Pays. De la Colchide, il paffa chez les Scythes 





ms 


(a) I. lib.1,6 XCV,CLXXXI, CLXXXII, 
CLXXXIIL 

(6) M. le Préfident Bouhier auroit dù dire avec Hero- 
dote des Chaldéens, & cela auroit corne une plus grande 
force à fa preuve. Car les Chaldéens , qui étoient les Prè- 
tres des Babyloniens, ne voyageoient pas en ce temps- 
LB hors de la Babylone. 

(.) Herodot. lb, II, 8. CIV & Cv. 
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& chez les Getes , delà en Thrace, de la Thrace 
en Macédoine , & enfin 1] revint en Grece pat 
l'Epire. S'il n’avoit pas bien connu tous ces diffé- 
rens Pays , comment auroit:l pu en donner une 
defcription exacte & parler avec clarté de l’expé- 
dition de Darius chez les Scythes & de celle de 
Xerxès dans la Grece ? 

De retour dans fa Patrie, il n'y fit pas un 
long féjour. Lygdamis en étoit alors Tyran. Il 
étoit fils (4) de Pifindélis, & petit-fils d’Arté- 
της, qui s’étoit diftinguée à la journée de Sala- 
mine. Ce Tyran avoit fait mourir Panyafis, oncle 
de notre Hiftorien. Celui-ci ne croyant pas fes 
jours en süreté fous un Gouvernement foupcon- 
neux & cruel, chercha un afyle à Samos. Ce fut 
dans cette douce retraite qu’il mit en ordre les 
matériaux qu'il avoit apportés , qu'il fit le plan 
de fon Hiftoire & qu'il en compofa les premiers 
livres. La tranquillité & les agrémens dont il y 
jouifloit n'éteignirent point en lui le goût de la 
liberté. Ce goùt, inné, pour ainfi dire , chez les 
Grecs, joint au preffant défir de la vengeance, 
lui infpira le deflein de chaffer Lygdamis. Dans 
certe vue 1l fe ligua avec les mécontens , & fur- 
tout avec les amis de Îa liberté. Lorfqu'il crut la 
partie aflez bien liée, il reparut tout-à-coup à 
Halicarnafle ; & s'étant mis à la cèête des conjurés 5 





(a) Suidas γος. H'pcdvres. 
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il chaffa le Tyran. Cette action généreufe n'eut 
d'autre récompenfe que la plus noire ingratitude. 
JT falloit établir une forme de Gouvernement qui 
confervât à tous les Citoyens l'égalité, ce droit 
précieux que tous les hommes apportent en naif- 
fan. Mais cela n’étoit gueres poflible dans une 
Ville partagée ‘en factions, où des citoyens s’ima- 
ginolent avoir, pat leur naïffance & par leurs 
richefles , le privilége de gouverner, & d'ex- 
clure des honneurs la claffe mitoyenne, ou mème 
de la vexer. L’Ariftocratie, la pire efpece de tous 
les Gouvernemens, étoit leur idole favorite. Ce 
n'étoit pas l'amour de la liberté qui les avoit armés 
contre le Tyran, mais le défir de s’attribuer fon 
autorité & de régner avec le même defpotifme. 
La claffe mitoyenne & le Peuple, qui avoient eu 
peu de chofe à redouter du Tyran, crurent per- 
dre au change, en voyant le Gouvernement entre 
les mains d’un petit nombre de citoyens, dont il 
falloit aflouvir l’avidité, redouter les caprices & 
même les foupçons. Hérodote devint odieux aux 
uns & aux autres : à ceux-ci, parce qu'ils le regar- 
doient comme l’auteur d’une révolution qui avoit 
tourné à leur défavantage ; à ceux-là, parce qu'ils 
le regardoient comme un ardent défenfeur de la 
démocratie. 


En butte (4) aux deux factions qui partageoient 


De Re 





(a) Suidas γος, H'pédvror. 
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l'Etat , il dit un éternel adieu à fa Patrie & partit 
pour la Grece. On célébroi alors la LXXXIS 
Olympiade. Hérodote fe rendit aux Jeux Olym- 
piques : voulant s’immortalifer & faire fentir en 
même-temps à fes concitoyens quel étoit l'homme 
qu'ils avoient forcé de s’expatrier , il { a) lur dans 
cette aflemblce, la’ plus illuftre de la Nation la 
plus éclairée qui füt jamais , le commencement 
de fon hiftoire, ou peut-être les morceaux de 
cette même EHüftoire les plus propres à flatter 
l'orgueil d’un Peuple, qui avoit tant de fujets de 
fe croire fupcrieur aux autres. Thucydides, qui 
n’avoit encore que quinze ans, mais en qui l’on 
remarquoit déjà des étincelles de ce beau génie, 
qui fur l'un des plus brillans ornemens du fiecle de 
Périclès, ne put s'empêcher (4 de répandre des 
larmes à la leture de cette Hiftoire, Hérodote, 
qui s'en apperçut , dit au pere du jeune homme; 
Olorus, votre fils brule du défir des conuoif- 
fances. 


Je m'arrète un moment pour prouver que ce 
fut en la LXXXI° Olympiade qu'Hérodote lut 
une partie de fon Hiftoire à la Grece affemblée. 
Il eft certain qu'Hérodote , ayant abandonné Ha- 
licarnafle & voulant fe faire un nom , fe rendit 


pe _ 
| 





(a) Aul. Gell. No@. Atric. lib. XV, 8. XXIII. 
Dodwell, Apparat. ad Arnal. Thucydid. fe&. XVIIL 
(ὁ ) Marcellinus in vità Thucydidis , pag. 9, lin, 15. 
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ἃ Olympie & qu'il y lut une partie de fon Hif- 
toire, qui fut cellement goùtée , qu’on donna aux 
neuf livres qui la compofoient , le nom des Mufes. 
Lucien le dit de la maniere (a) la plus claire & 
la plus formelle. D'un autre côté, Marcellinus 
nous apprend (6) que Thucydides verfa des lar- 
mes en entendant cette lecture, & qu'Hérodote ; 
témoin de fes pleurs, adreffa au pere de Thucy- 
dides le mot que je viens de rapporter. Thucy- 
dides ( c } eft né la premiere année de la LXXVIIS 
Olympiade, au printemps, & par conféquent l’an 
4143 de la Période Juliene, 471 ans avant notre 
Ere. 11 avoit donc quinze ans & quelques mois, 
lorfqu'il affifta à cette lecture. Il pouvoit déjà être 
fenfible aux agrémens du ftyle ; mais cette fenfi- - 
bilité n'en étoit pas moins furprenante dans un 
âge fi tendre, & faifoit concevoir de grandes 
efpérances. Si l'on fuppofe que cet événement 
appartient à l'Olympiade précédente , 1l devient 
plus merveilleux, pour ne pas dire incroyable. Si 
on le recule au contraire jufqu'à la LXXXIIS 
Olympiade, Thucydides ayant alors dix-neuf ans 


met 
ne. ἢ 





(a) Lucian. in Herodoto, 6. I, Tom. I, pag. 833. 

Il n'eft pas certain, quoiqu'en dife Lucien, qu'on ait 
alors donné le nom des Mufes aux neuf livres de V'Hif- 
toire d'Hérodote. Voyez dans ma traduétion la premiere 
note fur le IIIe livre, Tome III, page 265. 

(8) Marcellin. in vità Thucydidis, pag. 9. 

(c) Aulu-Gell, Νοϑ, Atric, lib. XV , cap. XXTIL 

Tome 1, | d 
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& quelques mois, fa fenfibilité n’auroit rien eu 
de furprenant & ne fe feroit pas fait remarquer. 
Il faut donc regarder comme conftant | avec 
(4) Dodvwell , que cet Hiftorien avoit alors 
quinze ans. Le Pere Corfini, Clerc Régulier des 
Ecoles Pies , eft aufli de cet avis dans fes (4) 
Faîtes Attiques, & cite, pour le prouver , Lucien 
dans le Traité fur la Maniere d’écrire l'Hiftoire , 
quoiqu'il n’en foit pas queftion dans cet Ouvrage. 
Ce Savant n'avoit pas cependant fur ce fait des 
idées bien arrêtées , puifque page 213 du même 
Ouvrage, 1] recule cette lecture jufqu’à la pre- 
miere année de la LXXXIV® Olympiade , c’eft- 
à-dire, de douze ans; ce qui me fait croire qu'il 
confond en cette occalion la leéture aux Jeux 
Olympiques avec celle que fit le même Hiftorien 
aux Panathénces, quoique celle-ci précede la qua- 
tre-vingt-quatrieme Olympiade de plus de quinze 
jours. 

Revenons à notre fujet. Encouragé par les ap- 
plaudiflemens qu'il avoit reçus, Hérodote em- 
ploya les douze années fuivantes à continuer fon 
Hiftoire & à la perfectionner. Ce fut alors qu'il 
voyagea dans toutes les parties de la Grece, 
qu'il n’avoit fait jufqu'à ce moment que parcou- 
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(a) Dodwelli Apparat. ad Annal: Thucydid. fe@, 
XVIIL. | 
( 6) Fafti Attici. Tom. III, pag. 203. 
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τς, qu'il examina avec La plus fcrupuleufe atten- 
on les archives des différens Peuples, & qn'il 
s’affura des principaux traits de leur Hiftoire , ainfi 
que des généalogies des plus illuftres Maifons de 
la Grece, non-feulement en parcourant leurs ar- 
chives , mais en lifant leurs infcriptions. Car dans 
ces anciens temps on tranfmettoit à la poftérité 
les événemens les moins intéreffans , ainfi que les 
plus remarquables , par le moyen d'infcriptions 
gravées fur des monumens durables , ou fur des 
trépieds qu'on confervoit avec le plus grand foin 
dans Îles Temples. Ces infcriptions contenoient 
les noms de ceux qui avoient eu part à ces évé- 
nemens, avec ceux de leurs peres & de leurs 
eibus , enforte que plufieurs fiecles après il étoic 
impofhble de s’y méprendre, malgré l'identité 
des noms , qui fe remarquoient quelquefois fur 
ces monumens. 


Ce fut dans une de ces excurfions qu’il alla 
à Corinthe & qu'il y récita, fi l'on en croit (a) 
Dion Chryfoftome, la defcriprion de la bataille 
de Salamine , avec des circonftances honorables 
pour les Corinchiens & fur-tout pour A dimante 
qui les commandoit. » Mais, continue le Sophifte 
dans le Lifcours qu'il adreffe aux Corinthiens, 
» Hérodote vous ayant demande une récompenfe, 


HR. 





(a) Dionis Chryfoft. Corinthiaca Orat. XXXVIH, 
Tom. Il, pag. 103. ex Edit. Reïskis 
dj 
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» & ne l'ayant pas obtenue , parce que vos ancè- 
» tres dédaignoiïent de mettre la gloire à prix 
» d'argent , il changea les circonftances de cette 
» bataille & les raconta d’une maniere qui vous 
» étoit défavorable «, 

Un fait de cette nature, s’il étoit prouvé , dé- 
céleroit une ame vile , &, loin de chercher à juf- 
tifier Hérodote, content d'admirer l’Ecrivain , 
j'abandonnerois l’homme au jufte mépris qu'il 
mériteroit. Mais la réponfe me paroïit très-facile. 
1°. S'il n’y avoit pas eu deux opinions très-conf- 
tantes fur la conduite qu’avoient tenue les Co- 
rinthiens ἃ la journée de Salamine , Hérodote fe 
feroit expofé en les rapportant au rifque d’être 
démenti par la majeure partie de la Grece, donc 
1] cherchoit à capter là bienveillance & qui étoit 
alors alliée & amie des Corinthiens. 2°. Dion 
Chryfoftome vivoit plus de cinq fiecles après cette 
bataille ; randis que notre Hiftorien étoit né quatre 
ans avant qu'elle fe donnât. Le premier n’en pou- 
voit connoiître les particularités que par l’Hiftoire 
& les Monumens, tandis que l’autre en étroit 
inftruit npn-feulement par les Monumens, mais 
encore par le témoignage d’une infinité de per- 
fonnes qui s’y étoient trouvées. 3°. L'autorité de 
ces Monumens n'eft pas fi grande dans cette 
occafion qu'elle l’eft dans la plupart des autres. 
Car Hérodote ( a) raconte lui-même que plufeurs 
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(a) Herodot. lib, IX, 8. LXXXIV. 
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Peuples, dont on montroit la fépulture À Platées, 

onteux de ne s'être pas trouvés au combat, 
avoient érigé des cénotaphes de terres amoncelées , 
afin de fe faire honneur dans la poftérité. Les 
Corinchiens peuvent en avoir fait autant après la 
journée de Salamine, 4°. Les vers que fit Simo- 
nides en l'honneur des Corinthiens & d’Adimante 
leur Général, ne paroïtront jamais une preuve 
concluante à ceux qui connoîtront la cupidité de 
ce Pocte & à quel point 1] proftituoit fa plume au 
plus offrant. j°. Si le fait, rapporté par Dion 
Chryfoftome , eût été vrai, Plutarque qui ne laiffe 
échapper aucune occafion de critiquer Hérodore, 
auroit d'autant moins manqué de lui faire à ce 
fujet les plus cruels reproches, que de fon (4) 
aveu 1l le déteftoit , parce que cet Hiftorien avoit 
dit de fes compatriotes des vérités qui n’étoient 
pas à leur avantage. Il prétend, 1] eft vrai, que 
les Corinthiens fe comporterent vaillamment à la 
journée de Salamine & qu'Hérodote à fupprimé 
leurs louanges par malignité. Cependant , loin de 
les fupprimer, il ἃ rapporté ce que les Grecs 
racontolent de plus flatteur pour ce Peuple ; mais 
comme 1] faifoit profeffion d’impartialité , 1] n'a 
pas cru devoir pafler fous filence ce qu’en difotenc 
aufli les Athéniens. Ce feroit ici le lieu de réfuter 
ce qu'avance Plutarque pour prouver que les 
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(a) Plutarch. de Herodoti Malignitate, pag. 854. 
d'ii] 
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Corinthiens fe couvrirent de gloire à cette ba- 
taille, mais comme cela me meneroit trop loin 
& que vraifemblablement très - peu de lecteurs 
prendroient intérêt à cette difcuflion, je crois 
devoir d’autant moins l'entreprendre , que cette 
digreflion n’eft peut-être déjà que trop longue. 

Douze ans après avoir lu une partie de fon 
Hiftoire aux Jeux Olympiques, Hérodote en lut 
une autre à Athenes à la fère des Panathénées 
qu'on célébroit au mois de Juin. Cette leéture eut 
donc (a) lieu l’an 444 avant notre Ere, & la 
quatrieme année de la LXXXIV® Olympiade 
n'étoit pas encore tout-i-fait achevée. Les Athé- 
niens ne fe bornerent pas à des louanges ftériles. 
Ils lui firent préfent de dix talens, par un décret, 
propofé par Anytus & ratifié par le Peuple affem- 
blé, comme l’attefte (6) Diyllus, Hiftorien très- 
eftimé. C’eft fans doute de cette récompenfe qu’il 
faut entendre ce que dit Eufebe, à l'endroit que 
je viens de citer , qu’Hérodote fut honoré par les 
Athéniens. 

Il femble que cet accueil auroit dù le fixer à 
Athenes. Cependant il fe joignit à la Colonie que 
Jes Arhéniens ( ς) envoyerent à Thurium au com- 
mencement de l'Olympiade fuivante. Le goùt qu’il 





(a) Eufebii Chronic. Canon. pag. 169. Conf. Scaligeri 
animadverfiones , pag. 104. 

(δ) Plutarch. de Herod. Malignit. pag. 862. B. 

(c) Plin. Hit Nat. lib. XII, cap. IV, pag. 6<7. 
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avoit pour les voyages l'emporta peut-être fur la 
reconnoïffance qu'il devoir aux Athériens; mais 
peut-être aufli ne crut-il pas quitter Athenes, eu 
accompagnant un fi grand nombre d’Athéniens, 
parmi lefquels il ÿ en avoit de très-diftingués. 
Lyfas , àgé (a) feulement de quinze ans, qui 
devint dans la fuire un crès-grand (6 ) Orateur, 
toit du nombre des colons. Hérodote avoir 
alors quarante ans; car (c) il étoit né 484 ans 
avant notre Ere, & la premiere année de La 
LXXIVS Olympiade. | 
Il fxa fa demeure à Thurium , ou s’il en foruit 
ce ne fut que pour faire quelques Voyages dans 
la grande Grece , je veux dire, dans cette partie 
de l'Italie, qui étoit peuplée par des Colonies 
Grecques , & qui fut ainfi nommée, non parce 
qu'elle étoit plus confidérable que le refte de la 
Grece, mais parce que Pythagore (d) & les Py- 
thagoriciens lui acquirent une grande célébrité. Il 
Υ ἃ beaucoup d'apparence qu'il paffa le refte de 
fes jours dans certe Ville , quoiqu'il y ait des 
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(a) Dionyf. Halicamaf. in Lyfi, pag. 130. 

(8) Tum fuit Lyfas, ipfe quidem in caufis forenfibus 
non verfatus, fed egregiè fubtilis fcriptor atque elegans : 
quem jam prope audeas oratorem perfectum dicere. Cicero 
de chiris Oratorib. 8. IX. 

(c}) A. Gell. Νοᾶ. Attic. lib. XV, cap. XXTIL 

(4) Jamblich. in vità Pythagoiz, c:p. VI, pag. 23, 
cap. XXIX , pag. 141. 

div 
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Ecrivains (4) qui affurent qu'il mourut à Pella 
en Macédoine, & il paroît certain que ce fut par 
cette raifon qu’on lui donna quelquefois le fur- 
nom d'Hérodote de Thurium. Strabon le dit po- 
fitivement. Voici comment s'exprime ce favant 
Géographe, en parlant de la Ville d'Halicar- 
» nafle. L’Hiftorien ( ὁ) Hérodote étoit de cette 
» Ville. On l'a depuis appellé Thurien , parce 
# qu'il fut: du nombre de ceux que l'on en- 
» voya en Colonie à Thurium «. L'Empereur 
Julien ne l'appelle pas autrement dans le frag- 
ment d'une lettre que nous 4 confervé Sui- 
das. » Si (c) le Thurien paroïc à quelqu'un un 
» Hiftorien digne de foi «. La chofe fut mème 
pouflée fi loin qu'Hérodote ayant commencé fon 
Hiftoire par ces mots; » en publiant ces Recher- 
» ches, Hérodote ‘d’Halicarnafle &c «. Ariftote , 
qui cite ce commencement, a changé cette ex- 
preflion en celle (4) d’Hérodote de Thurium. 
Ce Savant n’eft pas le feul qui l'ait fait, car Plu- 
tarque (4) obferve que beaucoup de perfonnes 
avoient fait aufli le même changement. 

Le loifir, dont il jouit dans cette Ville, lui 


nn. 





(a) Suidas νος. Ἡρόδοτος. 

C6) Strab. lib. XIV, pag. 970. À. 

(chti τῷ πιστὸς ὁ Θόυριος εἰναι λογοποιὸς δοκεῖ. Suidas 
γος. H'podoros. 

(4) Ariftot. Rhetoric. lib. III, cap. Ν΄, pag. 167. 

(4) Plutarch. de Exfilio. pag. 604, F. 
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permit de retoucher fon Hiftoire & d'y faire quel- 
ques additions confidérables. C'eft ainf qu'il fauc 
entendre ce paflage de Pline, urbis (a) noftre 
crecentefimo anno...... auëor ille ( Herodotus ) 
Hiflornam condidit Thuriis in Iraliä : car il eft cer- 
tain qu'il avoit lu une partie de fon Hiftoire à 
Athenes, avant que de partir pour Thurium , & 
que douze ans auparavant il en avoit lu une autre 
aux Jeux Olympiques. Ce paflage de Pline ἃ 
induit en erreur le (5) favant M. des Vignoles. 
Je n'entreprendrai pas de le réfurer, M. le Pré- 
dent Rouhier l'ayant fait avec fuccès dans le 
chapitre premier de fes Recherches & Differta- 
uons fur Hérodote. 

On ne peut douter qu'il n’ait ajouté beaucoup 
de chofes pendant fon féjour à Thurium , puif- 
qu'il rapporte des faits qui fonc poftérieurs à fon 
Voyage dans la grande Grece. Quelques Savans 
l'ont remarqué avant moi , & fur-rout MM. Bou- 
hier & Wefleling. 11 faut mettre de ce nombre 
1°. l'invañon que les (c) Lacédémoniens firent 
dans l’Attique la premiere année de la Guerre du 
Péloponnefe , invafñion dans laquelle ce Pays fut 
ravage , excepté Décelée qu'ils épargnerent par 
reconnoïffance pour un bienfait des Décéléens. 





(a) Plin. ΗΠ. Nac hb. XII, cap. IV, pag. 657. 

(8) Chronologie de l'Hiftoire Sainte, Liv, VI, chap. 
IV ,6. XII, Tom. Il, page 769 & 770. 

(c) Herodoc lib, IX, 8. LXXIL 


Ivii Vie D'HÉRODOTE. 


᾿ 2°. Le funefte fort des (4) Ambaffadeurs qué 
les Lacédémoniens envoyerent en Afie, la fe- 
conde année de la guerre du Péloponnefe & l'an 
430 avänt notre Ere. 39. La défe@tion des Me- 
des fous Darius Nothus , que ce Prince remit peu 
après fous le joug. Cet événement, que rapporte 
(6) Hérodote, & qui eft certainement ( c) de 
la XCII Olympiade, de la vingt - quatrieme 
année de la guerre du Péloponnefe, & de l'an 
408 ans avant notre Ere, prouve qu'Hérodote 
avoit ajouté ce fait dans un âge très-avancé. 


M. le Préfident Bouhier ( 4) plaçoit δι! après 
le Voyage d'Hérodote dans la grande Grece la 
retraite d'Amyrtée dans l’ifle d'Hbo , dont parle 
( 4) Hérodote. Ce Savant, trompé par (f) le 
Syncelle , fuppofoit que ce Prince s'étoit réfugié 
dans cette ifle la quatorzieme année de la Guerre 
du Péloponnefe & lan 417 avant notre Ere. 
Dodvwell (g) & (1) M. Weffeling avoient bien 


vu que la révolte d’Amyrtée ayant commencé la 
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(a) Id. hb. VII, 8. CXXXVIL 
(6) Id. lib. I, 8. CXXX. 
(ce) Voyez ma Traduttion, Tome Ï, page 382, note 


"294. 


(4) Recherches & Differtations fur Hérodote , pag. 6. 
(4) Herodot. lib. Il, 8. CXL. 

(A) Syncelli Chronogr. pag. 266. 

(g) Dodwelli Annal. Thucyd, pag. 98 & 99. 

(A) In Præfauone ad Herndns— 
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 feconde année de la LXXIX® Olympiade, la fin 
de cette révolte étoit de la feconde année de 
J'Olympiade fuivante & par conféquent antérieure 
de quatorze ans au départ de notre Hiftorien pour 
la grande Grece. Je n’en rapporterai point ici les 
preuves , l'ayant fait d’une maniere affez ample 
dans mon ( a ) Effai fur la Chronologie. 

Il paroît qu'Hérodote fixa fa demeure à Thu- 
rium, & qu'il n'en fortitque pour voyager dans 
la grande Grece & en Sicile. Ce fur dans ces 
Voyages qu'il apprit plufieurs particularités fur 
les Villes de Rhégium, de Géla, de Zancle & 
fur leurs Tyrans, particularités qu'il ἃ tranfmifes 
à la poftériré. 

On vient de voir que notre Hiftorien avoit 
foixante-dix-fept ans , quand il ajouta à fon Hif- 
toire la révolte des Medes. On ignore jufqu'à 
quel âge 1] pouffa fa carriere & dans quel Pays 
1] la termina. Il eft vraifemblable qu'il mourut 
à Thurium, & nous avons, pour appuyer cette 
préfomption, le témoignage pofitif de Suidas, 
qui nous apprend encore qu'il fut enterré fur la 
Place publique de certe Ville. Ce qui peut en 
faire douter , c’eft que le même Ecrivain ajoute 
que quelques Auteurs le font mourir à Pella en 
Macédoine. Mais comme on ignore le nom même 
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(a) Voyez ma Tradu@ion, Tome VI, page 229 & 
230. | 
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de ces Auteurs, on ne fait s'ils ont quelque 
autorité & quel dégré de confiance 115 méri- 
tent. 

Marcellin écrit, dans (a ) la Vie de Thucy- 
dides , que l’on voyoit parmi les Monumens de . 
Cimon à Caœlé près des Portes -Méltides , le 
Tombeau d’'Hérodote. On pourroit conclure de 
ce paflage qu'Hérodote mourut à Athenes, & 
c'étoit le fentiment (6) de M. le Préfident Bou- 
hier. Qui nous affurera cependant que ce fut un 
vrai torhbeau & non pas un cénotaphe ? Si on 
érigea à notre Hiftorien un Monument dans le 
lieu deftiné à la fépulture de la Maifon de Ci- 
mon, c'eft qu'en partant pour Thurium , il obtint 
à Athenes le droit de Cité, & qu'il fut proba- 
blement adopté par quelqu'un de cette Maifon, 
l'une des plus illuftres de cette Ville. Car fans 
cette adoption , on ne lui auroit pas élevé un 
Monument dans ce lieu, où 1] n’étoit pas permis 
d'inhumer perfonne (c) qui ne füt de la famille 
de Milriades. C’eft ce qu’a très-bien prouvé (d) 
Dodvwell. 

I refte cependant encore quelque incertitude ; 
que Finfcription , rapportée ( 4) par Etienne de 
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(a) Marcellinus in vità Thucydidis, pag. 3. 

(ὁ) Recherches ὃς Differt, fur Hérodote, page 8. 
C(c) Marcellinus loco laudato, . 
(4) Apparat. ad Annal. Thucydid. 5. XX, pag. 2ζ. 
Ce) Stephan, Byzant, γος, Θονμοι. 
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Byzance > feroit difparoître , fi l’on étoit affuré 
qu'elle a été trouvée à Thurium. Car le premier 
Vers de cette Infcription artefte que les cendres 
de notre Hiftorien repofoient fous ce Tombeau. 
Je ne crois pouvoir mieux terminer fa Vie que 
par cette Epiraphe. » Cette terre recéle dans fon 
» fein Hérodote , fils de Lyxès, le plus illuftre 
» des Hiftoriens Ioniens ὃς Dorien d’origine. 
» Fuyant l’infatiable Momus , Thurium devint fa 
» Patrie «. 
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Des Auteurs , & des Editions dont j'ai fait 
ufage dans mes Noces. 





1 Α BULFEDÆ defcriptio Ægypti , Arabice & La- 
tine, cum notis Jo. Dav. Michaëlis. Goectinge , 1776, 
in-4. | 

2 Achillis Tatii Erotica, βνε de Clitophontis & Leucip- 
pes amoribus libri VIII, Gr. δὲ Lat. cum notis Benj. 
Gottl. Boden. Lipfie , 1776 , in-8. 

3 A@a Eruditorum publicata Lipfæ ab anno 1682, ad 
annum 1776. Lipfie , in-4. 

4 Adagia, five Proverbia Græcorum ex Zenobio feu Ze- 
nodoto , Diogeniano & Suidä, Gr. & Lat., Anrverpie, 
1612, in-4. 

ς Æliani Hiftoria varia, Gr. & Lat., cum notis Vario- 
rum ; curâ Abrah. Gronovii. Amflelodami , 1731 , 2 vol. 
In-4. 

6 Ejufdem de naturâ Animalium libri XVIT, Gr. & Lat., 
cum animadverfionibus Conr. Gefneri ὃς Trilleri , curà 
Abrah. Gronovii. Londini , 1744 , 2 vol. in-4. 

7 Æneæ Taltici Commentarius Poliorceticus. (Voyez Le 
N°. 212). 

8 Æfchyli Tragœædiæ VII, Gr. & Lat. , cum Scholiis 
Græcis & ποῦς Thom. Stanleï ; curâ Jo. Corn. de Paw, 
qui fuas adjecit. Hage-Comitum, 174$, 2 vol. in-4. 


. 9 Æfchinis Orationes, Græce. ( Voyez le N°. 184). 


AN. 8. Je cite quelquefois audi l'Edition de Wolf, qui fe crouve avec 
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fon Démofthene ; mais il eft aift de le reconnoitre, par ce que j'in- 
dique non-feulement la page, mais encore La lettre , qui étanrentre 
La colonne Crecque & La Latine, fert à défigner les divifions de La 


pags. 


10 Æfchinis Socratici Dialogi tres, Gr. & Lat., cum no- 
Ὡς Horrei Leovardia , 1718, in-8. 

11 ÂAgatharchides de Rubro mari, Gr. & Lat. ( Voyez Le 
premier Volume du N°. τις ). 

12 Agathiæ Scholaflici de rebus geftis Imperatoris Jufki- 
niani. Parifiis , e Typogr. Reg., 1688 , in-fol. 

13 Alciphronis Epiflolæ, Gr. & Lat., cum notis Steph, 
Bergleri Lipfia, 171$ ,in-8. 

14 Profp. Alpini , de plantis Ægypti liber. Parevii, 1640, 
in-4. 

15 Ejufdem, de plantis exoticis libni duo. Wemeriis, 1627, 
in-4. 

16 Ammianus Marcellinus, cum notis Valefui & Gronovii. 
Lugd. Batav. 1693, in-fql. 

17 Ammonius de adfinrum vocabulorum differentià. Ac- 
cedunt opufcula nondum edita: Eranius de differentià 
fignificationis, Lesbonax de figuris grammaticis &tc., 
curà Lud. Cafp. Valckenaer. Lugd. Barav. 1734 , in-4. 

18 Anacreon Teius, Poeta Lyricus, Gr. & Lat., cum 
ποῦς Jofuæ Barnes. Cansabrigie , 170$ , in-12. 

19 Anale@a veterum Poetarum Græcorum, Græce , cum 
nots Rich. Franc. Phil. Brunck. Argemsorari , 1772 δί 
feq., 3 vol. in-4. 

20 Andocidis Orationes, Græce. ( Voyez le N°. 184). 

21 Anthologia diverforum Epigrammatum, Græce apud 
Henricum Stephanum. 1566 , in-4. 

22 Anthologiz Græcæ à Conftantino Cephala conditæ 
libn tres, Gr. & Lac Oxonis, 1766, in-8. 


23 Anthologia veterum Latinorum Epigrammatum & Poe- 
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matum : fwe , Catale@a Poetarum Latinorum in {ex libros 
digefta, «um notis Variorum; curà Petri Burmanni Se- 
cundi, qui perpetuas adnotationes adjecit. Amfelodarni , 
1759-1773, 2 νοὶ]. in-4. 

24 Antigoni Caryftii Hiftoriarum Mirabilium Colletanea , 
Gr. & La, cum notis Meurfi. Lupgd. Batav,, 1619, 
in-4 

ἃς Antiquitates Afiaticæ Chnftiianam æram anteceden- 
tes, notis & commentariüs illuftratæ per Edm. Chishull. 
Lonsini, 1728, in-fol 

26 L'Antiquité expliquée & repréfentée en figures, par 
Dom de Montfaucon. Paris , 1719-1724, 15 vol. 
in-fol. | 

27 Antonini Liberalis transformationum congeries. Gr. 
δὲ Lat, cum ποῦς Henr. Verheyk. Lusd, Batay., 
1774 ,in-8. | 

28 Apollodori Athenienfis Bibliotheca. ( Woyez 4e N°. 
137). 

29 Apollon Dyfcoli Hiftoria commentitia, Gr. & Lat ; 
cum notis Meurfü. Lugd. Batav., 1622, ‘1-4. 

so Apolloni Rhodii Argonautica, antiquis unà & optui- 
mis cum commentaris , Græce, Veneriis, Aldus, 1527, 
in-8. 

gt Apollon Sophiftæ Lexicon Græcum Iliadis & Odyf- 
feæ, curà Villoifon. Parifis , 1773, in-fol. 

42 Apuleii Madaurenfis Platonici Philofophi opera , in 
ufum Delphini. Parifiis , 1688, in-4. 

33 Arati Phænomena, Theonis Scholia, Eratofthenis Ca- 
taftenifmi &c. Græce. Oxonii, 1672, in-8. 

44. Aretæi Cappadocis de Caulis δὲ fignis morborum acu- 
torum libn IV, & de curatione eorumdem morborum 
ἰδεῖ IV, Gr. & Lat., cum notis Luge. Barav., 1735, 
in-fol 

4 Ariftidis Opera, Græce. Florenris, 1516, in-fol. 

46 Anftophanis Comadiæ , Gr. & Lat., cum Scholiis an. 

tiquis 
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tiquis Græcis. Accedunt notæ If. Cafauboni, Ezech 
Spanhemii δίς. ex recenfione & cum notis Ludol. Ku£- 


teri. Amfelodami , 1710, in-fol. 


N. B. J'ai revu depuis une partie des pallages que je cite de cet 
Auœur fur l'Edition qu'en a donnée M. Brunck en 1783 "à Straf- 


bourg. 


47 Anflotelis opera, Gr. & Lat, ex recenfione Gul 
Duval. Parifiis , e Typogr. Reg , 1619 , 2 vol 
in-fol. | 


No B. Je me fuis fervi aflez fouvent de l'Edition d'Alde. 


38% Ejufdem de Rhetoricà libri tres, Græce, cum notis 
Oxonii, 1759, in-8. 

39 Arnobü adversbs gentes libri VII, cum integris om- 
nium commentariis. Lugd. Barav. , 1651, in-4. 

4 ÂArriani Erpeditionis Alexandri libri VII, & Hiforia 
Indica , Gr. & Lat , cum notis & indice Raphelis 
Amfelodemi , 1757, in-8. 

41 Ejufdem Periplus Ponti Euxini, Gr. & Lat. ( Voyez 
Le premier Volume di N°. τις} 

41 Ejufdem Ars tattica, AÂcies contra Alanos &c., Gr. 
δι Lat, cum notis variorum Æmflelodami , 1683, 
in-8. 

43 Artemido- Daldiani & Achmetis Oneïrocr'tice , Gr. 
& Lac , cum ποὺς Rüigaltii Lusesie, 1603, in-4. 

44 Athenzi Deipnofophiflirum libri XV , Gr. & Lat., 
cum ποῦς Ifaaci Cafauboni. Lagduni , 1612 , in-fol. 

45 Athenagoræ Atheni.nfis Philoïophi Legatio pro Chnif. 
anis &c., Gr. & Lat, un ποὺς Ed. Dechair. Oxo- 
ais, 1706 , in 8. 

46 Auétores Mythographi latini, Caius Julius Hyginus, 
Fab. Plan. Fulgentius, LaMantius Placidius , Aibricus 
Jome 1, € 
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Philofophus 9 Cum ποῦς variorum ; curd Van Staveren. 

Lugd. Batay., 1742, in-4. 

"47 Auli-Gelii Noëtium Atticarum libri XX, cum βοῦν 

Gronovii. Lipfia, 1762, 2 vol in-8. 

48 Aufonii Opera, cum ποις & interpretatione Floridi , 
in ufum Delphini: Edidit & animadverfones adjecit Jo. 
Bapt: Souchay. Parifiis , 1730, in4. 

49 Rich. Bendlei Epiftola ad Joannem Millium ( Voyez " 
N°. 163). | 

so Samuelis Bochart opera omnia : hoc εἴ , Phaleg, Cha- 
_naan. δὲ Hierozoicon. Lugd. Batav., 1712, 4. vol. 
in-fol. 

st Briflonii de Regio Perfarum principatu libri tres. Ar- 
gentorati, 1710, in-8. 

52 De Byflo antiquorum liber fingularis, quo ex Ægyr- 
tiâ linguâ res veftiaria antiquorum expiicatur &c. Lon- 
dini, 1776 ,in-8. | 

41 Callimachi Hymni, Epigrammata ὃς fragmenta , Gr. 
& Lat., cum notis variorum ; curä Jo. Aug. Ernefti, 
qui fuas notas adjecit. Lugd. Batay. 1761, 2 vol 
in-8. 

54 Canones Ifagogici. ( Voyez le N°. τὸς ). 

85 Chriftoph. Cellarii notitia orbis antiqui &c. Lipfie , 
1731, 2 νοὶ, in-4. 

56 M. T. Ciceronis opera, cum deleétu commentariorum, 

᾿ curâ Jof. d'Olivet. Parifiis , 1740, 9 vol. in-4. 

ç7 Charitonis Aphrodifienfis de Chæreà & Callirrhoë libri 
VIII, Gr. & Lat., cum notis d'Orville. Amfielodami , 
1750 , in-4. 

58 Chronicon Hiftoriam Catholicam compleftens ab exor- 
dio mundi ad Nativitatem Jefu Chrnifti, & exinde ad 
annum à Chrifto nato LXXL au@ore Fdw. Simfon, 
cum animadverfonibus Pet. Wefleling. Amficlodami « 

1752; in-fol, 


DES Aureurs. xvij 


| 59 Chronicon Pafchale à mundo condito.ad Imperawrem 
, Heraclium, Gr. & Lat.,-cum notis Car. Dufrefne du 
” Cange. Parifi îis , ἃ Typogr. Regià, 1688 , intol. ἢ 


Go Chronicus. Cmon Ægyptiacus , Hebraïcus » Græ< 
cus, & difquifitiones Jo. Marsham. Londini , 1671 , 
in-fol. 

61 Chronologie de l’Hiftoire Sainte & des Hifloires étran= 
: geres qui la concernent depuis la fortie d'Egypte jufqu’à 
Ja Captivité de Babylone ; par Alph. Defvignoles. Ber= 
lin, 174$, 2 vol. in-4. 


62 Chronologie des Rois du grand Empire des Egyp- 
tiens, par M. d'Origny, Paris , 1765, 2 vol. in-12. 


ἃ 


63 Clavis Ciceroniana, five Indices rerum & verborum 

Philologico - Critici in Opera Ciceronis , au@ore Jo. 
᾿ Aug. Ernefti, editio 32. , longe au@ior. Hale, 1768, 
in-8. | 

64 Clementis Alexandrini opera, Gr. & Lat., cum notis 

Potter. Oxonë, 1716, 2 vol. in-fol. 

ὅς Commentarii Academiæ Scientiarum Petropolitanæ , 
δίς. Perropoli, 1728 & [eq. , in-4. 

66 Commentarii Linguæ Græcæ, auétore Gul. Βυάξο; 
Parifiis, 1648, in-fol. | 
67 Cononis Narrationes Gr. & Lat. ( Voyez le N°. 

137 } 

68 Cornelii Nepotis vitæ excellentium Imperatorum, cum 
notis variorum ; curà Auguftini Van Staveren. Lugd. 
Batav. 1734, in-8. | 

69 Ctefiez Fragmenta. Gr. δὲ Lat. ( Voyez le N°, 
197 ). | 

70 Gisb. Cuperi Harpocrates, five explicatio imagunculæ 
quæ in figuram Harpocratis formata repræfentat Solem. 
Ejufdem monumenta antiqua inedita. Accedit Steph. le 
* Moine Epiftola, de Melanophoris. Traje&i ad Rhenum , 
1694 , in-4. 

ci 
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σι Ejufdem Obfervationum libri IV, in quibus multi 
᾿ς auétorum loci explicantur , emendantur, Lipfa, 1772 
in-8. 


“- ““ 


72 Curæ noviflimæ, ffve appendicula notarum &c emenda- 
tionum in Suidam, au@ore Jo. Toup. Londini , 1775’, 
in-8, 

73 Demetrii Phalerei de Elocutione, Græct, ex Edit. 

_ Aldi. (Voyez le N°. 133). 

74 Demofthenis opera omnia, Græcè, cum Scholiis Græ- 

| cis. Lutetis, 1570, in-fol. 


AN. B. Je cite quelquefois auffi l’Edition de Wolf; mais lorfque je 
le fais, j'indique toujours après le chiffre de la page La lettre de 
la colonne intermédiaire. 


σε Demofthenis, Æfchinis , Dinarchi ὃς Demadis quæ 
fuperfunt , Gr. & Lat., cum notis Jo. Taylor & 
© Jer. Markland. Cantabrigie, tom. Π & UT, in-4. 


76 Defcription de l'Arabie d'après les Obfervations & les 
Recherches faites dans le Pays même , par M. Niebühr. 
Copenhague ; 1773, in-4. 

77 À. Defcription of the Eaft and fome other Countries, 
by Rich. Pococke. London, 1743, 3 vol. in-fol. 
78 Defcription de l'Egypte, rédigée fur les Mémoires de 

M. Maïüllet. Paris, 173ç$,in-4 . 

79 Defcription of the Troad. ( Woyez L N°. 99}. 

80 Dilucidationes Thucydideæ, auétore Lud. Fred, Abrèfch. 
Trajedi ad Rhenum , 175$ 9 in-8. | 

81 Dinarchi Orationes, Græcè. ( Voyez Le N° 184). 

82 Diodori Siculi Bibliothecæ Hiftoricæ libri qui fuperfunt , 
. Gr. & Lat., ex recenfione δὲ cum notis Petri Wefle- 
Jing. Amfielodani , 1746, 2 vol. in-fol 6 ΄ 


83 Diogenes Laertius de vitis Philofophorum , Gr. & 


_ Lat. ., Cum notis varidrum δί Ægidi Menagii. Frieles 
dami , 1692, 2 vol, in-4. 


DES AUTEURS. ᾿ fit 
8 Dionts Cafii Hiftorie Romanæ quæ fuperfune , Gr. 


& Lat., cum notis Reimari. Hamburgi , 1750, 2 vol 
in-fol. * 


8ς Dionis Chryfoftami Orationes , Gr. & Lat., ‘cum 
If. Cafauboni diatribà & Morel Scholiis & Enimad- 
verfonibus. Lutetie Parifiorum , 1604, Typis Regiis. 
in-fol. 

-86 Dionyfii Halicarnaflenfis Opera quæ fuperfunt , Gr. 
& Lat., cum notis Ja. Hudfon. Oxonie, 1704, 2 vol. ἡ 
in-fol. | | 

87 Dionyfi Periegetæ orbis defcriptio , Gr. ὅς Lat. 
( Voyez le IV Volume du N°. τις) 

88 Diofcoridis Anazarbæi opera quæ exftant omnia , Gr. 
& ts addita funt Scholia, five adnotationes. 1598, 
in-fol, 

89 Differtatio de Prifcis Græcorum & Latinorum rer 
Ad calcem Palæographiæ Græcæ. 


90 Henr. Dodwell de veteribus Græcorum , Romano- 
rumque Cyclis, obiterque de Cyclo Judæorum ætate 
Chrifti, Differtationes. Oxonii, 1701, in-4,. 

_ 91 Éjufdem Annales Thucydidei, Xenophontei δίς. Oxo-= 

ο΄ ni, 1702, In-4. 

92 Emendationes in Suidam, auêtore Jo. Toup. Londini , 
1760 & feq., 3 vol. in-8. 

93 Sexti Empirici opera’ , Gr. & Lat., cum ποις Jo. 
Aïberti Fabricii. Lipfie, 1718, in-fol. 

94 Ennii fragmenta ab Hieron. Columnà conquifita, dif- 
pofita & explicata, cum notis variorum, curà Franc. 
Heffeliüi. Amffelodami , 1707 , in-4. 


ος Epiftola Critica ad Celeberrimum Virum Gul, Epifco= 
pum Gloceftrienfem ( le Doéteur Warburton ). Londini » 
1767 , in-8. 
96 Eratofthenis Catafterifmi , Gr. & Lat (Voyez ὦ 
N°. 3 ) σου 
ε il] 
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97 Erotiani, Galeni ὃς Herodoti Gloffaria in Hippocra- 
tem, Gr. & Lat. Lipfe fa, 1780, in-8. 

o8 Effais de Critique: 1°. fur les Ecrits de M. Rollin : ; 
2°, fur les Tradudions d'Hérodote; 3 °, fur le Diétion- 
naire Géographique de la Martiniere. Am fer Jam » 1740, 
In-12. | 

99 An Effay on the. original genius and Writings of Ho- 


mer &c. , by Rob. Wood : the Defcription of the Troad, 
by the fame. London, 177$ , in-4. 


100 Etymologicum magnum, Græcè, cum notis Friderici 
Sylburgü. 1594, in-fol. | 

O1 Euripidis quæ exftant, Gr. ὅς 1,41... cum Scho- 
lis Græcis & notis Jof. Barnes. Canrabrigis, 1694, 
in-fol, 

102 Euripidis Phœnifle , Gr. δὲ Lat., cum Scholiis Græ- 
cis & notis Lud, Cafp. Valckenaer. Franequers , 175$, 
in-4. " 

103 Euripidis Dramata Iphigenia in Aulide & Iphigenia 
in Tauris, Gr. & Lat., ex recenfione & cum notis Jer. 
Marklandi. Londini , 1771 , in-8. 

104 Eufebii Pamphili opera: fcilicet, Præparatio & de-. 
monftratio Evangelica , Gr. & Lat. , ex verfone 
δὲ cum notis Franc. Vigeri. Parifiis , 1628 , 2 vol. 
in-fol, | 

τος Eufebii Thefaurus temporum, Chronicorum Cano- 
num Omnimodæ Hiftoriæ libri duo, Gr. ὃς Lat. » ἂχ 
Editione & cum notis Jofephi Scaigri Amfiélodami ; Ν 
1658, in-fol. ὁ 

106 Euftathii Commentaria ad Dionyfum Periegetem » 
Græcè. ( Voyez Le Tome IV du N°. 116). 


107 Euftathii Cemmentaria in Homerum, Græcè. ( Κι oyet 
Le N°. 139). 


108 Jo. Alberti Fabricii Bibliotheca Græca. Hand 
170$ δῖ # > 14 vol in-4 


DES AUTEURS. xx 

109 Fafti Attici, in quibus Archontum Athenienfinm feries, 
Philofophorum aliorumque illuftrium virorum ætas, atque 
præcipuæ atticæ Hiftoriæ capita per Olympicos annos 
difpofita defcribuntur &c:, auétore Edw. Corfini Flo= 
rentis ; 1744, 4 VOL. in-4. 

110 L. Ann. Flori Epitome rerum Romanarum , cum notis 
variorum , ex Edit. Dukeri , Editio altera. Lugd. Batav. ; 
1744, in-8, 

111 Foëfi Œconomia Hippocratis alphabeti ferie difintta, 
Francofurti, 1588 , in-fol. 

112 Galeni Pergameni opera omnia, Græcè. Bafiles, 
1538, $ voL in-fol. 

113 Galeri Gloffarium. ( Voyez le N°. 97} 

114 Gemini Ifagoge, five Elementa Aftronomiæ , Græcè. 
( Ce Traité fe trouve Tome III de l'Ouvrage du P. 
Petau , de Doëriné temporum. N°. 191 ). 

115 Geographiæ Veteris Scriptores Græci minores, Gr. 
& Lat., cum Diflertatiomibus & notis Henr. Dodwell, 
& adnotationibus Jo. Hudfon. Oxonii , 1698 & feq., 
4 vol. in-8, 

116 Geoponicorum, ffve de Re Rufticà libri XX, Gr. 
& Lat. , cum notis Needham. Cantabrigia , 1704, 
in-8. 

117 Gregorius, Corinthi Metropolita, de Dialeltis , Græ- 
cè, cum notis Gisberti Koen. Lugd, Batav. 1766, in-8. 

118 Jo. Frid. Gronovii de Seftertiis, βνε de pecunià ve- 
tere Grecorum ὃς Romanorum libri IV. Lugd. Batav. 
1691, in-4. | 

119 Val. Harpocrationis de Vodbus liber, Græcè, cum 
notis Jac. Gronovii: accedunt diatribe Henr. Stephani 
ad locos Ifocratis , item notæ δι animadverfones Henr. 
Valefi. Lugd. Batav., 1696, in-4. 

120 Nic, Franc. Haym Thefaurus Britannicus, feu Mu 

€ y 
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feum numarium δίς. Windobone , 1763 , , 2 Vol ins 

121 Heliodori Æithiopicorum libri X, Gr. & Lat., 
notis Bourdelotii. Parifiis , 1619, in-8. +. 

322 Heraclidæ Pontici de Politis libellus , Gr. δὲ Lat. 
Ad calcem Differtationis Cragii de Republicà Laredæ- 

. moniorum. Lugd. Batay., 1670, in-8. 

x33 Adr. Heringa Obfervationum criticarum liber, in quo 
paflim auétores veteres, Græci maximè, emenidantur. 
Leovardia, 1749 , in-8. | 

124 Hermogenis ars’ Rhetorica, Græcè. ( Woyez Le N°. 
239) 

25 Herodian Hiftoriarum libni VIN, Gr. & Lat. cum 
notis. Oxonii , 1704, in-8. LL. 

326 Hefychii Lexicon |, Græce, cum notis variorum, 
edente Jo. Alberti. Lugd. Batay,, 1746-1766, 2 ναὶ. 
in-fol. | 

327 Sani Hieronymi opera , ftudio Jo. Martiannay.. 
Parifiis ,1693 & feq., ς vol. in-fol. 

328 Hippocratis Coi opera, Gr. & Lat., curà Jo. Ant. 
Van der Linden. Lugd. Batav., 166$ , 2 vol. in8. . 
119 Hiftoire Ancienne des Egyptiens, des Carthaginois, . 
des Affyriens &c. par M. Rollin. Paris , 1740, 6 val. 

in-4, 

130 Hiftoire de l’Académie Royale des Infcriptions & Belles. . 
Lettres, depuis fon origine jufqu’à préfent, avec les 
Mémoires de Littérature. Paris, Imprimerie Royale, 
1736 & années fuivantes, 41 vol. in-4. 

_ 131 Hiftoire des Celtes & particulierement des Gaulois 
& des Germains , depuis les tems fabuleux, jufqu'à la 
prife de Rome par les Gaulois : par Pelloutier. La Haye. 
1750, 2 vol. in-12. 

132 Hiftoire Civile & Naturelle du Royaume de Siam , 
par M. Turpin. Paris , 1771. 2 vol. in-12. 


433 Hifioire de l'Empire de Conftantinople fous les En. . 


& , .,͵, € ᾿ sx . 
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+peteurs François, par Geoffroy de Vile-Hardouin Pa- 
‘ris, 1657, in-fol 
134 Hifloire Générale des Voyages. Paris, 1748 διϊν.; 
19 vol. 1π-4. | 


135 Hifloire Philofophique & Politique des Etabliffemens 
& du Commerce des Européens dans les deux Indes. 
La Haye, 1774, 7 vol. in-8. 

136 Hiftoriz Auguftæ Scriptores fex, cum ποῦς Cafau- 
boni, Salmafü & Gruteri Lugd. Batav, 1671, 2 vol. 
in-8. 

137 Hiftoriæ Poeticæ Scriptores antiqui , Gr. ὅς. Lat., 

_curâ Thom. Gale. Parifiis , 1675, in-8. 


138 Lucæ Holftenii notæ & caftigationes in Stephani 
Byzantini Gentilia : Accedunt Scyrani Chi Fragmenta 
& Theod. Rycki Diflertatio de primis Italiæ Colonis. 
Lugd. Batay. , 1684 , in-fol. 


139 Homeri Ilias ὃς Odyflea, Græce, cum Commentariis 
Euftathii, Rome, Bladus, 1542-1550, 4 vol. in-fol. 

140 Quint. Horatius Flaccus , ex recenfione & cum notis 
Rich. Bentleu. Amfielodami , 1728 , in-4. 

141 Th. Hyde veterum Perfarum, Parthorum & Medo- 
rum Relhgionis Hiftoria , ed. 242. Oxonii, 1760 , 
in-4. 

142 Pauli Ern. Jablonski Pantheon Ægyptiorum. Franco- 
furti ad Viadrum ,1752, 3 vol. in-8. 

143 Jamblichi de vità Pythagoræ liber , Gr. & La, 
cum notis Kufteri: accedit Malchus, five Porphyrius 
de vità Pythagoræ , Gr. & Lat., cum notis Holftenii 
& Rittershufi. Amffelodami , 1707, in-4. | 

144 Introdu@ion à l'Hiftoire de Danemarck , où l’on traite 
de la Religion, des Loix, des Mœurs & \des Ufages des 
anciens Danois, par M. Mallet, Copenhague, 17553 
in-4. . 

145 αὶ Orationes, Grece ( Voyez ἐε N°. 184). 
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146 Ifocratis opera, Gr. δὲ Lat., cum notis Battie. Lon- 

dini , 1749, 2 vol. in-8. 
147 Juliani Opera & San@i Cyrill contra Julianum libri 


X, Gr. & Lat., cum notis Petavii δί Ez. Spanhemi, 

* Lipfe , 1696 , in-fol, 
148 Juftini Hiftoriæ Philippicæ , cum notis variorum , curâ 

Gronoviü. Lugd. Batay. , 1760, 2 vol. in-8. 


149 Lampas, five Fax artium liberalium &tc. Francofurti , | 
1604, $ vol. in-8. 

150 Ledtiones Lyfiacæ, ad calcem Lyfæ, ex Edit. Jo, 
Taylor. Londini , 1739, in-4. 

151 Pauli Leopardi Emendationum & Mifcellaneorum libri 
XX. ( Voyez le 3° Volume du N°. 149). 


152 Lettres fur l'Egypte, par | M. Savary. Paris, 1785, 
δὲ fuiv. 3 vol. in-8. 


153 Libanii Sophiftæ opera , Gr. & Lat. , cum notis 
Fred. Morell, Parifiis , 1606-1627, 2 vol. in-fol. 


154 Titi [ἀν Hifloriæ, cum notis variorum, ὃς animad- 
verfonibus Arn. Drakenborck. ÆAmfelodami , 1 1738 ; 
7 vol, in-4. 

τς Longi Paftoralium de Daphnide & Chloë libri IV, 
Græce, Parifiis , 1776, in-12. | 

156 Longini de Sublimitate Commentarius, Gr. & Lat., 
cum notis Zach. Pearce. Londini , 1724, in-4. 

197 Luciani opera, Gr. & Lat, cum notis variorum, 


ex Edit. Tib. Hemfterhuñi & Reitzii. Amfelodami » 
1743, 4 vol. in-4. | 
158 Jobi Ludolphi Hiftoria Æthiopica, Francofurti , 1681, 


2 vol.in-fol. 
159 Lycophronis Caffandra , Gr. ἂς Lat, cum notis 
Meurfii & Joh. Potteri. Oxonii, 1697, in-fol. 


160 Lycurgus contra Leocratem, Græce, ( Voyez L Ν" 
184). 


| 
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161 Lyfæ Orationes, Græce. (Voyez Le N°. 184). 

262 Aur. Theod. Macrobii opera, cum notis variorum ; 
curà Jac. Gronovii, qui fuas animadverfones adjecit. 
Londini, 1694, in-8. . 

163 Jo. Antiocheni Malalæ Hiftoria Chronica, Gr. & 
Lat., cum notis Chilmeadii: Rich. Bentleïi Epiftola ad 
Jo. Millium. Qxonii, 1691, in-8. 

164 Marmora Oxonienfia. Oxonii, e Typographeo Cla- 
‘rendoniano , 1763, in-fol. 

16$ La Martiniere, le grand Di@ionnaire Géographique, 
Hiftorique & Critique. Paris , 1768, 6 vol. in-fol. 

166 Maximi Tyni Diflertationes, Gr. & Lat., ex recen- 
fione Davifii & .cum notis Marklandi. Londini , 1740, 
in-4. 

167 Val. Maximi libri IX fa@torum , Ditorumque memo- 
rabilium , cum notis integris variorum ὃς Torrenii. Leide, 
1726, in-4. | 

168 Pomponii Melæ de fitu orbis ΓΕ tres, cum notis 
vanorum; curà Abr. Gronoviü. Lugd. Batav., 1748, 

2 vol. in_8. 

169 Mémoires de l’Académie Royale des Sciences. Paris, 
Imprimerie Royale, in-4. 
170 Mémoires fur l'Egypte Ancienne & Moderne , par 

M. d’Anville. Paris, 1766, in-4. 

171 Meurfii Pififtratus | five de ejus vità, liberis, Ty- 
rannide liber fingulanis. Lugd. Batav. , 1623, in-4. 

172 Mifcellanea Lipfenfa nova ad incrementum littera- 
rum Publicata. Lipffe , 1742 & feq. , 10 vol. 1π.8. 

2173 Mifcellaneæ obfervationes in auétores veteres & re- 
centiores. Amflelodami , 1732 & feq., 14 vol. in-8. 

174 Mofchopulus περὶ Σχιδῶν., Græce, Luteria Parifio- 
rum, 1545 » in-4. 


137$ Mofis Chorenenfis Hiforiæ Armeniacæ libri tres δίς.» 
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Armeniace & Lat., cum notis Gul. & Georg. Gui 
. Whifton. Londini , 1736, in-4. 

176 À new fyftem: or, an analyfis of ancient Μμγάο: 

LoBy" &tc. , by Jac. Bryant. London , 1774, 3 vol 

in-4. 

177 Nicetæ Acominati Choniatæ Hitoria , Gr, δῖ Lat. 
Parifiis , 1647, in-fol. 

178 Nicolai Damafceni excerpta’, Gr. & Lat. Ve oyez 
le N°. 213). 

179 Obfervations Hiftoriques ὃς Géographiques fur les 
Peuples Barbares qui ont habité les bords du Danube 
& du Pont Euxin &c., par M. Peyflonnel. Paris, 
. 176$ , in-4. 

180 Œuvres de Boileau Defpreaux, avec des éclairciffe- 
mens & les notes de Saint-Marc. Amfferdam , 1772, $ 
vol. in-8. : 

181 Onofandri Strategicus , βνε de Imperatoris inftitutione, 
. Gr, δὲ Lat., cum notis Rigalti, Lurerse Parifiorum , 
1599; in-4. 

182 Oppiani Poetæ Cilicis de Venatione libri IV, & de 
Pifcatione libri V, Gr. δὲ Lat., cum notis Jo. Gortlob... 
Schneider. Argentorati » 1776, in-8. 

183 Opufcula Mythologica, Phyfica & Æthica , Gr. & 
Lat., ex Edit. Th. Gale. Amffelodami , 1688, in8. 
184 Oratorum veterum Orationes Æfchinis, Lyfiæ, An- 
docidis, Ifæi, Dinarchi, Antiphontis, Lycurgi, He- 
rodis & aliorum, Græce , cum interpretatione Latin 

 quarumdam. Henr. Stephanus, 1575, in-fol. 

185 Origine des Dieux du Paganifme: par M. l'Abbé Ber- 
gier. Paris , 1767, 2 vol. in-12. 

186 Jac. Palmerii exercitationes in omnes fere eâore 
Græcos &c. Lugd, Batav. , 1668, in-4. 

187 Ejufdem Græciæ Antiquæ Defcriptio, Lugd, Βαΐενο- 
run » 1678, in-4. 


1 
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188 Partheniü Nicæenfis de ‘Amatoriis affe@ionibus liber , 
+ Gr. & Lat., (Voyez de N°.137 ). 

189 Pauli Silentiari Defcriptio Ecclefiæ San@tæ Sophie. 

Gr. & Lat. Ad calcem Hifioriæ Jo. Cinmami. Pari 
fiis , 1670, in-fol. 

190 Paufaniæ Defcriptio Græciæ , Gr δὲ Lat. ; cum 

* notis Xylandri, Sylburgiü & Kuhnii. Lipfe, 1696, 

ες in-fol. 

291 Dionyfi Petavii Opus de Doë&rinâ temporum δίς, 
Antuerpia , ( Amfielodami ) 1705 ,,3 vol. in-fol. 
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En PUBLIANT (1) ces recherches, Hérodote d’Halicar- 
nafle fe propole de préferver de l'oubli les actions des 
hommes , de célébrer les (a) exploits des Giecs & des 
Barbares, & entr'autres chofes de développer les motifs 
qui les porterent à fe faire la guerre. 

TL. Les (2) Perfes les plus favans , dans l’Hiftoire de 
leur pays, attribuent aux Phéniciens [a caufe de cette 
inimitic, Ils difent que ceux-ci étant venus (3) des 
bords de la mer Erythrée fur les côtes de la nôtre (ὁ), 


LL 





(4) Le Grec porte: Les grandes & merveilleufes adions. 


() Dans le Grec : De celle-ci, Voyez fur cette exprefion , 
5. CLXXXV , note 413. 


Tome 1. | À 


£ HisToiIREe D HÉRoODOTïTS=. 


ils entreprirent de longs voyages fur mer , auflitôt après 
s'ètre ctablis dans le pays qu'ils habitent encore aujour- 
d'hui, & qu'ils (4) tranfporterent des marchandifes 
d'Egypte & d'Aflyrie, en diverfes contrées, entre 
autres à Argos. Cette ville furpañioit alors toutes (5) 
celles du pays connu actuellement fous le nom de 
Grece. Ils ajoutent que les Phéniciens y étant abordés, 
fe mirent à vendre leurs marchandifes; que cinq ou 
fix jours après leur arrivée , La vente étant prefque finie, 
un grand nombre de femmes fe rendit fur le rivage, 
& parmi clles la fille du οὶ; que cette Princefle, 
fille (7) d'Inachus, s'appelloit Io , nom que lui donnent 
aufli les Grecs. Tandis que ces femmes, continuent (a) 
les mêmes Hiftoriens, achetoient près (8) de l1 pouppe 
ce qui étoit le plus de leur goût ; les Phéniciens, s’ani- 
mant Îes uns les autres, fe jetterent fur elles. La plupart 
prirent la fuite ; mais Io fut enlevée, & d’autres (9) 
femmes avec elles. Les Phéniciens , cs ayant fait embar- 
quer, mirent à la voile, & firent route vers l'Egypte, | 

Π. Voilà, felon les Perfes, en cela peu d'accord ἡ 
(10) avec les (6) Phéniciens , comment 10 pafla en 
Egypte : voilà le principe des injuftices réciproques 
qui éclaterent entr'eux & les Grecs (c). Ils ajoutent 
qu'enfuite juclques Grecs (ils ne peuvent les nonimer, 





(a) J'ai ajouté cela pour couper la phrafe, qui n'eft déjà 
que trop longuc. 

(b) Le texte dit : Les Grecs ; mais voyez ma note, 

(c) J'ai ajouté cela pour me rendre plus clair, 
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c'étoient peut-être des Crétois) abordés à Tyr en 
Phénicie, enleverent Europe, fille du Roi : ς᾽ τοῖς fans 
doute ufer du droit de repréfailles ; mais la feconde 
injuftice ne doit, felon les mêmes Hiftoriens, être 
imputée qu'aux Grecs. Ils difent que ceux-ci fe ren- 
dirent fur un vaifleau (11) long , à Æa , dans la Colchide 
fur le Phafe , & qu'après avoir terminé les affaires qui 
leur avoient fait entreprendre ce voyage, ils enleve- 
rent Médée, fille du Roi: que ce Prince envoya un 
Ambafladeur en Grece pour redemander fa fille, ὅς 
exiger réparation de cette injure; mais que les Grecs 
lui répondirent que, puifque les Colchidiens n’avoient 
donné (12) aucune fatisfaétion de lenlevement d'lo , 
ils ne lui en feroient point de l'enlevement de Médée, 

III. Les mêmes Hiftoriens difent auffi que la fe- 
conde génération après ce rapt, Alexandre (a), fils de 
de Priam, qui en avoit entendu parler, voulut par 
ce même moyen, fe procurer une femme Grecque, 
bien perfuadé que les autres n'ayant point été punis, 
il ne le feroit pas non plus. Il enleva donc Hélene ; 
mais les Grecs, continuent-ils, s'étant aflemblés, furent 
d'avis d'envoyer d'abord des Ambaïladeurs, pour 
demander cette Princefle, & la réparation de cette 
infulte. À cette propofition les Troyens oppoferent 
aux Grecs l’enlevement de Médée, leur reprocherent 
de vouloir une fatisfaétion, quoicu'ils n'en euficnt fait 
aucune , & qu'ils n’euflent point rendu cette Princeffe 
après en avoir été fommés. 


mmûfià 
Guns 


(4) Paris, | 
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4 HisToire DHÉRODOT£. 


IV. Jufque-R , difent les Perfes , il n’y avoit eu de 
part & d'autre que des enlevemens ; mais depuis cette 
époque, les Grecs fe mirent tout-à-fait dans leur tort, 
en portant la guerre en Afie, avant que les Afiatiques 
l'euflent déclarée à l'Europe. Or s'il y a de l'injuftice, 
ajoutent les mèmes Hiftoriens, à enlever des femmes, 
il y a de la folie à fe venger d'un rapt, & de la fagefle 
à ne sen pas mettre en peine, puifqu’il eft (1 3) évident 
que, fans leur (14) confentement, on ne les eût pas 
enlevées. Les Perfes aflurent que, quoiqu’ils faffent (15) 
partie de l’Afe, ils n'ont tenu aucun (16) compte des 
femmes enlevées dans cette partie du monde ; tandis 
que les Grecs , pour une femme de Lacédémone, 
équiperent une flotte nombreufe , paflerent en Afe, 
& renverferent le Royaume de Priam. Depuis cette 
époque les Perfes ont toujours regardé les Grecs comme 
leurs ennemis; car ils s'arrogent l'Empire fur l’Afe & 
fur les Nations Barbares qui l'habitent , & confiderent 
l'Europe & la Grece comme un continent à part. . 

V. Telle eft la maniere dont les Perfes rapportent 
ces événemens, ὅς c'eft à La prife de Troie (a) qu'ils 
attribuent la caufe de [a haine qu’ils portent aux Grecs. 
À l'égard d'lo , les Phéniciens ne font pas d'accord 
avec les Perfes. Ils difent que ce ne fut pas par un 
enlevement qu'ils la menerent en Egypte : qu'ayant eu 





να 


(a) Dans le Grec : Πίοπ ; mais, en notre langue, ce nom eft 
réfervé à la Poëéfie. Voyez notre Index Gtographique, au 
mot Jon, | 


Czrro: Livre os 


commerce ἃ Argos avec le Capitaine du navire , quand 
elle fe vit groffe, la crainte de fes parens la détermina 
à s'embarquer avec les Phéniciens , pour cacher fon 
deshonneur. Τοῖς font les récits des Perfes & des Phéni- 
ciens : pour moi, je ne prétends point décider fi les 
chofes fe font pañlées de cette maniere ou d'une autre: 
mais, après. avoir indiqué celui que je connois pour le 
premier auteur des. injures faites aux Grecs, je pour- 
fuivrai mon récit, qui embraflera les petits Etats, 
comme les grands; car ceux qui fleurifloient autrefois 
font la plupart réduits à riem, δὲ ceux qui fleuriflent 
de nos jours étoient jadis peu de chofe. C'eft la confi- 
dération de cette inftabilité dans la fortune humaine, 
qui me détermine à parler des uns & des autres. 

VI. Créfus étoit Lydien de naiflance, fils d’Alyattes, 
& (a) Tyran des Nations que renferme l'Halys dans fon 
cours. Ce fleuve coule du. Sud, paffe entre le Pays des 
Syriens (b) & celui des Paphlagoniens, & fe jette (18) 
au Nord dans le Pont-Euxin. Ce Prince eft le premier 
Barbare ,que je fache , qui ait forcé une partie des Grecs 
à lui payer tribut, & qui fe foit allié avec l’autre. 1} 


LL 





nn. À 


(a) Les Grecs entendent par Tyran tout homme qui, chan-- 
geant la confliturion d'un Etat, s'en eft rendu le maître abfolu ,. 
foit qu'il gouverne felon les regles de la juftice, ou qu'il ne 
fuive que fes caprices. Ses defcendans mêmes font toujours. 
regardés comme Tyrans , à moins que la Nation ne confente 
librement à les recannoître comme fes Rois. Voyez δἰ ἢ Liv 
111, 5. L , note 87 

(b) Les Leuco-Syriens ou Cappadociens.. 
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fubjugua en effet les Tonicns, les Eoliens & les Doriens 
établis en Afe , & fit alliance avec les Lacédémoniens. 
Avant fon regne tous les Grecs étoient libres ; car 
l'expédition des (19) Cimmériens contre l'Ionie, anté- 
ricure à Créfus, n'alla pas jufqu'à ruiner des villes : ce 
πὸ fut qu'une iàcurfion, fuivie de pillage. 

VII. Voici comment la fouveraine puiflance , qni 
appartenoit aux Héraclides , paffa en la maifon des 
Mermnades , dont étoit Créfus (20). Candaules, que 
les Grecs appellent Myrfle, fut Tyran de Sardes. Il 
defcendoit d'Hercules, par Alcte, fils de ce Héros ; 
car Agron, fils de Ninus, petit-fils de Bélus , arriere- 
pctit-fs d'Alcée, fut le premier des Héraclides qui 
régna à Sardes; ἃς Candaules, fils de Myrfus, fut le 
dernier. Les Rois de ce pays antérieurs à Agron (21), 
defcendoient de Lydus, fils d'Atys, qui (22) donna le 
nom de Lydiens à tous les peuples de cette contrée, 
qu'on appelloit auparavant Méoniens. Enfin les Héra- 
clides, à qui ces Princes avoient (23) confié l’adminif- 
tration du Gouvernement , & qui tiroient leur origine 
d'Hercules (24) , & d’une Efclave de Jardanus, obtin- 
rent la Royauté en vertu d’un Oracle. Ils régnerent de 
pere en fils (25) cinq cens cinq ans, en quinze (a) géné- 
rations, jufqu'à Candaules , fils de Myrfus. 

VIII. Ce Prince aimoit éperduement fa femme, 


y 
ee 





πὰ... ἢ 


(a) I γ ἃ dans toutes les éditions en vingt-deux générarions. 
Je lis en quinze, par les raifons qu’on verra développées dans 
mon Eflai de Chronologie , Chap. VIL. 
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€ la regardoit comme la plus belle des femmes. Obfédé 
par {a pafion , il ne cefloit d'en exagérer la beauté à 
Gygès , fils de Dafcylus, un de fes gardes, qu'il 
aimoit beaucoup, & à qui il communiquoit fes affaires. 
les plus importantes. Peu de tems après, Candaules (il 
ne pouvoit éviter fon malheur) tint à Gygès ce dif- 
cours. 66, Π me (26) femble que tu ne m'en crois pas 
29 fur la beauté de ma femme. Les difcours (27) font 
»» moins d'impreffion que la vue des objets: fais donc ἡ 
» ton poflible pour la voir nue. Que (a) dites-vous, 
> Seigneur, s'écria Gygès? Ÿ avez - vous réfléchi ὃ 
40. Ordonner à un Elclave de voir nue fa Souveraine ! 
e> Oubliez-vous qu'une femme ἀέροίε (28) fa pudeur 
3) avec fes vêtemens. Les maximes de l'hennèteté font 
»» connues depuis long-tems. Elles doivent nous fervir 
8) de regle. Or une des plus importantes eft, que 
39 chacun ne doit regarder que ce qui lui appartient. 
» 76 fuis perfuadé que vous avez la plus belle de toutes 
2) les femmes; mais de grace ne m'ordonnez pas un 
»> crime. 39 

IX. Ainf Gygès fe refufoit à 11 propofition du Roi, 
en craignant les fuites pour lui-même. ἐς Raflure-toi, 
2) Gygès, lui dit Candaules : ne crains ni ton Roi 
5» (ce difcours n'eft point un piège pour t'éprouver ) 
39 ni la Reine, elle ne te fera aucun mal. Je m'y pren 
32 drai (b) de maniere qu’elle.ne fçaura pas même que 


mme ἢ 





(2) Dans le Grec : Quel langage infenfe. 
(δ) Dans le Grec : Abfolument. 
A4 
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22. tu l’ayes vue. Je te placerai dans la chambre où nous 
22 couchons , derriere la porte qui reftera ouverte : 
s la Reine ne tardera pas à me fuivre, A l'entrée eft 
»>-uû fiége, où elle pole fes vètemens à mefure qu'elle 
» sen dépouille. Ainfi, tu auras tout le loifir de la 
5» confidérer. Lorfque de ce fiège elle s'avancera vers 
9 le lit, comme elle te tournera le dos , faifis ce 
39 moment pour t'efquiver fans qu’elle te voie. » 

« X. Gygès ne pouvoit plus échapper aux inftances 
du Roi : il fe tint prêt à obdir. Candaules à l'heure du 
coucher , le mena dans fa chambre, où la Reine ne 
tarda pas à fe rendre. Gygès la regarda fe déshabiller; 
& lorfqu'elle tournoit le dos pour gagner le lit ; il 
s'évada ; mais la Reine le vit fortir. Elle ne douta point 
que fon mari (29) ne füt l'auteur de cet outrage ; la 
pudeur l'empécha de crier, & même elle ne fit pas 
femblant (29*) de sen être apperçue , ayant déja 
concu dans le fond du cœur le délir de fe venger de 
Candaules ; car chez les Lydiens, comme chez prefque 
toutes (30) les autres Nations Barbares, c’eft un oppro- 
bre, même à un homme, de paroïtre nud. 

XI. La (31) Reine demeura donc tranquille, & fans 
rien découvrir de ce qui fe pañloit dans fon ame. Mais, 
dès que le jour parut, elle s’aflure des difpofitions de 
fes plus fideles Officiers , & mande Gygès. Bien éloigné 
de la croire inftruite, il fe rend à fon ordre, comme 
il étoit dans l'habitude de le faire , toutes les fois 
qu'elle le mandoit. Lorfqu'il fut arrivé, cette Princefle 
lui dit; ἐς Gygès voici deux routes dont je te laifle 


CLrio. LivreL 9 
le choix : décide - toi fur-le- champ. Obtiens 
par le meurtre de Candaules ma main & le trône 
de Lydie, ou une prompte mort t'empèchera défor- 
mais de voir, par une aveugle défcrence pour 
Candaules , ce qui t'eft interdit. I fut que l'un des 
deux périffe, ou toi, qui bravant l'honnêteté m'as 
vue fans vêtemens , ou du moins celui qui t'a donné 
22 (Ὁ confeil. » A ce difcours Gygès demeura quelque- 
tems interdit ; puis il conjura la Reine de ne le point 
réduire à la néceflité d'un tel choix. Voyant qu'il ne 
pouvoit la perfuader , & qu'il falloit abfolument ou 
tuer fon maitre ou fe réfoudre lui-même à périr ; il 
préféra fa propre confervation. ec Puifque , malgré mes 
ss réclamations, dit-il à ἰδ Reine, vous me forcez à 
» tuer mon Maitre, je fuis prèt à prendre les moyens 
» d'y reuflir. Le lieu de l'embufcade (a), répondit 
3) clle, fera le même d'où il m'a expofée nue à tes 
3) regards, & le tems de l'attaque celui de fon fom- 
9) meil. » 

XIL Ces mefures prifes, elle retint Gygès : nul 
moyen pour lui de s'échapper. Il filloit qu'il périt lui 
ou Candaules. A l'entrée de la nuit elle l'introduit 
dans la chambre , l'arme d'un poignard, & le cache 
derriere la porte : à peine Candaules étoit endormi, 
Οὐ δῷ (32) avance fans bruit , le poignarde, s'empare 
de fon époufe & de fon trône. Archiloque (33) de 





(4) Dans le Grec: L'attaque fe fera du même endroit, d'ou 
m'a fait voir nue ὦ ture 
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Paros, qui vivoit en ce tems- {à , fait mention de ce 
Prince dans une Piece qu'il acompofée en vers lambes 
trimetres. 

XIII. Gygès étant monté de la forte fur le Trône ; 
ily fut affermi par l'Oracle de Delphes. Les Lydiens , 
indignés de la mort de Candaules, avoient pris les 
armes; mais ils convinrent avec les Partifans de Gygès 
que , fi l'Oracle le reconnoifloit pour Roi de Lydie, 
la couronne lui refteroit, qu'autrement elle retourne- 
roit aux Héraclides. L’Oracle prononça, & le Trône 
fut, par ce moyen, afluré à Gygès. Mais la Pythie 
ajouta que les Héraclides feroient vengés fur le cin- 
quieme defcendant de ce Prince. Ni fes Lydiens, ni 
leurs Rois ne tinrent aucun compte de cette réponfe, 
avant qu'elle eût été juftifiée par l'événement. Ce fut 
ainfi que les Mermnades s'emparerent de la couronne, 
& qu'ils l’enlcverent aux Héraclides. 

XIV. Gygès, maître de la Lydie, envoya beaucoup 
d'offrandes à Delphes, dont une très-grande (34) partie 
étoit en argent ; il y ajouta quantité de vafes d'or, ὅς 
entr'autres fix crateres d'or du (35) poids de trente 
talens, préfent dont la mémoire mérite fur-tout d’être - 
confervée. Ces offrandes font dans le tréfor des Corin- 
- thiens; quoi qu'à dire vrai, ce tréfor ne foit point à 
la République de Corinthe, mais à (36) Cypfélus , fils 
d’Ettion. Gygès eftaprès (37) Midas, fils de Gordius (38), 
Roi de Phrygie , le premier des (39) Barbares que nous 
connoiffions qui ait envoyé des offrandes à Delphes. 
Midas avoit fait préfent à ce temple du trône, fur 
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lequel il avoit coutume de rendre la juftice : cet ouvrage 
mérite d'être vu ; il eft placé dans le même endroit où 
font les crateres de Gygès. Au refte, les habitans de 
Delphes, appellent ces offrandes en or & en argent, 
Gygadas, du nom de celui qui les 2 faites, 

Lorfque ce Prince fe vit maitre du Royaume, il 
entreprit une expédition contre les villes de Milet ὅς 
de Smyrne (40), & prit celle de Colophon. Mais, 
comme il ne fit rien autre chofe de mémorable pendant 
un regne de trente-huit ans ; nous nous contenterons 
d'avoir rapporté ces faits, & n'en parlerons pas davan- 
tige. 

xv. Paflons à fon fils Ardys. Ce Prince lui fuccéda; 
il fubjugua ceux de Priene, & entra avec une armée 
dans le territoire de Milet. Sous fon regne les Cimmé- 
riens, (a) chaflés de leur pays par les Scythes Nomades, 
vinrent en ÂAfe, & prirent (41) Sardes, excepté La 
citadelle. | 

XVI. Ardys régna quarante-neuf ans, & eut pour 
fuccefleur Sadyattes fon fils , qui en régna douze. 
Alyattes fuccéda ἃ Sadyattes. Il fit la guerre aux Medes 
& à (42) Cyaxares, petit-fils de Déjocès. Ce fut lui qui 
chala les Cimmériens de l’Afe. 1] prit la ville de 
Smyme, Colonie de (43) Colophon. Il entreprit auf 
ane expédition contre Clazomenes, qu'il fut (44) con- 
traint d'abandonner, après avoir reçu un échec confidé- 
fable. Il fit encore durant fon regne d'autres sions, 
dont je vais rapporter les plus mémorables. 


(a) Voyez ci-defous, $. CI & fuir. Liv. IV, 5. XIL 
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XVII. Son pere lui ayant laiflé la guerre contre les 
Miléfiens, il la continua, & attaqua Milet de la maniere 
que je vais dire. Lorfque la terre étoit couverte de. 
grains & de fruits il fe mettoit en campagne. Son 
armée marchoit (45)au fon du chalumeau , de la harpe 
ὅς des flûtes (46) mafculines & féminines. Quand il étoit 
arrivé fur les terres des Miléfiens, il défendoit d'abat- 
tre les métairies, d'y mettre le feu & d'en arracher les 
portes; il les laifloit fubfifter dans l'état où elles étoient ; 
mais il faifoit le dégât dans le pays, coupoit les arbres, 
ravageoit les bleds , après quoi il sen retournoit fans 
affiéger la Place; entreprife qui lui eût été inutile, les 
Miléfens étant maîtres de la mer. Quant aux maifons, 
Alyattes ne les faifoit pas abattre, afin que les Milé- 
fiens ayant toujours où fe loger , continuaflent à 
enfemencer & à cultiver leurs terres, & qu'il eût 
de quoi piller & ravager lorfquil entreroit dans leur 
pays. | 
XVIIL. II leur fit de cette maniere onze ans ἴδ 
guerre , pendant lefquels ils efluyerent deux pertes 
confidérables ; l'une, à la bataille qu’ils donnerent dans 
leur pays, en un endroit appellé Liménéion ; l'autre, 
dans k plaine du Méandre. Des onze années qu’elle 
dura , les fix premieres appartiennent au repne de 
Sadyattes , fils d'Ardys, qui, dans ce tems-là, régnoit ᾿ 
encore en Lydie. Ce füut lui qui lalluma, & qui entra 
alors, à la tête d'une armée, dans le pays de Milet. 
Alyattes pouffa avec vigueur les cinq années fuivantes 
la guerre que {on pere lui avoit laiffée, comme on l'a 
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rapporté un peu plus (a) haut. De tous les Ioniens il 
n'y eut que ceux de Chios qui fecoururent les habi- 
tans de Milet. Ils leur envoyerent des troupes, (6) en 
reconnoiflince des fecours qu'ils en avoient reçu dans 
la guerre qu'ils avoient eue à foutenir contre les 
Erythréens (ὦ). 

XIX. Enfin, la douzieme année, l'armée d’Alyattes 
ayant mis le feu aux bleds (d), la flamme, pouffée par 
un vent violent, fe communiqua au temple de Minerve, 
furnommée (47) Aflèhene, & le réduifit en cendres. 
On ne fit d'ibord aucune attention à cet accident ; . 
mais Alyattes, de retour à Sardes avec fon armée, 
étant tombé malade , & fa maladie traïnant en lon- 
gueur, il eut (e) recours à l'Oracle de Delphes, foit 
qu'il eùt pris cette réfolution de lui-même , foit qu'elle 
lui eût été fuggérée. Ses Envoyés étant arrivés ἃ 
Delphes, la Pythie leur dit qu'elle ne leur rendroit 
point de réponfe qu'ils n'euflent relevé le temple de 
Minerve, qu'ils avoient brûlé à Aïfféfos, dans le pays 
des Milefiens. 

XX. J'ai oui dire aux habitans de Delphes que la 
chofe s'étoit paflée de la forte. Mais les Miléfiens ajou- 





(2) Au commencement du 4. XVII. 

(by Dan: le Grec : Pour leur rendre Lx pareille. 

(ς, Ervthres, ville Joniene , voyez ci-deflous, 4. ΧΙ]. 

(1) Hérodote ajoute : Il arriva qu’une telle chofe fe fic. 

(e; Dan: le Grec : Il envoya à Delphes des Députés pour 
so7/ulser le Dieu fur fa malide. 
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tent que (a) Périandre, fils de Cypfélus, intime ami de 
Thrafybule , Tyran (b) de Milet, fur la nouvelle de 
l'Oracle rendu à Alyattes 9 envoya un courier à 
Thrafybule , afin qu'inftruit (48) d'avance de la 
réponfe du Dieu, il prit des mefures relatives aux 
conjonétures (49). 

XXI. Alyattes n'eut pas plutôt reçu cet Oracle, 
qu'il envoya un Héraut à Milet, pour conclure une 
treve avec Thrafybule & les Miléfiens , jufqu'à ce 
qu'on eût γε δε le temple. Pendant que le Héraut(50) 
étoit en chemin pour fe rendre à Milet, Thrafybule, 
bien informé de tout, & qui n'ignoroit point les def- 
feins d’Alyattes , s'avifa de cette rufe. Tout le bled 
qu'on put trouver à Milet, tant dans fes greniers que 
dans ceux des particuliers , il le: fit apporter dans la 
place publique. Il commanda enfuite aux Miléfiens de 
fe livrer aux plaifirs de la table au fgnal qu'il leur 
feroit. 

XXII. Thrafybule donna ces ordres , afin que le 
Héraut, voyant un fi grand amas de bled, & que les 
habitans ne fongeoient qu'à leurs plaïfirs, en rendit 
comptè à Alyattes ; ce qui ne manqua pas d'arriver. 
Le Héraut , témoin de l'abondance qui régnoit à Milet, 
s'en retourna à Sardes aufli-tôt qu'il eut communiqué 
à Thrafybule les ordres qu'il avoit reçus du Roi de 


pu 





(a) Voyez fur Périandre, Liv. ΠῚ, 5. ΧΕΥ͂ ΠῚ & fuiv. 
(b) Voyez fur la vraie fignification de ce mot, Liv. LI, 
$. L, note 87. 
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Lydie; & ce fut là, comme je‘lai appris , la feule 
caufe qui rétablit la paix entre cesdeux Princes. Alyattes 
s'étoit perfuadé que la difette étoit très-grande à Milet, 
& que le peuple y étoit réduit à la dernicre extrémité. 
JL fut bien furpris, au retour du Héraut , d'apprendre 
le contraire. Quelques - tems après ces deux Princes 
firent enfemble un traité, dont les conditions furent 
qu'ils vivroient comme amis & alliés. Au-lieu d’un 
temple, Alyattes en fit bâtir deux à Migerve dans 
Afféfos , & ilrecouvra la fanté. C’eft ainfi que les chofes 
fe paflerent dans la guerre qu'Alyattes fit à Thrafybule 
&e aux Miléfiens. 

XXII. Ce Périandre , qui donna avis à Thrafybule 
de {a réponfe de lOracle ; étoit fils de Cypfélus ; il 
régnoit à Corinthe. Les habitans de cette ville racon- 
tent qu’il arriva de fon tems une aventure très-merveil- 
leufe ; dont il fut témoin, & les Lefbiens (ς 1) en con- 
viennent aufli. Ils difent qu'Arion de Methymne , le 
plus habile joueur de (5 15) cithare qui füt alors, & le 
premier , que je fache, qui ait fait (52) & nomme le 
dithyrambe, & l'ait exécuté (5 3) à Corinthe, fut porté 
fur le dos d’un dauphin jufqu'au Promontoire de 
Ténare. 

XXIV. Ils affurent qu’Arion ayant paflé un tems 
confidérable à la Cour de Périandre , eut envie d'aller (a) 
enSicile &en Italie. Ayant amallé dans ces pays de grands 
biens, il voulut retourner ἃ Corinthe. Prêt à partir de 


pq 





(s) Dans Le Grec : De naviguer. 
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Tarente, il loua un vaifleau corinthien ; parcequ'il 
fe fioit plus à ce peuple qu’à tout autre. Lorfqu'il fut 
fur le (54) vaifleau, les Corinthiens tramerent fa perte, 
& réfolurent de Île jetter à la mer pour s'emparer de 
fes richefles. Ârion s'étant apperçu de leur deffein, les 
leur offrit, les conjurant de lui laiffer la vie. Mais bien 
loin d’être touchés de fes prieres , ils lui ordonnerent de 
fe tuer lui-même s’il vouloit être enterré , ou de fe jetter 
fur-le-champ dans la mer. Arion réduit à une fi ficheufe 
extrémité, les fupplia, puifqu’ils avoient réfolu fa perte, 
de lui permettre de fe revêtir de fes plus beaux habits 
& de chanter fur le tillac, & leur promit de fe tuer 
après qu'il auroit chanté. Ils préfumerent qu’ils auroient 
du plaifir à entendre le plus habile mufñcien qui exif- 
tt, & dès-lors il fe retirerent de la pouppe au milieu 
du vaiflesu. Arion fe para de fes plus riches habits, 
prit fa cithare, & monta fur le tillac , exécuta (5 5) l'air 
Orthien, & dès qu'il l’eut fini , il fe jetta à la mer avec 
fes habits & dans l'état où il fe trouvoit. Pendant que 
le vaiffeau partoit pour (a) Corinthe , un dauphin reçut , 
à ce qu'on (56) dit, Arion fur fon dos, & le porta à 
Ténare , où ayant mis pied à terre, il s'en alla à Corin- 
the, vêtu comme il l'étoit, & y raconta fon aventure. 
Périandre ne pouvant ajouter foi à fon récit, le fit 
étroitement garder, & porta fon attention fur les mate- 
lots. Ils ne furent pas plutôt arrivés , que les ayant 





(a) Voyez la note 54 , où j'ai expliqué le mot Grec 
ἀ Φοσλύων. 


envoyé 


-- κυ-- 
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envoyé chercher , il leur demanda s'ils pouvoient lui 
donner des nouvelles d'Arion, Ils Jui répondirent qu'ils 
l’avoient laiflé en bonne fanté à Tarente en Italie, où 
la fortune lui étoit favorable. Arion parut tout-à-coup 


. devant eux, tel qu'ils l'avoient vu fe précipiter à la mer. 


Déconcertés , convaincus , ils n'oferent plus nier leur 
crime. Les Corinthiens & les Lefbiens racontent cette 
hiftoire de la forte, & l'on voit à Ténare une petite (ς 7) 
ftatue de bronze , qui repréfente un homme fur un 
dauphin : ο εἰς une offrande d’Arion. 

XXV. Alyattes, Roi de Lydie, mourut long-tems 
après avoir terminé la guerre de Milet. Il régna 
cinquante - fept ans. Il fut le fecond Prince de {a (a) 
maifon des Mermnades , qui envoya des préfens à 
Delphes. Cétoit en action de grace du recouvrement 
de fa fanté. Ils confftoient en un grand cratere d'ar- 
gent, & une foucoupe (58) damafquinée , l’une des 
plus curieufes de toutes les offrandes qu'on voie à 
Delphes. Ceft un ouvrage de Glaucus de Chios, qui 
feul ἃ inventé l'art de la damafquinure. 

XXVI. Alyattes étant mort, Crefus fon fils lui fuc- 
céda à l'âge de trente -cinq ans. Ephefe fut (59) la 
premiere ville grecque que ce Prince attaqua. Ses 
habitans fe voyant aflièges confacrerent leur ville 
à (60) Diane, en joignant (61) avec unc corde leurs 





(a) Dans le Grec : De cette maifon. Cela fe rapporte à ce qui 
a été dit 6. VII & XIV ; pour me rendre plus clair, j’ai cru 
devoir énoncer le nom de la maïfon. 
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murailles au temple de la Déefle. Ce temple eft 
éloigné de fept ftades de la vieille ville, dont Créfus 
formoit alors le fiége. Après avoir fait la guerre aux 
Ephéfens, il la fitaux Ioniens & aux Eoliens, mais fuc- 
ceflivement ; employant des raifons légitimes , quand il 
en pouvoit trouver, ou des prétextes frivoles au défaut 
de raifons. | 

XXVII. Lorfqu'il eut fubjugué les Grecs del’Afe, 
& qu'il les eut forcés à lui payer tribut, il penfa à 
équipsrune flotte pour attaquer les Grecs infulaires, 
Tout étoit prêt pour la conftruétion des vaifleaux, 
lorfque Bias (62) de Priene, ou, felon d'autres, Pitta- 
cus (63) de Mytilene vint à Sardes. Créfus lui ayant 
demandé s'il y avoit en Grece quelque chofe de nou- 
veau, fa réponfe fit cefler les préparatifs. ες Prince, lui 
» dit-il, les Infulaires achetent une grande quantité 
22 de chevaux, dans le deffein de venir attaquer Sardes, 
»» & de vous faire la guerre. »» Créfus croyant qu'il 
difoit la vérité , repartit : ἐς Puiffent les Dieux infpirer 
9» aux Infulaires le deflcin de venir attaquer les 
"» Lydiens avec de la cavalerie ! II me femble, Sei- 
3». gneur, repliqua Bias, que vous défirez ardemment 
2 de les rencontrer à cheval dans le continent, & vos 
39. cfpérances (64) font fondées; mais depuis qu’ils ont 
39 appris que vous faifiez équiper une flotte pour les 
39 attaquer, penfcz-vous qu'ils fouhaitent autre chofe 
3» que de furprendre les Lydiens (65) en mer, & de 
3) venger {ur vous les Grecs du continent que vous 
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99 avez réduits en efclavage. » Créfus ; charmé de 
cette réponfe, qui lui parut très-jufte , abandonna fon 
projet , & fit alliance avec les Ioniens des Ifles. 

XXVIIT. Quelques-tems après Crélus fubjugua (66) 
prefque toutes les Nations en-decà du fleuve Halys, 
excepté les Ciliciens & les Lyciens ; fçavoir les (67) 
Lydiens , les Phrygiens, les Myfens, les Mariandy- 
niens, les Chalybes, les Paphlagoniens, les (68) Thraces 
de l'Afe, c'eft-à-dire les Thyniens & les Bithÿniens, 
les Cariens , les Ioniens, les Doriens, les Eoliens & les 
Pamphyliens. 

XXIX. Tant de conquêtes ajoutées au Royaume de 
Lydie, avoient rendu la ville de Sardes très-floriflante. 
Tous les Sages (69 ) qui étoient alors en Grece, s’y 
rendirent (70) chacun de fon coté. On y vit entrautres 
arriver Solon. Ce Philofophe ayant fait, à la priere des 
Athéniens fes compatriotes, un corps de loix , voyagea 
pendant dix ans. Il s'embarqua fous prétexte d'examiner 
les mœurs & les ufages des différentes nations ; mais en 
effet, pour n'être point contraint d’abroger quelqu’une 
des loix qu'il avoit (71) établies. Car les Athéniens 
n’en avoient pas le pouvoir , sétant engagés, par des 
fermens folemnels, à obferver pendant dix ans les ré- 
glemens qu'il leur donneroit. 

XXX. Solon étant donc forti d’Athenes par ce 
motif, & pour s'inftruire des coutumes des peuples 
étrangers , alla d’abord en Egypte, à la Cour d'Amalis, 
& de-R à Sardes, à celle de (72) Créfus , qui le reçut 
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avet honneur, & le ἴορεα dans fon palais. Trois ou 
quatre jours après fon arrivée on (a) le conduilit, par 
ordre du Prince, dans les tréfors, dont on lui montra 
toutes les richeffes. Quand Solon les eut vues & conf- 
dérées à loifir , ce Roi lui parla en ces termes : ἐε Le 
# bruit de votre fagefle & de vos voyages eft venu 
ν» jufqu'à nous, & je n'ignore point qu'en parcourant 
99 tant de pays, vous n'avez eu d'autre but que de 
» vous inftruire de leurs loix & de leurs ufages , & 
s de perfectionner vos connoiffances. Je voudrois 
> fçavoir quel eft l’homme le plus heureux que vous 
39 ayiez vu. » Il lui faifoit cette queftion, parce qu'il 
fe croyoit lui-même le plus heureux de tous les hom- 
mes. C'eft Tellus d’'Athenes, lui dit Solon , fans le 
flitter & fans lui déguifer la vérité. Créfus étonné de 
cette réponfe ; « Sur quoi donc, lui demanda -t-il 
# avec (73) vivacité, eftimez-vous Tellus fi heureux ὃ 
s> Parce qu'il a vécu dans une ville floriflante, reprit 
# Solon , qu'il ἃ eu des enfans beaux & vertueux ; 
» que chacun d'eux lui 4 donné des petits - fils , qui 
# tous lui ont furvécu 5 & (ὁ) qu'enfin, après avoir joui 


pF_— 





σεις» 


(a) Τιριῦγον indique qu'on le conduifit de côté & d'autre 
pour lui montrer ce qu’il y avoit de curieux, de rare. tlsporyesée 
Chez les Grecs εἴ fouvent ce que les Italiens appellent Cicerone. 
Nous en trouverons un exemple dans Hérodote. 

(ὁ) Il y a dans le Grec : Parce que d'un côté... . & 
que d'un autre, τοῦ] pr. . . ,. γεῶϊο δὲ, 
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.» d'une (74) fortune confdérable, relativement à celles 
» de notre pays, il a terminé {es jours d'une maniere 
2 éclatante. Car dans un combat des Athéniens contre 
> leurs voifins à Eleufs, il fecourut les premiers, mit 
__»» en fuite les ennemis, & mourut glorieufement. Les 
æ ÂAthéniens lui érigerent un monument aux frais du 
» public, dans l'endroit même où il étoit tombé mort, 
»» & lui rendirent de grands honneurs. »» 

XXXI. Tout ce que Solon venoit de dire fur ἴα 
félicité de Tellus excita Crefus à lui demander quel 
étoit celui qu'il eftimoit après cet Athénien le-plus 
heureux des hommes, ne doutant point que la feconde 
place ne lui appartint. c Cléobis ὅς Biton, répondit 
29 Solon : ils étoient Argiens, & jouifloient d'un bien 
s> honnète: ils étoient outre cela fi forts, qu'ils avaient 
2» tous deux également remporté des prix aux jeux 
s publics. On raconte d'eux auffi le trait fuivant. Les 
3) ÂArgiens célébroient une fête en l'honneur de Junon. 
» I falloit abfolument que leur mere (75) fe rendit 
8» au temple fur un char, trainé par une couple de 
29) bœufs. Comme le tems de la cérémonie prefoit, & 
3» qu'ilne permettoit pas (76) à ces jeunes-gens d'aller . 
» chercher leurs bœufs, qui n’étoient point encore 
9» revenus des champs, il fe mirent eux-mêmes fous 
s le joug, & tirant le char fur lequel leur mere étoit 
»” montée ; ils le conduifirent ainfi quarante - cinq 
2) flades, jufqu'au temple de la Déeffe, Après cette 
2 action, dont toute l'aflemblée fut témoin , ils ter- 


") minerent leurs jours de la maniere La plus heureufe 
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29 & la Divinité fit voir, par cet événement, qu’il eft 
>> plus avantageux à l'homme de mourir que de vivre. 
99 Les Argiens aflemblés autour de ces deux jeunes- 
59 gens louoient leur (77) bon naturel, & les Argie- 
» nes félicitoient la Prétrefle d'avoir de tels enfans. 
99 Celle-ci comblée de joie, & de lation & des 
9» louanges qui en étoient le fruit , debout aux pieds 
2) de la ftaitue, pria la Déefle d'accorder à fes deux 
99 fils, Cléobis & Biton, le plus grand bonheur que 
s> püt obtenir un mortel. Cette priere finie , après le 
 facrifice & le feftin ordinaire dans ces fortes de 
2 fêtes, les deux jeunes - gens s'étant endormis dans 
» le temple même, ne fe réveillerent plus, & ter- 
» minerent aïnf leur vie. Les Argiens les regardant 
39 comme deux perfonnages diftingués , firent faire 
» leurs (78) ftatues, & les envoyerent au temple de 
99 Delphes (79). » 

XXXII. Solon accordoit par ce difcours le fecond 
rang à Cléobis & Biton. «ε Athénien, repliqua Créfus 
993 en colere , faites-vous donc fi peu de cas de ma 
» félicité, que vous me jugiez indigne d’être comparé 
39 avec des hommes privés? Seigneur , reprit Solon, 
39 vous me demandez ce que je penfe de la vie hu- 
# maine, Ai-je donc pu vous répondre autrement ὃ 
99 moi qui fais que la Divinité eft jaloufe du (79) bone 
> heur des humains, & qu'elle fe plait à le troubler. 
2 Car dans une longue carriere on voit & l'on fouffre 
39 bien des (80) chofes ficheufes. Je donne à un homme 
»>_foixante-dix ans pour le terme de fa vie. Ces foixantee 


2 
39 
. 49 
39 
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dix ans (81) font vingt-cinq mille deux cens jours ; 
en omettant les mois intercalaires. mais fi de deux 
années (4) l'une, on ajoute un moïs, afin que 
les faifons fe retrouvent précifément au tems 
où elles doivent arriver, dans les foixante - dix 
ans vous aurez trente - cinq mois intercalaires , 
qui feront mille cinquante jours , lefquels ajoutés 
à vingt-cinq mille deux cens, donneront vingt- 
fix mille deux cens cinquante jours. Or de ces 
vingt-fix mille deux cens cinquante jours, qui font 
foixante - dix ans, vous n'en trouverez pas un qui 
produile un événement abfolument femblable. I 
faut donc convenir ,. Seigneur , que l'homme eft 
fujet à mille accidens. Vous me paroiflez avoir des 
richefles confidérables ὅς régner fur un peuple nom- 
breux. Quant à votre demande, je ne puis y ré- 
pondre, avant de fçavoir que vous ayiez fini vos 
jours dans la profpérité. Car l’homme comblé de 
richefles , n'eft pas plus heureux que celui qui na 
que le fimple néceflaire , à moins que la fortune ne 
l'accompagne, & que jouiflant de toutes fortes de- 
biens, il ne termine heureufement fa carriere. Rien 
de plus commun que le malheur dans l'opulence ,. 
& le bonheur dans la médiocrité, Un homme puif. 
famment riche , mais malheureux, na que deux 
avantages fur celui qui na que du bonheur, Mais. 





ΗΟ» 


(a) Dans le Grec: Mais fi de deux années, on veut en rendre: 
une plus longue que l'autre d’un mois... 
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39 
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39 
LE 
99 
33 
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39 
39 
39 
39 
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celui-ci en ἃ un grand nombre fur le riche mal- 
heureux. L'homme riche eft plus en état de contenter 
fes déürs , & de fupporter de grandes pertes; mais 
fi l'autre ne peut foutenir de grandes pertes , ni 
fatisfaire fes paflions, fon bonheur le met à couvert 
des uns & des autres, & en cela il l'emporte fur le 
riche. D'ailleurs il ἃ l’ufage de tous fes membres, 
il jouit d'une bonne fanté, il n'éprouve aucun mal- 
heur , il εἰς (82) beau & heureux en enfans. Si , à 
tous ces avantages vous ajoutez celui d’une belle 
mort , c'eft cet homme là que vous cherchez; c'eft 
lui qui mérite d’être appellé (83) heureux. Mais 
avant fa (84) mort, fufpendez votre jugement, ne 
lui donnez point ce nom, dites feulement.qu'il eft 
fortune. 

5 Il eft impoffible qu'un homme réunifle tous ces avan- 
tages, de même qu'il n’y a point de pays qui fe fufhfe 
& renferme tous les biens: car fi un pays en a quelques- 
uns, il eft privé de quelques autres ; le meilleur eft 
celui qui en a le plus. Il en eft ainfi de l’homme. 1] 
n’y en ἃ pas un qui fe fufhife à lui-même. s'il poffede 
quelques avantages, d’autres lui manquent. Celui qui 
en a un plus grand nombre, qui les conferve jufqu'à 
la fin de fes jours, & fort enfuite tranquillement de 
cette vie; celui-lx, Seigneur, mérite, à mon avis, 
d'être appellé heureux. Il faut confidérer la fin de 
toutes chofes, & voir quelle en fera l'iflue. Car il 
arrive que Dieu, après avoir fait entrevoir La félicité à 
quelques hommes, la détruit fouvent radicalement.» 
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XXXIII. Ainf parla Solon. Il n'avoit rien dit 
d'agréable à Créfus, & ne lui avoit pas témoigné la 
moindre eftime 5 aufli fut-il renvoyé de la Cour. Il eft 
probable qu'on traita de grofher (84*) un homme qui, 
fans égards aux biens préfens, vouloit qu'en tout on 
envifageit la fin. 

XXXIV. Après le départ de Solon, la vengeance 
des Dieux éclata d’une maniere terrible fur Créfus, 
en punition , comme on peut le conjeurer, de ce 
qu'il s'eftimoit le plus heureux de tous les hommes. 
Un fonge qu'il eut aufli-tôt après , lui annonça (4) les 
malheurs dont un de fes fils étoit menacé. Il en 
avoit deux; l'un , affligé d'une difgrace naturelle ; 
il étoit (85) muet : l’autre, furpañloit en tout 
les jeunes - gens de fon âge ; il fe nommoit Atys. 
C'eft donc cet Atys que le fonge indiqua à Créfus, 
cormme devant périr d’une arme de fer. Le Roi γέβέ- 
chit à {on réveil fur ce fonge ; tremblant pour fon fils, 
il lui choîfit une époule , & l'éloigne des armées, à la 
tête defquelles il avoit coutume de l'envoyer. Il fit 
aufli êter les dards, les piques & toutes fortes d'armes 
offenfves (6) des appartemens des hommes où elles 
étoient fufpendues, & les fit (c)porter dans des maga- 





(a) Dans le Grec : Lui montra la vérité desmaux qui devoient 
arriver à fon fils. 11 ne parle ainfi, que parce que l'incommodité 
de l’autre le faifoit en quelque forte regarder comme nul. 

(δ) Dans le Grec : Dont les hommes font ufage à la guerre. 

(Ὁ Dans le Grec : Entalfer. 
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fins , ‘de peur qu'il n'en tombât quelqu'une fur fon 
Fils. ù “ 

XXXV. Pendant que Créfus étoit occupé des noces 
de ce jeune Prince , arrive à Sardes un malheureux 
dont les mains étoient impures : cet homme étoit 
Phrygien, ὅς iffu du Sang Royal. Arrivé au palais, il 
pria Créfus de le purifier fuivant les loix du pays. Ce 
Prince le purifia. Les expiations (86) chez les Lydiens, 
reflemblent beaucoup à celles qui font uftées en Grece. 
Après la cérémonie , Créfus voulut fçavoir d'où il 
venoit , & qui il étoit. ἐς Etranger, lui dit-il, qui 
ss êtes-vous ? De quel canton de Phrygie êtes - vous 
29 venu à ma Cour comme (87 ) fuppliant ? Quel 
39. homme avez-vous tué, ou quelle femme ὃ Seigneur, 
22 je fuis Fils de (88) Gordius, & Petit-Fils de Midas : 
29 je m'appelle Adrafte : j'ai tué mon Kyere, fans le 
39. vouloir. Chaffé par mon Pere & dépouillé de tout, 
# je fuis venu chercher ici un afyle. Vous fortez, 
» reprit Créfus, d'une maïifon que j'aime. Vous êtes 
# chez des Amis; rien ne vous manquera dans mon 
39 palais, tant que vous jugerez à propos d'y refter. 
» Supportez (a) votre malheur avec patience ; c'eft 
2 le moyen de l'adoucir. Adrafte demeura donc à la 
2) Cour (δ) de Créfus. ᾽» 





(a) Dans le Grec : En fupportant trés-légerement ce malkeur 
vous ferez un gain confiderable. 

(δ) Dans le Grec : Wécut dans le Palais de Créfus. Si on lit 
ἐκ Kiss, comme on trouve dans le Maoufcrit B. de La 
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XXXVI. Dans ce même tems il parut en Myfie, 
un fanglier d'une grofleur ‘énorme , qui, defcendant 
du mont Olympe, failoit un grand dégit dans les 
campagnes. Les Myfiens lavoient attaqué à diverfes 
reprifes ; mais ils ne lui avoient fait aucun mal, & il 
leur en avoit fait beaucoup. Enfin ils s’'adreflerent à 
 Créfus : ἐς Seigneur, lui dirent leurs Députés, il a 
»> paru fur nos terres un effroyable fanglier, qui ra- 
39) vage nos (89) campagnes ; malgré nos efforts nous 
39 n'avons pu nous en défaire. Nous” vous fupplions 
>> donc d'envoyer avec nous le Prince votre Fils , à 
2» la tête d'une troupe de jeunes-gens choifis, & votre 
»» meute, afin d'en purger le pays. »» Créfus fe rap- 
pellant le fonge qu'il avoit eu, leur répondit : « Ne 
3») me parlez pas davantage de mon Fils, je ne puis 
99 l'envoyer avec vous. Nouvellement marié, il n’eft 
39 maintenant occupé que (90) de fes amours ; mais 
3» je vous donnerai mon équipage de chañle , avec 
» l'élite de la jeunefle Lydiene, à qui je recomman- 
»» derai de s'employer avec ardeur pour vous délivrer 
2 de ce fanglier. » . 

XXXVII Les Myfens (91) furent très-contents de 
cette réponle ; mais Âtys , qui avoit entendu leur 
demande & le refus qu'avoit fait Créfus de l'envoyer 
avec eux, entra fur ces entrefaites, & s'adreflant à ce 
Prince : ἐς Mon Pere, lui dit-il, les actions les plus 





Bibliotheque du Roi , cela fignifiera qu'Adrafie uroit fa 
fubfflance de Créfus , ce qui revient au même, 
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nobles & les plus généreufes m'étoient autrefois 
permifes, je pouvois milluftrer à la guerre & à la 
chaffe ; mais vous m'éloignez aujourd'hui de lune 
& de l’autre, quoique vous n'ayez remarqué en 
moi ni lâcheté ni foiblefle. De quel œil me verra- 
t-on (92) aller à la place publiquè, ou en revenir ὃ 
Quelle opinion auront de moi nos Citoyens ? 
Quelle idée en aura la jeune Princefle que je viens 
d’époufer ? À quel homme fe croira-t-elle unie?. 
Permettez - moi donc , Seigneur , d'aller à cette 
chafle avec les Myfens; ou, tâchez fa) de me 
convaincre de la folidité des raifons qui vous ont 
déterminé à en agir de la forte. 

XXXVIIT >» Mon Fils, reprit Crélus, fi je vous 
empêche d'aller à cette chafle, ce n'eft pas que j'ai 
remarqué dans votre conduite la moindre lâcheté, 
ou quelqu'autre chofe qui im’ait déplû; mais un (8) 
fonge m'a fait connoiître que vous aviez peu de 
tems à vivre, & que vous deviez périr d'une arme 
de fer. C'eft uniquement à caufe de ce fonge que 
je me fuis preflé de vous marier ; c’eft pour cela 
que je ne vous envoie pas à cette expédition, & 
que je prends toutes fortes de précautions pour 
vous dérober, du moins , pendant ma vie, au 





(a) Dans le Grec : Ou perfuadez-moi par vos difeours » que 


ces chofes faites aïnfi , font mieux. 


(b) Dans k Grec ς Une vifion que j'ai eue en fonge , pendans 


non fommeul, 


/ 
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&» malheur qui vous menace. Je π᾿ αἱ que vous d'enfant, 

‘»s car mon autre Fils, difgracié de la (93) nature, 
99 n'exifte plus pour moi. 

XXXIX. » Mon Pere, repliqua le jeune Prince, 
s> après un pareil fonge , le foin avec lequel vous 
29 me gardez eft bien excufable : mais il me femble 
39 que vous ne faifflez pas le fens de cette vifion ; 
22) puifque vous vous y êtes trompé, je dois vous 
» l'expliquer. Ce fonge, dites-vous, vous a fait con- 
3» noître que je devois périr d'une arme de fer. Mais 
> un fanglier a-t-il des mains ὁ Eft-il armé de ce fer 
35 aigu que vous craignez ? Si votre fonge vous eût 
32 appris que je dufle mourir d’une défenfe de fan- 
959 glier, ou de quelqu'autre maniere femblable , on 
95 approuveroit (a) vos précautions; mais il n’eft 
2» queftion que d’une pointe de fer. Puis donc que 
» ce ne font pas des hommes que j'ai à combattre, 
ss laillez-moi partir. 

XL. »s Mon Fils, répond Créfus (δ). votre inter- 
5» prétation eft plus jufte que la mienne. Je cède à 
n vos raifons , ma défenfe eft révoquée, la chafle que 
3) vous delirez vous cft permile. 

XLI. »» En même -tems il mande le Phrygien 
85 Adrafte, & lui dit : Vous étiez fous les /94) coups 
ss du malheur, Adrafte , ( me préferve le Ciel de 


pq 





(a) Dans le Grec : 11 vous faudroit faire ce que vous faites, 

(b) Dans le Grec: Vous l'emportez fur mot , en développant 
le fens de mon fonge , & puis donc que vous m'avez vaincu, 
Je change de fentiment. 
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» vous le reprocher) je vous ai purifié, je vous αἱ recu 
s> dans mon palais, où je pourvois à tous vos befoins: 
» prévenu par mes bienfaits, vous me devez quelque 
æ retour. Mon Fils part pour la chaffe : je vous confie 
25 la garde de fa perfonne : préfervez-le des brigands 
s> qui pourroïent vous attaquer fur la route. D'ail- 
s> leurs (95) il vous importe de rechercher les occa- 
22 fions de vous fignaler : vos Peres vous l’ont enfei- 
ὦ gné, la vigueur de votre âge vous le permet. 

XLIL. » Seigneur , répondit Adrafte, fans un pareil 
99 motif je n'irois point à ce combat. Au comble du 
s> malheur, me mêler à des hommes de mon âge & 
”» plus heureux, je n'en αἱ pas le (a) droit; je n’en 
2» ai pas la volonté : fouvent je m'en fuis abftenu. 
> Mais vous le défirez : il faut vous obliger , il faut 
29 reconnoître vos bienfaits : je fuis prèt à obéir. Soyez 
s sûr que votre Fils, confié à ma garde , reviendra 
2) fain ὃς fauf, autant qu'il dépendra de fon gar: 
3) dien.» 

XLIII. Le Prince Atys & lui partirent après cette 
réponfe avec une troupe de jeunes-gens d'élite & la 
meute du Roi. Arrivés au mont Olympe, on cherche 
le fanglier , on le trouve , on l'environne , on lance 
fur lui des traits. Alors cet étranger , cet Adrafte , 
purifié d’un meurtre, lance un javelot , manque le 
fanglier, & frappe le fils (96) de Créfus. Ainfi le jeune 
Prince fut percé d’un fer aigu; ainfi fut accompli le 





(2) Dans le Grec: Cela n’eff pas jufie. 
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ἴοηρε du Roi. Aufli-tôt un courier dépêche à Sardes, 
apprit au Roi Là nouvelle du combat, & le fort de fon 
fils. 

XLIV. Créfus, troublé de fa mort, la reffentit 
d'autant plus vivement qu'il avoit lui - même purifié 
d’un homicide celui qui en étoit l'auteur. S'abandon- 
nant à toute fa douleur , il invoquoit Jupiter Expià- 
teur , le prenoit à témoin du mal que lui avoit fait 
cet étranger ; il l'invoquoit encore comme Protecteur 
de (97) l'hofpitalité & de l'amitié ; comme protecteur 
de l'hofpitalité , parce qu'en donnant à cet étranger 
une retraite dans fon palais, il y avoit (74) reçu fans 
le favoir le meurtrier de fon fils; comme Dieu de 
l'amitié, parce qu'ayant chargé Adrafte de la garde de 
{on fils, il avoit trouvé en lui fon plus cruel ennemi, 

XLV. Quelques terms après, les Lydiens arriverent 
avec le corps d’Atys , fuivi du meurtrier. Adrafte 
debout devant le cadavre , les mains étendues vers 
Créfus, le conjure de limmoler fur fôn fils, la vie 
Jui étant devenue odieufe , depuis qu'à fon premier 
crime il en a ajouté un fecond, en tuant celui qui (98) 
l'avoit purifié. Quoi qu'accablé de douleur, Créfus ne 
put entendre le difcours de cet étranger fans être ému 
de compaflion. ἐς Adrafte, lui dit-il,en vous condam- 
85 nant (99) vous - même à la mort, vous fatisfaites 
#” pleinement ma vengeance. Vous (100) n'êtes pas 
4) l'auteur de ce meurtre, puifqu'il eft involontaire; 





v—” 


(a) Dans le Grec : Il avoit nourri. 
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»» je n'en accufe que celui des Dieux quime l'a prédit. 
Créfus rendit les derniers devoirs à fon fils, & ordonna 
qu'on lui fit des funérailles convenables à (101) fon 
rang. La cérémonie achevée & le filence régnant au- 
tour du monument, cet (4) Adrafte, qui avoit été . 
le meurtrier de fon propre frere , le (102) meurtrier 
de celui qui l'avoit purifié, fentant qu'il étoit le plus 
malheureux de tous les hommes, fe tua fur le tombeau 
d'Atys. _ | | 
XLVI. Créfus pleura deux ans la mort de fon fils, 
Mais l'empire d'Aftyages, fils de Cyaxares, détruit par 
Cyrus, fils de Cambyfes, & celui des Perfes, qui 
prenoit de jour en jour de nouveaux accroiflements, 
lui firent mettre un terme à fa douleur. Il ne penfa 
plus qu'aux moyens de réprimer cette puiflancé, avant 
qu'elle devint plus formidable. Tout occupé de cette 
penfée , il réfolut fur-le-champ d'éprouver les Oracles 
de ἴα Grece ἃς l'Oracle de la Libye. Il envoya des 
Députés en divers endroits, les (103) uns à Delphes, 
les autres à Abes en Phocide, les autres à Dodone, 
quelques-uns à l'Oracle d'Amphiaraüs , à l’Antre de 
Trophonius, & aux Branchides dans la Miléfie : voilà 
les Oracles de Grece que Créfus fit confulter. Il en 
dépècha aufi en Libye, au Temple de Jupiter Ammon. 
Ce Prince n'envoya ces Députés que pour éprouver 
ces Oracles, & au cas qu'ils rendiffent des réponfes 





(a) Dans le Grec : Mais Adrafte , fils de Gordius , petit-fils 
de Midas. | 
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conformes à La vérité, il fe propofoit de les confulter 
une feconde fois, pour fçavoir s'il devoit faire La guerre 
aux Perfes. | 

XLVII. Il donna ordre aux Députés qu'il envoyoit 
pour fonder les Oracles, de les confulter le centieme 
(104) jour, à compter de leur départ de Sardes, de 
leur demander ce que Créfus , fils'd'Alyattes, Roi de 
Lydie, faifoit ce jour-là , & de lui rapporter par écrit 
Ια réponfe de chaque Oracle. On ne connoït que la 
réponfe de l'Oracle de Delphes, & l'on ignore quelle 
fut celle des autres Oracles. Aufli-tot que les Lydiens 
furent entrés dans le temple de Delphes pour conful- 
ter le Dieu, & qu'ils eurent interrogé la Pythie fur 
ce qui leur avoit été prefcrit, cle leur répondit (a} 
ainf : ce Je connois le nombre des grains de fable , & 
22 les bornes de la mer. je comprends le langage du ᾿ 
97) muet ; j'entends la voix de celui qui ne parle point, 
39 Mes{105) fens font frappés de l’odeur d’une tortue 
99 qu'on fait cuire avec de la chair d'agneau, dans 
42 une chaudiere d'airain, dont le couvercle eft aufli 
22 d'airain. » 

XLVIIL Les Lydiens ayant mis par écrit cette 
réponfe de la Pythie, partirent de Delphes, & revin- 
rent à Sardes. Quand les autres Députés envoyés en 
divers pays, furent auffi de retour avec les réponfes 
des Oracles ; Créfus les ouvrit, & les examina chacune 
en particulier. Il y en eut fans doute qu'il n'approuva 





(4) Le Grec ajoute : En vers kcxamctres. 
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point ; mais dès qu'il eut (a) entendu celle de l'Oracle 
de Delphes, il la reconnut pour vraie, & (106) l'adora, 
perfuadé que cet Oracle étoit le feul véritable, comme 
étant le feul qui eût découvert ce qu'il fafoit. En 
efct , après le départ des Députcs, qui alloient conful- 
ter les Oracles , au jour convenu, voici ce dont il s’étoit 
avifé. Il avoit imaginé la chofe la plus impoffible à 
deviner & à connoitre. Ayant lui-même coupé par 
morceaux une tortue & un agneau , il les avoit fait 
cuire enfemble dans un vafe d’airain, dont le couver- 
cle étoit de même métal. Telle fut la réponfe de 
Delphes. 

XLIX. Quant à celle que reçurent les Lydiens dans 
le temple d'Amphiaraüs , après les cérémonies & les 
facrifices prefcrits par les loix, je n’en puis rien dire, 
On fçait uniquement que Créfus reconniut auffi L 
véracité de cet Oracle, 

L. Ce Prince tâcha enfuite de fe rendre propice le 
Dieu de Delphes, par de fomptueux facrifices, dans 
lefquels on immola trois mille viétimes de toutes les 
(107) efpéces d'animaux qu'il eft permis d'offrir aux 
Dieux. Il fit enfuite brûler fur un grand bucher des 
lits dorés & argentés, des vafes d'or, des robes de 
pourpre & autres vêtements 5 s'imaginant par cette 
profufion fe rendre le Dieu plus favorable. 1] enjoignit 
auffi aux Lydiens d'immoler au Dicu toutes les vitimes 
que chacun auroit en fa puiflance. Ayant fait fondre, 


(2) Il fe les faifoit fans doute lire. 
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après ce facrifice, une prodigieufe quantité d'or, il cn 
fit faire cent dix-fept demi-plinthes, dont les plus 
longues avoient fix palmes, & les plus petites trois, 
fur unc d’épaifleur. Il ÿ en avoit quatre d'or affinc, ἃς 
du poids (10 8) d’un talent & demi ; les autres étoient 
d'un or pâle, & peloient deux talents. Il fit faire auffi 
un (109) lion d'or fin, du poids de dix talents. On le 
plaça fur ces demi-plinthes; mais il tomba lorfque le 
temple de Delphes fut brûlé. Il eft maintenant dans 
le (110) tréfor des Corinthicns, & il ne pele plus 
que fix talents & demi, parce que dans l'incendie du 
temple il s'en fondit trois talents & demi. 

LI. Ces ouvrages achevés , Crefus les envoya à 
Delphes, avec beaucoup d'autres préfens; deux (a) 
crateres extrémement grands , l’un d’or , & l'autre 
d'argent. Le premier étoit à droite en entrant dans le 
temple, & le fecond à gauche. On les tranf{porta auffi 
ailleurs lors de l'incendie du temple. Le cratere d’or 
eft aujourd'hui dans le trélor des Clazoïméniens : il 
pefc huït talents & demi, & douze mines. Celui d'ar- 
gent eft dans l'angle du veftibule du Teraple : il tient 
fx cents amphores. Les Delphiens y mélent l’eau avec 
le vin aux fêtes (111) appellées Théophanics. Ils difent 
que c'eft un ouvrage de Théodore (112 de Samos, 
& je le crois d'autant plus volontiers, que cette piece 
me paroit d'un travail exquis. Le même Prince y en- 





me. d 


(4) Cratere, forte de grand vafc qui ne fervoit point à 
boire , mais feulement à méiei l’eau avec le vin. 
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voya aufli quatre muids d'argent , qui font dans le 
t:£for des Corinthiens, deux baffins (113) pour l'eau 
Juftrale , dont l’un eft d'or, & l’autre d'argent. Sur 
celui d’or eft gravé le nom des Lacédémoniens, & ils 
prétendent avoir fait cette offrande , mais à tort; il 
eft certain que c’eft auffi un préfent de Créfus. Un 
habitant de Delphes y ἃ mis cette infcription pour 
flatter les Lacédémoniens. J'en tairai (114) le nom, 
quoique je le fache fort - bien. Il eft vrai qu'ils ont 
donné l'enfant , à travers la main duquel l'eau coule 
& fe répand ; mais ils n'ont fait préfent ni de l'un ni 
de l'autre de ces deux baflins. À ces dons Créfus en 
ajouta pluñeurs autres de moindre prix, par exemple, 
des (115) plats d'argent de forme ronde ,-& une ftatue 
d'or de trois coudecs de haut, repréfentant une femme. 
Les Delphiens difent que c’eft celle de fa (116) Pan- 
netiere. Il y fit aufli porter les colliers & les ceintures 
de la Reine fa femme ; tels font les préfens qu'il fit à 
Delphes. 

LIT. Quant à Amphiaraüs , fur ce qu'il apprit de 
fon mérite & de fes malheurs , il lui dédia un bouclier 
d'or maflif, avec une pique d'or maflif, c'eft-à-dire, 
dont là hampe étoit d’or , ainfi que (117) le fer. De 
mon tems on voyoit encore l’un & lautre à Thebes, 
dans le temple d’Apollon (118) Ifménien. 

LIIT. Les Lydiens, chargés de porter ces préfens 
aux Oracles de Delphes & d'Amphiaraüs , avoient ordre 
de demander fi Créfus devoit faire la guerre aux 
Perles, & joindre à fon armée des troupes auxiliaires. : 
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À leur arrivée les Lydiens préfenterent les offrandes, & 
confulterent les Oracles en cès termes. se Créfus, Roi des 
» Lydiens &autres Nations, perfuadé que vous êtes les 
9 feuls véritables Oracles qu'il y ait dans le monde, vous 
» envoye ces préfens, qu'il croit dignes de votre (a) 
> habileté. Mäintenant il vous demande s’il doit mar- 
2 cher contre les Perfes, & s'il doit joindre à fon 
329 armée des troupes auxiliaires (2). »» Les réponfes 
des deux Oracles furent les mêmes. Ils prédirent l’un 
& l'autre à ce Prince , que 51} entreprenoit la guerre 
contre les Perles, il (110) détruiroit un grand Empire, 
& lui confeillerent de rechercher l'amitié des Etats de 
L Grece, qu'il auroit reconnu pour les plus puiffants. 
LIV. Créfus, charmé de ces réponfes, & concevant 
lefpoir de renverfer l'Empire de Cyrus, envoya de 
nouveau des Députés à (120) Pytho, pour diftribuer 
à chacun des habitans (il en fçavoit le nombre ) deux 
flateres d’or par tête. Les Delphiens accorderent , par 
reconnoiflance, à Créfus & aux Lydiens, la préroga- 
tive de confulter les premiers l'Oracle , l'immunité 
(121), la préféance & le privilége perpétuel de deves 
nir Citoyens de Delphes quand ils le délireroient. 
LV. Créfus ayant envoyé ces préfens aux Delphiens; 
interrogea le Dieu pour ἰὰ troifieme fois ; car depuis 





(a) Le Dieu avoit découvert & expliqué ce que faifoit 
Créfus. Voyez ci-deflus 6. XLVILL.. 
(b)1l y a dans le Grec après cela : Ce furent là les demandes 
des Dépures. 
C3 
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qu'il en eut reconnu la véracité , il ne (a) cela plus 
d'y avoir recours. Il lui demanda donc fi fa Monarchie 
feroit de longue durée ; la Pythie lui répondit en ces 
termes : ὃς Quand un Mulet fera Roï des Medes, fuis 
95 alors, Lydicn efféminé , fur les bords de l'Hermus : 
2») garde-toi de réfifler , & ne rougis point de ta [1- 
22 cheté. ν᾽ 

LVI. Cette réponfe fit encore plus de plaifir à Créfus 
que toutes les autres. Perfuadé qu'on ne verroit jamais 
fur le trône des Medes un mulet (b), il conclut que, 
ni lui ni fes defcendans ne feroicnt jamais privés de la 
Puiflance Souveraine. Ce Prince ayant recherché avec 
foin quels étoient les Peuples les plus puiflants de la 
Grece, dans le deflein de s'en faire des amis; il trouva 
que les Lacédémoniens & les Athéniens tenoient le 
premier rang , les uns parmi les Doriens , les autres 
parmi les Ioniens. Ccs Nations autrefois étoient en 
εἴτε les plus diftingutes , l'une étant Pélafgique , & 
l'autre Hellénique. La premiere (122) n’eft jamais fortie 
de fon pays , & l’autre ἃ fouvent changé de demeure. 
Les Hellenes habitoient en effet la Phthiotide fousle 
regne de Deucalion , & fous celui de Dorus , fils 
d'Hcllen , le pays appellé Hiftixotide, au pied des 
monts Off & Olympe. Chafés de l'Hiftixotide par 
les Cadméens , ils allerent s'établir dans le Pinde, δὲ 
furent appellés Macédnes, De-l ils pañlerent dans la 





(a) Dans le Grec : I/ s’en raifafie. 
(6) Le Grec ajoutc : Au lieu dun homme. 
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Dryopide, & de la Dryopide (a) dans le Péloponnefe, 
où ils ont été appellés Doriens. 

ΤΙΜΉ. Quelle langue parloient alors les Pélafges , 
c'eft un article fur lequel je ne puis rien affirmer. S'il 
eft permis de fonder des conjeétures fur quelques reftes 
de ces Pélafges , qui exiftent encore aujourd'hui à 
Creftone (123), au - deflus des Tyrrhéniens, & qui 
jadis , voifins des Doriens d’aujourd hui, habitoient la 
terre appellée maintenant T'heflaliotide ; fià ces Pélafges 
onajoute ceux (124) qui ont fondé Plicie & Scylacé (δ) 
fur lHellefpont & qui ont demeuré autrefois avec 
(125) les Athéniens, & les habitans d’autres villes 
Pélafgiques dont le nom s'eft changé : il réfulte de ces 
conjedures, fi l'on peut s'en autorifer , que les Pélafges 
parloient une langue (126) barbare. Or, fi tel étoit 
J'idioôme de toute La Nation, il s'enfuit que les Athé- 
niens , Pélafges d'origine , oublisrent leur langue en 
devenant Hellenes, & qu'ils apprirent celle de ce dernier 
peuple ; car le langage des (12 7) Creftoniates & des 
(128) Placiens , qui eft le même , n'a rien de commun 
avec celui d’aucuns de leurs voifns : preuve évidente 
que ces deux Peuplades de Pélifges confervent encore 
de nos jours, l'idiome qu'elles porterent dans ces pays. 
en venant s’y établir. 


LVIIL. Quant à [Δ Nation Hellénique , depuis fon 





(a) Voyez Livre VIII, $. XXXT. 
(Ὁ) Placre & Scylacé font fur la Propontide ; mais voyez: 
notre Index Géographique , art. Hellefpont. 
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origine , elle a toujours parlé la même langue ; du 
moins cela me paroit ainti. F cible, féparce des Pélafges 
& tout-à-fait petite dans fon commencement, elle eft 
devenue aufli confidérable que plufñeurs autres Na- 
tions, principalement depuis qu'un grand nombre de 
Peuples Barbares fe font incorporés avec elle ; & c’eft 
indépendamment (129) des autres raifons, ce qui, à 
mon avis, a empêché l'agrandiflement des Pélafges, 
qui étoient Barbares. 

LIX. Créfus apprit que les Athéniens , l'un de ces 
peuples, partagés en diverfes (130) fattions, étoient 
fous le joug de Pifftrate , fils d'Hippocrates , alors 
Tyran d’Athencs. Hippocrates étoit (a) un fimple par- 
ticulier ; il lui arriva aux jeux Olyn:piques un prodige 
mémorable. Il avoit offert un facrifice ; les chaudieres, 
pris de l'Autel, remplies des victimes & d'eau, bouil- 
lirent & déborderent fans feu. Chilon de Lacédémone 
qui, par hazard étoit préfent , témoin de ce prodige, 
confcilla à Hippocrates de ne point prendre de ferme 
feconde, ou s’il en avoit une , de la répudier ; & 51} 
lui étoit né un fils, de ne Îc point reconnoître. Hip- 
pocrates ne voulut point déférer aux confeils de Chilon. 
Quelques-tems après nâquit le Pififtrate dont nous 
parlons, qui, dans la querelle entre les habitans des 


nn 





(a) Ceft-à-dire qu'il n'occupoit alors aucune place dans 
l'Etat. Il étoit de la naiflance la plus diftinguée , & defcendoit 
de Pélée, ainfi que Ncftor. Codrus, qui régna à Athenes, 
éroit de la même Maifon. Yoyez Hérod. Liv. V, $. LXV. 
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côtes maritimes , commandés par Mégaclès, Fils d’Alc- 
méon , & ceux de la plaine , ayant à leur tête Lycurgue, 
fils d’Ariftolaides , pour fe frayer une route (a) à La 
Tyrannie, fufcita un troifieme parti. Il aflembla donc ce 
parti, fous prétexe de défendre les (1 31) montagnards 
voici la rufe qu'il imagina. S’étant fait (1 32) desbleflures 
à lui & à fes mulets, il poufla fon char vers la place 
publique, comme s'il fe füt échappé des mains de fes 
ennemis, qui avoient voulu le tuer lorfqu'il alloit à 
la campagne. Il conjura les Athéniens de lui accorder 
une garde : il leur rappella la gloire dont il s'étoit couvert 
à la tête de leur armée (133) contre les Mégariens, 
la prife de (134) Nifée, ὅς, leur cita plufeurs autres 
traits de valeur. Le peuple trompé lui donna pour 
garde (135) un certain nombre de Citoyens choifis, 
qui le fuivoient , armés de bâtons, au lieu de piques. 
Pififtrate les fit foulever, & s'empara, par leur moyen, 
(136) de a citadelle. Dès ce moment il fut maître 
d’Âthenes, mais fans troubler l'exercice des Magiftra- 
tures , fans altérer les loix ; il mit le bon ordre dans 
la ville, & la gouverna fagement {137) fuivant fes 
ufages. Peu de tems après les Factions réunies de Mé- 
gaclès & de Lycurgue chafferent l'Ufurpateur. 

LX. Ce fut ainf que Pifftrate, pour la premiere 
fois , fe rendit maître d’Athenes, & qu'il fut dépouillé 
de La Tyrannie , qui n’avoit pas encore eu le tems de 





té 


(a) Dans le Grec: Affedant la Tyrannie, 
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jetter de profondes racines. Ceux qui l'avoient chaffe 
renouvellerent bientôt après leurs anciennes querelles, 
Mégaclès , aflailli de toutes parts par la Fadtion con- 
traire , fit propofer par un Héraut , à Pififtrate , de le 
rétablir sil vouloit époufer (138) fa fille. Pifftrate 
accepta fes offres, & s'étant engagé à remplir cette 
condition, il imagina, de concert avec Mégaclès , pour 
fon rétabliffement , un moyen d'autant plus ridicule 
à mon avis, que dès la plus haute antiquité les Hellenes 
ont été, diftingués des Barbares , comme plus adroits & 
plus (4) ingénieux , & que les auteurs de cette trame 
avoient affaire aux Athéniens, peuple qui a ἰδ réputa- 
tion d'être le plus fpirituel de l Grece. 

Il y avoit à Pzania, bourgade de l'Attique, une 
certaine femme nommée (139) Phya, qui avoit 
quatre (b) coudées de haut moins trois doigts, ὅς 
d'aillcurs d'unc grande beauté. Ils armerent cette fem- 
me de pied en cap, & l'ayant fait monter fur un char, 
parée de tout ce qui pouvoit relever fa beauté, ils 
lui firent prendre le chemin d’Athenes. Ils étoient 
précédés de Hérauts qui, à leur arrivée dans l ville, 
fe mirent à crier fuivant les ordres qu'ils avoient reçus: 
ἐς Athéniens recevez favorablement Pififtrate | que 





(a) Dans le Grec : Et plus éloignés de la fotte bonhomie. 

(b) C'et-à-dire cinq pieds près de deux pouces , fuivant 
l'évaluation de M. d’Anville, dans fon traité des Mefures 
Junéraires. | 
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s Minerve (a), touchée de fon mérite, ramene elle- 
»» même dans fa citadelle. »» Les Hérauts alloient ainfi 
le côté & d'autre, répétant même injonétion. auffi- 
ôt le bruit fe répand que Minerve ramenoit Piñf- . 
trate. Les bourgades en font imbues : la ville ne doute 
pas que cette femme ne foit 1 Déeflc. On lui adrefle 
des vœux, on reçoit le Tyran (140 ) de fa main, 

LXI. Pififtrate ayant ainf recouvré la ‘Puiffance 
Souveraine , époufz la fille de Mégaclès, fuivant l'ac- 
cord fait entr'eux. Mais, comme il avoit des fils déjà 
grands, & que les Alcméonides pafloient pour être 
fous (141) l'anathème , ne voulant point d’enfans de 
fa nouvelle femme , il n'avoit avec elle qu’un com- 
merce contre nature. La jeune femme tint dans les 
commencemens cet outrage fecrct ; mais dans la fuite 
elle le révéla de fon propre mouvement à fa mere, 
ou fur les queftions que celle-ci lui fit, Sa mere en fit 
part à Mépaclès fon mari, qui, indigné de l'affront 
que lui faifoit fon gendre, fe reconcilia dans fa colere 
avec la Faétion oppofée. 

Pififtrate, informé de ce qui fe tramoit contre lui, 
abandonna l’Attique , & fe retira à (142) Erétrie, où 
il tint confeil avec fes fils. Hippias lui confeilla de 
recouvrer la Tyrannie. Son avis (143) prévalut. Alors 
les Pifftratides ramaflerent les préfens des villes qu'ils 
avoient (144) en quelque forte prévenues par leurs 
bienfaits. Plufeurs donnerent des fommes confidé- 


— 


(a) Dans le Grec : L’hvnorant plus que tous les hommes. 
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rables ; mais les Thébains fe diftinguerent par leur 
libéralité. Quelques - tems après, pour le dire en peu 
de mots, tout fe trouva prêt pour leur retour. Il leur 
vint du Péloponnefe des troupes Argienes , qu'ils 
prirent à leur folde , & un Naxien, nommé Lygdamis, 
redoubla leur ardeur par un fecours volontaire de 
troupes & d'argent. 

LXIHL. Ils partirent donc d'Erétrie , & revinrent dans 
l'Attique au commencement de la onzieme{(145) année. 

abord ils s'emparerent de Marathon, & ayant aflis 
leur camp dans cet endroit , ceux de leur parti s’y 
rendirent en foule, les uns d’Athenes, les autres des 
bourgades voifines , tous préférant la Frrannie à la 
Liberté (a). 

Les habitans de la ville ne firent aucune attention à 
Pififtrate , tant qu'il fut occupé à lever de l'argent , & 
même après qu'il fe füt rendu maître de Marathon. 
Mais fur là nouvelle qu'il s'avançoit de Marathon 
droit à Athenes, ils allerent avec toutes leurs forces 
à fa rencontre. Cependant Pififtrate & les fiens étant 
partis de Marathon, tous réunis en un même corps, 
appruchoient de la ville. Ils arriverent près du temple 
de Minerve (δ) Pallénide , & ce fut en face de ce 
temple qu’ils aflirent leur camp. Là un Devin d’Achar- 
nes (146) , nommé Amphilyte , infpiré (147) par les 





(4) Le Grec ajoute : Ils fe raffemblerent donc. 
(b) Cette Minerve étoit ainfi nommée , parce qu'elle avait 
un Temple dans le Bourg de Pallene. - 
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Dieux, vint fe préfenter à Pififtrate ( 4). ἐς Le filet 
»> εἰ jetté, lui dit-il, les rets font tendus : Li nuit, 
9 au clair de la lune , les thons s'y jetteront en 
. » foule. » 

LXIII. Ainf parla le Devin, infpiré par le Dieu. 
Pififtrate faifit le fens de l'Oracle , accepta, & fit in- 
continent marcher fon armée. Les (148) citoyens 
d’Athenes avoient déjà pris leur repas, & fe livroient, 
les uns au jeu de dez, les autres au fommeil. Pififtrate, 
tombant fur eux avec fes troupes, les mit (149) en 
déroute. Pendant la fuite, il s’avifa d’un moyen très- 
fage pour les tenir difperfés & les empêcher de fe 
rallier. Il fit monter à cheval (150) fes fils, & leur 
ordonna de prendre les devans. Ils atteignirent les 
fuyards, & les exhorterent de la part de Pififtrate à 
prendre courage , & à retourner chacun chez (οἱ, 

LXIV, Les Athéniens obéirent , & Pififtrate (151) 
s'étant ainfi rendu maitre d'Athenes pour la: troifieme 
fois, affermit fa Tyrannie par le moyen de fes troupes 
auxiliaires, & des grandes fommes d'argent qu'il tiroit 
en partie (152) de l'Attique, & en partie du fleuve 
Strymon. Il l'affermit encore par fa conduite avec les 
Athéniens qui avoient tenu ferme (153) dans la der- 
niere ation, & qui navoient pas fur le champ pris 
La fuite : il s'aflura de leurs (154) enfans, qu’il envoya 
à Naxos ; car il avoit conquis cette ile, & en avoit 





(a) Dans le Grec : Lequel Pabordant ; lui dit cet Oracle en 
vers hexametres, 
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donné le gouvernement à Lygdamis. I] l’affermit enfin 
en purifiant (155) l'ile de Délos, fuivant l'ordre des 
Oracles. Voici comment (156) fe fit cette. puri- 
fication. De tous les lieux d’où l'on voyoit le temple, 
il fit exhumer (157) les cadavres, & les fit tranfporter 
dans un autre canton de l'ile. Pififtrate eut d'autant 
moins de peine a établir fa Tyrannie fur les Athéniens, 
que les uns avoient été tués dans le combat , & que 
les autres avoicnt abandonné leur patrie, & s'étoient 
fauvés avec Mégaclès (1 58). 

LXV. Tels étoient les embarras où Créfus apprit 
‘que fe trouvoient alors les Athéniens. Quant aux 
Lacédémoniens , on lui dit qu'échappés à des pertes 
confidérables , ils prenoient enfin le deflus dans la 
guerre contre les Fégéates. En ctiet , fous le regne de 
Léon & (158*) d'Agafñclès , les Lacédémoniens, vain- 
queurs dans leurs autres guerres, avoient échoué contre 
les feuls Tégéates. Long - tes auparavant ils étoient 
les plus mal policés de prefque tous les Grecs , & 
n'avoient aucun commerce avec les étrangers, ni même 
entr'eux ; mais dans la fuite ils pafferent, de là ma- 
niere que je vais dire, à une meilleure légiflation. 
Lycurgue (159) jouifloit à Sparte de la plus haute 
eftime. Arrivé à Delphes pour confulter l'Oracle , à 
peine fut-il entré dans le temple, qu'il entendit ces 
mots de la Pythie :c Te voilà dans mon temple fa) 





(a) Dans le Grec : Dans mon temple gras , épithéte ordi- 
pare aux temples où l'on immole beaucoup de viétimes, 
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» Célebre, À mi de Jupiter & des hab#tans de l’Olympe, 
» mon Oracle incertain balance s’il te déclarera un 
» Dieu ou un homme ; je te crois plutôt un Dieu ». 
Quelques-uns ajoutent (160) que la Pythie lui dia 
les loix qui s’obfervent maintenant à Spartè, Mais 
les Lacédémoniens conviennent eux-mêmes que Ly- 
curgue apporta ces loix de Crete , après avoir été 
tuteur de fon neveu (161), fous le regne (162) de 
Léobotas. En effer, auffi-rôt après la tutelle, il réforma 
les loix anciennes, & prit des mefures (163) contre 
la tranfgreflion des nouvelles. Il régla enfuite ce qui 
concernoit la guerre : les (164) Enomories, les Tria- 
᾿ cades & les (4) Syflities. Outre cela, il inftitua 
les (165) Ephores δὲ les (166) Sénateurs. 

LXVI. Ce fut ainfi que les Lacédémoniens fubfti- 
tuerent des loix fages à leurs anciennes coutumes. Ils 
éleverent à ce Légiflateur un temple (167) après fa 
mort, & lui rendent encore aujourd’hui de grands 
honneurs. Comme ils habitoient un pays fertile & très- 
peuplé, leur République ne tarda pas À s’accroître & 
à devenir floriflante. Mais ennuyés du repos, & fe 
croyant (167*) fupérieurs aux Arcadiens, ils confulte- 
rent l'Oracle de Delphes, fur la conquête de l’Arcadie. 
La Pythie répondit: » Tu me demandes l’Arcadié : 
» ta demande eft exceflive, je la refufe: l’Arcadie ἃ 
» des guerriers nourris de gland, qui repoufleront ton 
» attaque : je ne te porte pas cependant envie : je te 
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(a) Les repas communs. 
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v donne Tégée pour y danfer, & fes belles plaines 
» pour les mefurer au cordeau ». 

Sur cette réponfe les Lacédémoniens renoncerent au 
refte de l’Arcadie , & munis de chaînes, ils marcherent 
contre les Tégéates 3 qu’ils regardoient déjà comme 
leurs efclaves, fur la foi d'un oracle équivoque ; mais 
ayant eu (168) du deflous dans la'bataille, tous ceux 
qui tomberent vifs entre les mains de l'enneini, fu- 
rent (a) chargés des chaînes qu'ils avoient apportées , 
& travaillant en cet état aux tertes des Tégéates , ils 
les mefurerent au cordeau. Ces chaînes fubfftenc 
encore à préfent (169) à Tégée ;.elles font appendues 
autour du temple de Minerve Ale: (170). 

LXVII. Les Lacédémoniens avoient été continuel- 
lement malheureux dans leur premiere guerre contre 
les Tégéares ; mais du tems de Créfus, & fous le regne 
d’Anaxandrides & d’Arifton , ἃ Sparte , ils acquirent 
de la fupériorité, par les moyens que je vais dire. 
Comme ils avoient toujours eu du deffous contre les 
Tégéates , ils envoyerent demander à l'Oracle de 
Delphes , quel Dieu 115 devoient fe rendre propice 
pour avoir l'avantage fur leurs ennemis. La Pythie leur 
répondit qu'ils en triompheroient , s’ils emportoienc 
chez eux les offemens d'Oreftes, fils d’Agamermnon. 
Comme ils ne pouvoient découvrir fon monument , 
ils envoyerent de nouveau demander à l’Oracle en 
quel endroit repofoit ce Héros. Voici la répunfe 





(e) I y a dans le grec: Furens mis aux ceps ; & plus bas, 
ses ceps, 
de la.Pychie, 
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de La Pythie : ce Dans les plaines de l’Arcadie, eft une 
. ἣν ville (on la nomme Tégée) où La puiflante néce- 

29 fité fait foufler deux vents. L'on y voit le (171) 
: # type & l'antitype, le mal fur le mal. Ceft-l que 
» le fein fécond de La terre enferme le fils d’ 

» memnon. Si tu fais apporter {es dfemens à Sparte, 
» tu feras vainqueur, de Τέ 
Là- deffus les Lacédémoniens ne fe livrerent pas 
avec moins d'ardeur aux recherches les plus exactes, 
jufqu'à ce que (172) Lichas, un des Spartites , 
appellés (173) Agathoerges, en fit la découverte. Les 
Agathoerges font toujours les plus anciens Chevaliers 
à qui on a donné leur congé. Tous les ans on le donne 
à cinq, & l'année de leur fortie ils vont par-tout où 
les envoye-la République , fans s'arrêter autre part. Ὁ 

LXVIIL De cet Ordre étoit Lichas, qui fit la dé- 
couverte à Tégée, autant par hazard, que par adrefe. 
Le commerce étant alors rétabli avec les Tépéates, il 
entra chez (174) un Forgeron ,. où il regarda battre le 
fer. Comme cela lui caufoit de l’admiration , le Forge- 
ron , qui s'en apperçut, interrompt fon travail, & lui 
dit : ἐς Lacédémonien vous auriez été bien étonné fi 
32 vous aviez vu la même merveille que moi; vous, 
25 pour qui le travail d’une forge eft un fujet de fur- 
3 prife. Creufant un puits dans cette cour, je trou- 
» vai un cercueil de fept coudées de long. Comme 
r ss je ne pouvois me perluader qu'il eût jamais exifté 
» des hommes plus grands que ceux d'aujourd'hui , je 
 l'ouvris. Le cadavre (175) que j'y trouvai égaloit la 

Tome I, | 
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»> longueur du cercueil, Je l'ai mefuré, puis recouvert 
39 de terre. » Lichas faifant réflexion fur ce récit du 
Forgeron, qui lui racontoit ce qu'il avoit vu, fe 
douta que ce devoit être le corps d’Oreftes, indiqué 
par l'Oracle. Ses conjeétures lui montrerent dans les 
deux fouflets les deux vents; dans le marteau & l’en- 
clume, le type (4) & l’antitype ; & le fer battu fur 
… l'enclume, le mal ajouté fur le mal , parce que le fer 
n'avoit été découvert , fuivant lui, que pour le mal- 
heur des hommes, 

L'efprit occupé de ces conjectures, Lichas revient 
à Sparte, & raconte fon aventure à fes compatriotes. 
On lui intente une accufation fimulée , il eït banni 
Lichas retourne à Tégée, conte fa difgrace au Forge- 
ron, & fait fes efforts (176) pour l'engager à lui louer 
fa cour. Le Forgeron refufe d'abord, mais s'étant en- 
fuite laiffé perfuader , Lichas s'y loge, ouvre le (177) 
tombeau, & en tire les offemens d'Oreftes, qu'il porte 
à Sparte. Les Lacédémoniens acquirent depuis ce tems 
une grande fupériorité dans les combats , toutes les 
fois qu'ils s’eflayerent contre les Tégéates. D'ailleurs la 
plus grande partie du Péloponnefe leur étoit déjà 
fouinife. 


LXIX. Créfus, informé de l’état ( ὁ ) floriflant des 





(a) Tieos ἐγρε venant de Tiers verbero exprime affez bien 
le marteau, dans le langage énigmatique de la Pythie, & 
antitype l'enclumce, parce qu’elle repoufle le coup. 

(b) Dans le Grec : De toutes ces chofes. 
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F Lacédémoniens , envoya des Ambañladeurs (178) à 
: Sparte avec des préfens , potir les prier de s'allier avec Ὁ 
τ Νὰ, Lorfqu’ils furent arrivés ils parletent en ces termes, 
. ui leur avoient été prefcrits : 6e Créfus, Roi des 
- # Lydiens & de plufeurs autres Nations, nous ἃ ‘en- 
n voyés ici, & vons dit par notre bouche : 6 Lacédé- 
_ ss moniens, le Dieu de Delphes , m'ayant ordonné 
»» de m'allier (179) à un peuple Grec, je m'adtefle 
_» à vous , conformément à l'Oracle, & fur le bruit 
» de vôtre renomée. Je défire votre amitié & votre 
4) alliance , fans fraude ni tromperie. » Tel fut le 
. difcours des Ambafladeurs. Les Lacédémoniens, qui 
avolent auffi entendu la réponfe faite à Créfus par 
lOracke, fe réjouirent de l'arrivée-des Lydiens , & 
firent avec eux un Traité d'amitié & d'alliance défen- 
five & offenfive. Ils avoient reçu auparavant quelques 
bienfaits de Créfus ; car les Lacédémoniens ayant en- 
voyé à Sardes pour (a) y acheter de l'or, dans l’inten- . 
tion de l'employer (180) à cette ftatue d’Apollon, 
qu'on voit aujourd'hui au mont Thornax en Laconie, 
Créfus leur avoit fait préfent de cet or. . 

LXX. Tant de générofité , & la préférence qu'il 
leur donnoit fur tous les Grecs , les déterminerent à 
cette alliance. D'un coté, ils fe tinrent prêts à lui 

donner du fecours au premier avis; d’un autre, ils lui 
firent faire un cratere de bronze , pour reconnoitre 
les dons qu'ils en avoient reçus. Ce cratere tenoit trois 
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(a) Voyez la note 176. 
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cents amphores ; il étoit orné extérieurement , & 
jufqu'au bord, d'un grand nombre d'animaux en relief. 
Mais il ne parvint point à Sardes, pour l’une (a) de 
ces deux raifons. Les Lacédémoniens affurent qu'il fut 
enlevé fur les côtes de Samos , par des Samiens, qui, 
ayant eu connoiïflance de leur voyage, les attaquerent 
avec des vaifleaux de guerre. Mais les Samiens foutien- 
nent que les Lacédémoniens , chargés de ce cratere, 
n'ayant point fait afiez de diligence, furent informés en 
route de la prife de Créfus & de celle de Sardes, & 
qu'ils le vendirent à Samos à des particuliers, qui en ἢ- 
rentune (181) offrande au Temple de Junon. Peut-être . 
aufli ceux qui l'avoient vendu, dirent-ils, à leur retour 
à Sparte , que les Samiens le leur avoient enlevé (ὁ). 
LXXI. Créfus n'ayant pas faifi le fens de l'Oracle ; 
fe difpoloit à marcher en Cappadoce , dans l'efpérance 
de renverfer la puiflance de Cyrus & des Perfes. Tandis 
qu'il faifoit les préparatifs nécefflaires pour cette εχρέ- 
dition, un Lydien, nommé Sandanis , qui s'étoit déjà 
acquis la réputation d'homme fage, & qui fe rendit 
encore plus célébre parmi les Lydiens, par le confeil 
qu'il donna à Créfus, parla ainfi à ce Prince : cs Sei- 
99 gneur, vous vous difpofez à faire la guerre à des 
9) Peuples qui ne font vêtus (182) que de peaux, qui 





(a) Dans le Grec : Pour des raifons dites de deux manieres , & 
que voict. 

(b) Le Grec ajoutc: Voilà comme Les chofes fe font pafces au 
fuet du cratere. 
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s> mangent ce qu'ils peuvent, L'flérilité de (4) leur 
3 pays ne leur permettant pas de manger ce qu'ils 
» veulent :à des Peuples qui, faute de vin, ne s'abreu- 
# vent (183) que d'eau, qui ne connoiflent ni (184) 
.s les figues, ni aucune autre chofe d'agréable. Vain- 

‘ss queur, qu'enleverez-vous à des gens quin'ont rien-? 
» Vaincu, confidérez que de biens vous allez-perdre! 
39 S'ils goûtent une fois les douceurs de-notre pays, 
»> ils'ne voudront plus.y' renoncer ; nul moyen pour 

»» nous de les chafler. Quant à moi, je rends graces 

22 aux Dieux de ce qu'ils n’infpirent pas.aux Perfes le 

35. deflein d'attaquer les Lydiens. »» Sandanis ne per- 

fuada pas Créfus. IE (b) difoit pourtant vrai : les Perfes, 

avant ls conquête de la Lydie, ne connoifoient ni le 

luxe, ni même les commodités de la vie. ὁ 
LXXIL Les Grecs donnent aux Cappadociens le 

nom de (4) Syriens. Avant là domination des Perfes 

ces Syriens étoient fujets des Medes; mais alors ils 
étoient fous l'obéifflance de Cyrus. Car l'Halys fépae 
roit (185) les. Etats des Medes de ceux des Lydiens. 

L'Halys coule d’une montagne d'Arménie , traverfe 

h Cilicie, de D continuant fon cours , il a les Matié- 

niens à droite, & les Phrygiens à gauche. Après avoir 





---" 


(a) Le terme Grec indique que la Perfe étoit un pays ἀξ 
montagnes. 
(ὁ) Cela n'eft pas dans le Grec; je l’ai ajouté, afin de 
lier davantage les idées. 
(c) Les Leuca-Syriens ou Syriens blancs, 
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paflé entre ces deux peuples, il coule (186) vers le 
nord, renfermant d'un coté les Syriens-Cappadociens, 
& à gauche les Paphlagoniens. Aïnfi le fleuve Halys 
fépare prefque toute l'Afñe mineure, de la haute Afie, 
depuis là mer, qui eft vis-à-vis l'ile de Cypre, jufqu'au 
pont Euxin. C'eft R la gorge de tout ce pays, qui n’a 
dans cet endroit que cinq journées (187) de chemin, 
pour un bon marcheur. 

LXXIIIL. Créfus partit donc avec fon armée pour 
la Cappadoce , afin d'ajouter ce pays à fes Etats , animé 
fur-tout , & par fa confiance en l'Oracle, & par le défir 
de venger Aftyages fon beau-frere. Aftyages , fils de 
Cyaxares , Roi des Medes , avoit été vaincu & fait 
prifonnier par Cyrus, fils de Cambyfes; voici comment 
il étoit devenu beau - frere de Créfus. Une fédition 
avoit obligé une troupe de Scythes Nomades à fe 
retirer fecrétement fur les terres de Medie. Cyaxares, 
fils de Phraortes, & petit-fils de Déjocès, qui régnoit 
alors fur les Medes, les reçut d’abord avec humanité, 
comme fuppliants , & même il conçut tant d'eftime 
pour cux, qu'il leur confia des enfants pour leur ap- 
prendre la langue Scythe, & à tirer (188) de l'arc. Au 
bout de quelque tems les Scythes, accoutumés à chafler 
δὲ à rapporter tous les jours du gibier , revinrent une 
fois fans avoir rien pris. Revenus ainfi les mains vuides, 
Cyaxares, qui étoit d'un caractere (189) violent, comme 
il le montra , les traita de la maniere la plus dure. Les 
Scythes , indignés d’un pareil traitement, qu'ils ne 
croyoient pas avoir mérité , réfolurent entreux de 
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eouper par morceaux un des enfans dont on leur avoit | 
confié Féducation, de le préparer de la maniere qu'ils 
avoient coutume d'apprôter le'gihier, de le fervir à 
Cyaxares , comme leur chafle, & de fe rétirer aufli-tôt 
à Sardes, auprès d’Alyattes, fils de Sadyattes. Ce projet 
fut exécuté. Cyaxares &.fes cenvives mangerent de ce : 
qu'on leur avoit fervi, & les Scythes, après cette ven=- 
geance, (a) fe retirerent auprès d’Alyattes, dont ils 
implorerent le proteétion. . 

LXXIV. Cyaxares les redemanda. Sur fon refus ; 
L guerre s'alluma entre çes deux Princes. Pendant cinq 
ans qu'elle dura, les Medes & les Lydiens eurent alter- 
 pativement. de fréquents avantages , ὅς il y eut auffi 
un combat pendant la nuit : mais après une fortune 
sers de part & d'autre, s'étant livrés bataille la fixieme 

année , (b) tandis que les deux armées étoient aux mains, 
le jour fe changea tout-à-coup (190) en nuit. Thalès 
de Milet avoit prédit aux Ioniens ce changement , & 
il en avoit fixé le tems en l'année où il s’opéra. Les 
Lydiens & les Mgdes, voyant que la nuit avoit 
pris L place du jour , ceflerent le combat, & n'en 
furent que plus empreflés à faire la paix. Syennéfs, 
(191) Roi de Cilicie , & Labynete , Roi de Babylone, 
en furent les médiateurs ; ils hâterent le Traité, ὅς 
l'afsûrerent par un mariage. Perfuadés que les Traités 
ne peuvent avoir de lolidité fans un puifant lien , ils 





(a) Dans le Grec : Devinrent lesfupplians d'Abyattes, 
(b) Le Grec ajoute : I! arriva que. 
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engagcrent Alyattes à donner fa fille Aryénis à Aftya- 
ges, fils de Cyaxares. Ces Nations obfervent dans leurs 
Traités les mêmes cérémonies que les Grecs ; mais ils 
fe font encore de légeres (102) incifions aux bras, ὅς 
léchent (193) réciproquement le fang qui en découle. 
LXXV. Cyrus tenoit donc prifonnier Aftyages, fon 
ayeul maternel, qu'il avoit détrôné pour les raifons 
que j'expoferai dans la fuite de (a) cette hiftoire. Créfus, 
_irrité à ce fujet contre Cyrus, avoit envoyé confulter 
les Oracles, pour fçavoir s'il devoit faire la guerre aux 
Perfes. 11 lui étoit venu de celui de Delphes une réponfe 
ambigue, qu'il croyoit favorable , & là deflus il s'étoit 
déterminé à entrer fur les terres des Perfes. Quand il 
fut arrivé fur les bords de l'Halys, il le fit, à ce que 
je crois, pafler à fon armée fur les ponts qu'il y trouva; 
mais s'il faut en croire la plupart des Grecs , Thalès 
de (194) Milet lui en ouvrit le pañlage. Créfus, difent- 
ils, étant embarraflé pour faire traverfer l'Halys à fon 
armée , parce que dans ce tems-là il n'y avoit pas ericore 
de ponts fur cette riviere, Thalès, qui étoit alors au 
camp , fit pañler ( 196) à la droite de l'armée le 
fleuve , qui couloit à la gauche. Voici de quelle ma- 
niere il s'y prit. Il fit (190) creufer , en commençant 
au-deflus du camp , un canal profond, en forme de 
croiflant, afin que l'armée püt l'avoir à dos, dans la 
poñtion où elle étoit. Le fleuve ayant été détourné de 
l'ancien canal dans le nouveau , longea de rechef 


pe, 


(a) Voyez ci-deffous , 5. CXXI & fuivants. 
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Farmée, & rentra au -- defous dans fon ancien lit. il 
ac fut pas plutôt ( 197) partagé en deux bras, qu'il 
devint également guéable dans l'un & dans l'autre. 
Quelques-uns difent même que fancien canal fut mis 
entiérement à fec ; mais je ne puis approuver ce fen- 
timent. Cominent en effet Créfus & les Lydiens au- 
roient-ils pu traverfer le fleuve à leur retour ὃ | 

. LXXVI. Après le pañlage de l'Halys, Créfus avec 
fon arrée arriva dans ln partie de la Cappadoce, ap- 
pellée la Ptérie. La Ptérie, le plus fort canton de ce 
pays, eft près de Sinope, ville prefque fituée fur le 
pont Euxin. Il aflit {on camp en cet endroit , & rava- 
, gea les terres des (4) Syriens. IL prit la ville des 
᾿ Ptériens, dont il réduifit les habitans en efclavage. Il 
. S'empara ΔΗ di toutes les Bourgades voifines , en 
chafla les Syriens ; & les tran{porta ailleurs, quoiqu'ils 
ne lui euflent donné aucun fujet de plainte. Cepen- 
dant (198) Cyrus aflembla fon armée , prit avec lui 
tout ce qu'il put trouver d'hommes fur fa route , & 
vint à fa rencontre. Mais avant qué de mettre fes 
troupes en campagne , il envoya des Hérauts aux 
Joniens, pour les engager à fe révolter contre Créfus. 
N'ayant pu les perfuader , il fe mit en marche, & 
vint camper à la vue de l'ennemi. Les deux armées 
s'eflayerent mutuellement dans la Ptérie, par de violen- 
tes efcarmouches. On en vint enfuite à une ation 


générale , qui fut vive, & où il périt beaucoup de 


pr 
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(b) Les Leuco-Syriens, les Cappadociens, 
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monde des deux côtés : enfin la nuit fépara Les combat- 
tans, fans que la viétoire fe fût déclarée en faveur de 
l'un (199) ou de l'autre parti (a). 

LXXVIL Créfus fe reprochant la difproportion de 
fes troupes, qui étoient beaucoup moins nombreufes 
que celles de Cyrus, & voyant que le lendemain ce 
Prince ne tentoit pas de l'attaquer, il retourna à Sardes, 
dans le deflein d'appeller à fon fecours les Egyptiens, 
conformément au Traité conclu avec Amafis leur Roi, 
antérieurement à celui qu'il avoit fait avec les Lacédé- 
moniens. Il fe propofoit aufli de mander les Babylo- 
niens , avec qui il sétoit pareillement allié, & qui 
avoient alors pour Roi (200) Labynete, & de faire 
dire aux Lacédémoniens de fe trouver à Sardes à un 
tems marqué. Il comptoit pafler l'hiver tranquillement, 
& marcher à l'entrée du printems contre les Perfes 
avec les forces de ces Peuples réunies aux fiennes. 
D'après ces difpoftions, aufli-tôt qu'il fut de retour à 
Sardes , il envoya fommer fes alliés par des Hérauts, 
de fe rendre à fa Capitale le cinquieme mois. Enfuite 
il congédia les troupes étrangeres qu'il avoit aétuelle- 
ment à fa folde, & qui s'étoient déjà mefurées contre 
les Perfes , & les difperfa de tous côtés; ne s'imagi- 
nant pas que Cyrus, qui n'avoit remporté aucun 
avantage fur lui, dût faire avancer fon Armée contre 
Sardes. 


ps 





(a) Le Grec ajoute: Les deux armées combattirent de la 
fortes 
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LXXVIIL Pendant que Créfus étoit occupé de ces 
projets, tous les dehors de L ville fe remplirent de 
ferpens , & les chevaux abandonnant les paturages, 
coururent les dévorer. Ce fpeétacle ; dont fut témoin 
Créfus , parut à {es yeux un prodige ; &, en effet c'en 
. étoit un. Aufi - tôt il envoya aux Devins de (201) 
Telmefle , pour en avoir l'interprétation. Ses Députés 
 Fapprirent, mais ils ne purent pas la lui communiquer; 
car avant leur retour (a) (202) à Sardes , il avoit été 
fait prifonnier. La réponfe fut que Créfus devoit s'at- 
tendre à voir une armée d'étrangers fur fes terres, & 
qu'elle fubjugeroit les Naturels du pays; le ferpent 
étant fils de la terre, & le cheval un ennemi & un 
étranger. Créfus étoit déjà pris , lorfqu’ils firent cette 
réponfe ; mais ils ignoroient alors le fort de Sardes & 
du Roi. 

LXXIX. Lorfque Créfus, après la bataille de Ptérie, 
fe fut retiré, Cyrus inftruit du deflein où il étoit de 
congédier fes troupes à fon retour, crut (6), de 
l'avis de fon Confeil , devoir marcher avec la plus 
grande diligence vers Sardes , pour ne pas laifler à 
Créfus le tems d’afflembler de nouveau les forces des 
Lydiens. Cette réfolution prife, il l’exécuta fans délai, 
& faifant pafler fon armée dans la Lydie, il porta 
lui-même à Créfus la nouvelle de fa marche. Ce Prince, 
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(a) Le Grec ajoute : Par mer. 
(6) Le Grec : Trouva , après en avoir délibéré, qu'il lui étoit 
avantageux, | 
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quoique fort inquiet de voir fes mefures déconcertées ; 
& fon attente déçue, ne laifla pas de faire fortir kes 
Lydiens , & de les mener au combat. Il n'y avoit point 
alors en Âfie de Nation plus brave ni plus belliqueufe 
que les Lydiens. Ils combattoient à cheval avec de 
longues piques , & étoient excellens cavaliers. 

LXXX. Les deux armées fe rendirent dans la plaine 
fituée fous les murs de Sardes, plaine fpatieufe, & (203) 
découverte , traverfée par l'Hyllus & par d’autres 
rivicres qui fe jettent dans ( 204) l'Hermus, la plus 
grande de toutes. L'Hermus coule d'une montagne con- 
facrée (205) à (a) Cybele , & va fe perdre dans la mer, 
près de la ville de Phocée. 

À la vue de l'armée Lydiene, rangée en bataille 
dans cette plaine , Cyrus craignant la cavalerie, fuivit le 
confeil du Mede Harpage. Il raflembla tous les chameaux 
qui portoient à la fuite de fon armée les vivres & le 
bagage , & leur ayant oté leur charge , il les fit monter 
par des hommes vêtus en cavaliers, avec ordre de mar- 
cher en cet équipage à la tête des troupes, contre La cava- 
lerie de Créfus. Il commanda en même-tems à l'infan- 
terie de fuivre les chameaux, & pofta toute la cavalerie 
derriere l'infanterie. Les troupes ainfi rangées, il leur 
ordonna de tuer tous les Lydiens qui fe préfenteroient 
devant eux , & de n'épargner que Créfus , quand 
même il fe défendroit encore après avoir été pris. Tels 
furent les ordres de Cyrus. Il oppofa les chameaux à 
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B cavalerie ennemie , parce que le cheval craint le cha- 
meau , & qu'il n’en peut foutenir ni la vue ni l'odeur. 
Ce fut pour cela même qu'il imagina cette rufe dans 
L difpofition de fes troupes , afin de rendre inutile 
la cavalerie, fur laquelle Créfus fondoit l'efpérance 
d’une victoire éclatante. Les deux armées s'étant avan- 
cées pour combattre, les chevaux n'eurent pas plutôt 
apperçcu & fenti les chameaux , qu'ils fe détournerent 
en arriere , & les efpérances de Créfus furent perdues. 
Les Lydiens cependant ne prirent pas pour cela l’épou- 
vante. Ayant reconnu le ftratageme , ils defcendirent 
de cheval , & combattirent à pied contre les Perfes : 
mais enfin , après une perte confidérable de part δ 
d'autre, ils prirent la fuite, & fe renfermerent dans 
leurs murailles , où les Perfes les affiégerent (a) 

LXXXI. Crélus croyant que ce fiége traineroit en 
longueur, fit partir de la citadelle de nouveaux Ambaf- 
fadeurs vers fes Alliés. Les premiers n'avoient fixé le 
rendez-vous à Sardes qu'au cinquieme mois; mais le 
Prince étant afliègé , la commiflion de ceux - ci étoit 
de demander le plus prompt fecours. 

LXXXII. Il envoya vers différentes villes alliées, 
& particulièrement à Lacédemone. Dans ce même tems 
il étoit aufli furvenu une querelle entre les Spartiates 
& les Argiens, au fujet du lieu (206) nommé Thyrée. 
Ce canton faifoit partie de l’Argolide; mais les Lacédé- 
moniens l'en avoient retranché, & fe l'étoient appro- 
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(2) Le Grec ajoute : Le fiége fut donc établi pour eux. 
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prié. Tout le pays vers (207) l'Occident jufqu’à Malées, 
appartenoit aufli aux Argiens, tant ce qui eft en 
terre ferme, que l'ile de Cythere, & les autres îles. 
Les Argiens étant venus au fecours du territoire qu'on 
leur avoit enlevé, on convint dans un Pourparler , 
qu'on feroit combattre trois cens hommes de chaque 
côté; que ce territoire demeureroit au vainqueur ; que 
les deux armées n’aflifteroient (208) point au combat, 
mais [6 retireroient chacune dans fon pays, de peur 
que le parti qui auroit le deflous, ne füt fecouru par 
les fiens. 

Les deux armées fe rctirerent après cet accord, & 
il ne refta que les guerriers choïfis de part & d'autre. 
Ils combattirent des deux cotés avec tant d'égalité, que 
de fix cens hommes, il n'en refta que trois ; Alcénor 
& Chromius du côté des Argiens, & Othryades de 
celui des Lacédémoniens ; & encore fallut - il que la 
nuit les féparât. Les deux Argiens coururent à Argos 
annoncer (a ) Îeur viétoire,. Pendant ce tems - là 
Othryades, guerrier des Lacédémoniens | dépouilla 
les Argiens tués dans le combat, porta leurs armes à 
fon camp, & fe tint dans fon pofte. Le lendemain les 
deux armées arrivent ; inftruites de l'événement , elles 
s’attribuent quelque tems la viétoire ; les Argiens, 
parce qu'ils avoient l'avantage du nombre ; les Lacédé- 
moniens (6). parce que les combattans d'Argos 
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(a) Dans le Grec : Coururent à Argos comme vidorieux. 
(b) Dans le Grec : Parce qu’ils prouvoient que... 
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| 

| avoiert.prés La fie, tandis que leur gueriee doi 
| gefté dans fon polte, & qu'il avoit dépouillé leurs ” 
᾿ morts. Enfin la difpute s'étant. chauffée, on en vint 
aux (209) mains; ὅς, après une perte confidérable de 
part & d'autre, les Lacédémoniens furent vainqueurs. 
᾿ Depuis ce tems-à les Argiens qui, jufqu'alors avoient 
ἐς obligés de porter leurs cheveux, fe raferent la tête, 
& par une loi, accompagnée d’imprécations contre les 
‘infracteurs , ils défendirent aux hommes de :laiffer 
| croître leurs cheveux, & aux femmes de porter des 
ornemens d’or, avant qu'on eût recouvré Thyrée. Les 
Lacédémoniens ,.qui auparavant avoient (210) des 
cheveux courts, s'impoferent la loi contraire de les 
porter fort longs. Quant à (211) Othryades, refté {eul 
des trois cens Lacédémoniens , on dit que, honteux 
de. retourner à Sparte après la perte de fes compa- 
guons, il fe (212) tua fur le champ de bataille, dans 
le territoire de Thyrée. 

LXXXIIT. Malgré les occupations que ces affäires 
donnoient aux Spartiates, à l’arrivée du Héraut de 
Sardes, fur la priere qu'il fit de fecourir Créfus afliégé, 
on ne balança pas à tenir parole. Déjà les troupes 
étoient prêtes, & les vaifleaux équipés : une autre 
nouvelle-annonça la prife de Sardes & La captivité de 
Créfus. Ils regarderent cet événement comme un grand 
malheur , & fe tinrent en repos. | 

LXXXIV. Voici la maniere dont la ville de Sardes 
fut prife. Le quatorzieme jour du πέρα Cyrus fit pu- 
blier , par des cavaliers envoyés par-tout le camp, 
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qu'il donneroit une récompenfe à celui qui monteroit 
le premier fur la muraille, Animée par ces promefles, 
l'armée fit des tentatives, mais fans fuccès : on ceffa 
de fe hazarder, le feul Hyrœadès (213), Marde de 
nation , entreprit de monter à un certain endroit de 
la citadelle, où il n'y avoit point de fentinelles. On 
ne craignoit pas que la ville füt jamais prife de ce côte. 
Efcarpée , inexpugnable , cette partie de la citadelle 
étoit (214) la feule par où Mélès, autrefois Roi de . 
Sardes , navoit point fait porter le lion ( 215) qu'il 
avoit eu d’une concubine. Les Devins de Telmiffe 
lui (216) avoient prédit que Sardes fagoit tinprénable fi 
l'on portoit le lion autour des murailles. Sur cette prédic- 
tion Méles l'avoit fait porter par-tout où l'on pouvoit 
attaquer & forcer la citadelle. Mais il avoit négligé le 
côté (a) qui regarde le mont (217) Tmolus, comme im- 
prénable & inacceffible. Hyræadès avoit apperçu la veille 
un Lydien defcendre de la citadelle par cet endroit, 
pour ramafler fon cafque, qui étoit roulé du haut en 
bas, & l'avoit vu remonter enfuite par le même chemin. 
Cette obfervation le frappa, & lui fit faire des réflexions. 
Il y monta lui- même, & d'autres Perfes après lui, 
qui furent fuivis d'une grande multitude. Ainfi fut 
prife (218) Sardes, & la ville entiere livrée au pillage. 

LXXXV. Quant à Créfus, voici quel fut fon fort. 
Il avoit un fils, dont j'ai déjà fait mention. Ce fils 
étoit propre à tout, mais (b) il étoit muet. Dans 





(a) Dans le Grec : L'endroit de la citadelle qui ; &c. 
(b) Voyez ποῖος ὃς ἃ 221. 
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le tems de fa profpérité, Créfus avait mis tout en ufage 
pour le guérir, & entr'autres (a) moyens, il avoit eu 
recours à l'Oracle de Delphes. La Pythie avoit répondu : 
cs Lydien , Roi de plufñeurs Peuples, infenfé Créfus 
29:6 fouhaite pas d'entendre en ton Palais la (219) voix: 
tant défirée de ton fils. Il te feroit plus avantageux 
ss de ne jamais l'entendre ; il commencera de parler le 
»jour où commenceront tes malheurs. »» 

Après la prife de la ville, un Perfe alloit tuer Créfus 
fans le connoître. Ce Prince le voyoit fondre fur lui; 
mais accablé du poids de fes malheurs, il négligcoit ὦ 
de l’éviter, & peu lui (220) importoit de périr fous 
fes coups. Le jeune Prince muet , à la vue du Perfe 
qui fe jettoit fur fon pere, (αἱ d'effroi, fit un eflort 
qui lui rendit la voix: 66 Soldat , s’écria-t-il (221), ne 
» tue pas Créfus. » Tels furent fes premiers mots, & 
il conferva la faculté de parler le refte de fa vie. 

LXXXVI. A la prife de Sardes, les Perfes ajoute- 
rent celle de Crèfus, qui tomba vif cntre leurs mains. 
Il avoit régné quatorze ans, foutenu un fiége d'autant 
de jours, & conformément à l'Oracle détruit fon grand 
Empire. Les Perfes, qui l'avoient fait prifonnier , le 
menerent à Cyrus. Celui-ci le fit monter , chargé de 
fers, & entouré de quatorze jeunes Lydiens, fur un 
grand bücher (222), dreflé exprès, foit pour facriñer 
à quelque Dieu ces prémices de La viétoire, foit pour 
accomplir un vœu, foit enfin pour éprouver fi Crefus, 
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dont on vantoit la pièté, feroit garanti des flammes 
par quelque Divinité. Ce fut ainfi, dit-on, qu'il le 
traita. Créfus, fur le bûcher , malgré fon accablement 
& l'excès de fa douleur , fe rappella ces paroles de 
Solon : que nul homme ne peut fe dire heureux tant 
qu'il refpire encore; & il lui vint à l'efprit, que ce 
n'étoit pas fans la permiflion des Dieux que ce Sage les 
avoit proférées. On aflure qu'à (223) cette penfée, revenu 
à lui-même , il fortit par un profond foupir du long 
filence (224) qu'il avoit gardé, & nomma trois fois . 
Solon ; que Cyrus, frappé de ce nom, lui fit demander 
par fes Interpretes , quel étoit celui qu'il invoquoit. 
Ils s’approchent , & l'interrogent. Créfus d'abord ne 
répondit pas; forcé de parler , il dit : ecc'eft un homme 
32 dont je préférerois l'entretien (225) aux richefles de 
# tous les οί.» Ce difcours leur paroiflant obfcur , ils 
l'interrogerent de nouveau. Vaincu par l'importunité 
de leurs prieres , il répondit qu'autrefois Solon 
d'Athenes étoit venu à fa Cour ; qu'ayant contemplé 
toutes fes richeffes, il n’en avoit point fait de cas, que 
(226) tout ce qu'il lui avoit dit fe trouvoit confirmé par 
l'événement ; &, que les avertifflemens de ce Philofophe 
ne le regardoient pas plus lui en particulier , que tous 
les hommes en général, & principalement ceux qui fe 
croyoient heureux. Aïinfi parla Créfus. Le feû étoit 
déjà allumé, & le bücher s'enflammoit par les extré- 
mités, Cyrus apprenant de fes Interpretes la réponfe de 
ce Prince, fe répent ; il fonge qu'il eft homme, & que 
cependant 11 fait brûler un homme qui n'avoit pas été Ὁ 
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moins heureux que lui. D'ailleurs il redoute la ven- 
geance des Dieux, & réfléchiflant fur linftabilité des 
chofes humaines , il ordonne d’éteindre promptement 
le bücher, & d'en faire defcendre Créfus, ainfñ que 
fes compagnons d'infortune ; mais les plus grands efforts 
ne purent furmonter la violence des flimmes. 

LXXXVII Alors Créfus , comme le difent les 
Lydiens , inftruit du changement de Cyrus à la vue 
de cette foule empreffée à éteindre le feu, fans pou- 
voir y réulflir, implore à grands cris Apollon, le 
conjure , fi fes offrandes (227) lui ont été agréables, de 
le fecourir, de le fauver d'un péril fi preflant. Ces 
pricres étoient accompagnées de larmes.” Soudain au 
milieu d'un ciel pur & ferein , des nuages fe raflem- 
blent, un orage creve , une pluie abondante éteint 
le bücher. Ce prodige apprit à Cyrus combien Crefus 
étoit cher aux Dieux par fa vertu. Il le fait defcendre 
du bücher, & lui dit : O Crélus ! ἐς quel homme vous 
# a confuillé d'entrer fur mes terres avec une arinée, 
25) & de vous déclirer mon ennemi, au li:u d'etre mon 
22 Ami?— Votre heureux deftin & mon infortune n'ont 
jette, Seigneur , dans cette malheureuf: entreprifce. 
x Le Dicu des Grecs en eft la caufe ; lui feul m'a excité 
# aux combats. Eh ! quel eft l'homme aifez infenié, 
# pour préférer la guerre à La paix ? Dans la paix ἰὸς 
n enfans ferment les yeux à leurs percs, dans l1 guerre 
22 les pores enterrent leurs enfans ; mais les Dicux l'ont 
# ainf voulu. »» 

LXXXVIL Aprés ce Jifcours, Cyrus le fit dégager 
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de fes fers, δὲ afleoir près de lui. Il le traitoit avec 
beaucoup d'égards, & ne pouvoïit lui & toute fa Cour, 
l'envifager fans étonnement. Créfus, livré à fes penfées, 
gardoïit le filence. Bientot, en retournant la tète , 1] 
voit les Perfes empreflés au pillage de Sardes. ce Sei- 
99 gneur , s'adreflant à Cyrus, dois-je vous dire ce que 
#'je penfe, ou mon état actuel me condamne -t - il à 
39) me taire ὃ 2» Cyrus lui ordonne de parler avec affu- 
rance. ἐς Eh bien, lui demande Créfus, cette multitude 
9» déchaïnée que fait-elle ?—Elle pille votre Capitale, elle 
» cnleve vos richefles.—Non, Seigneur , ce n'eft point 
32 ma ville, ce ne font pas mes tréfors qu'on pille. Rien 
2») de tout cela ne m'appartient plus ; c'eft votre bien 
3) qu'on ruine & qu'on emporte. »» 

LXXXIX. Cyrus, frappé de cette réponfe, écarte 
tout le monde, & demande à Créfus le parti qu’il faut 
prendre dans cette conjoncture. ἐς Seigneur, répondit- 
5 il, puifque les Dieux m'ont rendu votre Efclave, 
32 je me crois ( 228) obligé de vous avertir de ce qui 
22) peut vous être le plus avantageux, lorfque je Fapper- 
32 çois mieux que vous. Les Perfes naturellement info- 
» lents , font pauvres; fi vous fouffrez qu'ils pillent 
22 cette ville, & qu'ils en retiennent le butin, il eft 
3» probable, & vous devez vous y attendre, que celui 
»» qui en aura fait le plus grand, n’en fera que plus 
2) difpofé à la révolte. Si donc vous goûtez mes confeils, 
3) ordonnez à quelques-uns de vos Gardes de fc tenir 
» aux portes de la ville, & d'oter le butin à vos 
32 Troupes, parce qu'il faut, leur diront-ils, en confa- 
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29 crer la dixieme partie à Jupiter. Par ce moyen vous 
9 ne vous attirerez point la haine de vos foldats , 
» quoique vous le leur enleviez de force; & lorfqu'ils 
29 viendront à connoître que vous ne leur demandez 
» rien que de jufte, ils obéiront volontiers. »> 
ΧΟ. Ce difcours fit à Cyrus le plus grand plaifr : 
_ il trouva le confeil très-fage , il en combla l'auteur de 
louanges; &, après avoir donné à fes gardes les ordres 
que lui avoit fuggérés Créfus, il s'adreffe à lui. ce Créfus, 
392 dit-il, puifque vos difcours & vos aëtions me prouvent 
» que vous êtes difpolé à vous conduire en Roi (229) 
39 fage, demandez-moi ce qu'il vous plaira , vous l’ob- 
3 tiendrez fur le champ. »» Seigneur, répondit Créfus, 
ec la plus grande faveur feroit de me permettre d'envoyer 
» au Dieu des Grecs, celui de tous les Dieux que j'ä 
» le plus honoré, les fers que voici, avec un ordre de 
39 lui demander fi fa coutume eft de tromper ceux qui 
32 ont bien mérité de lui.» Le Roi l'interroge pour favoir 
quel fujet 1] avoit de s’en plaindre, & quel étoit le 
motif de fa demande. Créfus répéta les projets qu'il 
avoit eus, & l'entretint des réponfes des Oracles, 
de fes offrandes fur-tout, & des prédictions qui 
l'avoient animé à la guerre contre les Perfes. Il finit 
en lui demandant de nouveau la permiflion d'envoyer 
faire au Dieu des reproches. 6 Non - feulement cette 
» permiflion, dit en riant Cyrus, mais ce que vous 
Ὁ fouhaiterez déformais, je vous l'accorde. » À ces 
mots Créfus envoye des Lydiens à Delphes, avec 
ordre de placer fes fers au feuil du Temple ; de de- 
ΕΞ: 
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mander au Dieu sil ne roupifloit pas d'avoir , par fes 


Oracles, excité Créfus à la guerre contre les Perles, 


dans l'efpoir de ruiner l'Empire de Cyfus ; de lui 
montrer les chaînes, feules prémices qu'il pât lui offrir 
de cette expédition ; & de lui demander fi les Dieux 
des Grecs étoient dans l’ufage d’être ingrats. 

XCI. Les Lydiens ayant exécuté, à leur arrivée à 
Delphes, les ordres de Créfus, on affure que la 
Pythie leur fit cette réponfe : « Il eft impofible, 
55 même à un Dieu, d'éviter le fort marqué par les 
95. Deftins. Créfus eft puni (231) du crime de (232) fon 
>» cinquieme ancêtre, qui, fimple Garde d’un Roi de 


_ m la race des Héraclides, fe laifla entraîner (a) aux 


» artifices d'une femme , tua fon Maître , & s’empara 
s de la Couronne , à laquelle il n’avoit aucun droit. 
3) Apollon ἃ tout mis en ufage pour détourner de 
2) Créfus le malheur de Sardes, & ne le faire tomber 
» que fur fes enfans ; mais il ne lui a pas été poflible 


* 5 de fléchir les Parques. Tout ce qu’elles ont accordé 


95) à fes prieres , ilen ἃ gratifié ce Prince. Il a reculé 
æ de trois ans la prife de Sardes. Que Créfus fache 
32 donc qu'il a été fait prifonnier trois ans plus tard qu'il 
snétoit porté par les Deftins. En fecond lieu , il l’a 
3 fecouru, lorfqu'il alloit devenir la proie desflammes. 


> Quant à l'Oracle rendu , Créfus à tort de fe plaindre. 
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# Apollon lui avoit prédit qu'en faifant la guerre aux 
» Perfes, il détruiroit un grand Empire. S’il eût voulu 
. + prendre fur cette réponfe un parti falutaire , il auroit 
» dû envoyer demander au Dieu s’il entendoit l’Em- 
» pire des Lydiens ou celui de Cyrus? N'ayant ni faif 
» le fens de l'oracle, ni fait interroger de nouveau 
#» le Dieu , qu’il ne s’en prenne qu’à lui mème. Il n’a 
# pas non plus, en dernier lieu, compris la réponfe 
# d’Apollon, relativement au Mulet. Cyrus étoir ce 
» υἱεῖ; les Auteurs de fes jours étant de deux Na- 
» tions différentes ; fon pere étoit d’une origine moins 
# illuftre que fa mere ; celle-ci étoit Mede, & fille 
» d'Aftyages, Roi des Medes, l’autre Perfe, & fujet 
» de la Médie ; &, quoiqu'inférieur en tout, il avoit 
» cependant époufé fa Souveraine ». Les Lydiens s’en 
retournerent ἃ Sardes avec cette réponfe de la Pychie, 
& la communiquerent à Créfus. Alors il reconnut 
que c’étoit fa faute, & non (233) celle du Dieu. (4) 
Ainf fut détruit PEmpire de Créfus, & l’Ionie fub- 
juguée pour la premiere fois. 

XCIL Les offrandes dont j'ai parlé ne font pas les 
feules que Créfus fit aux Dieux ; on en voit encore 
plufieurs autres en Grece. Il fit préfent à Thebes en 
Béotie d’un trépied (234) d'or, qu'il confacra à 
Apollon Ifménien ; à Ephefe, des génifles d'or, & de 
la plupart (2 34*) des colonnes du temple ; & 1] envoya 





(a) Dans le grec : Quant à l'Empire de Créfus , & au 
premier afferviffemene de l'Ionie, les chofes font de le forte. 
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à celui de Minerve (123$) Pronæa, à Delphes , un 
grand bouclier d’or. Ces dons fubfiftoient encore de 
mon tems ; il s’en eft perdu plufieurs autres. Quant à 
ceux qu’il donna aux Branchides dans (236) le pays 
des Miléfiens , ils étoient, autant que j'ai pu le favoir, 
femblables à ceux qu'il fit à Delphes & de même 
poids. Les préfens qu’il envoya à Delphes & au 
temple d'Amphiaraüs venoient de fon propre bien ; 
c’étoient les prémices de fon patrimoine. Les autres 
au contraire provenoient des biens d’un ennemi , qui 
avoit formé un parti contre lui avant fon avénement à 
Ja Couronne, & qui avoit pris avec chaleur les intérêts 
de Pantaléon , qu'il vouloit placer fur le trône de 
Lydie. Pantaléon étoit (137) fils d'Alyattes, & frere 
de Créfus, mais d’une autre mere ; car Créfus étoit né 
d'une Cariene , & Pantaléon d’une Ioniene. Créfus 
ne fe vit pas plutôt en poffefion de la Couronne que 
fon pere lui avoit donnée, qu'il fit périr {23 8) cruel- 
lement celui qui avoit formé un parti contre lui. 
Quant aux biens de ce confpirateur , qu’il avoit defti- 
nés auparavant à être offerts aux Dieux, 1l les envoya 
alors, comme nous l'avons dit, aux temples que nous 
venons de nommer ; mais en voilà aflez fur les 
offrandes de Créfus. 

. XCIIL. La Lydie n'offre pas, comme certains autres 
pays , des merveilles qui méritent place dans l’hiftoire, 
finon les paillettes d'or détachées du Tmolus, par les 
eaux du Paétole. On y voit cependant un (2 39) ouvrage 
bien fupérieur à ceux que l’on admire ailleurs, pourvu 
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que l'on excepte les monumens des Egyptiens & ceux 
de Babylone ; c’eft le tombeau d'Alyattes , pere de 
Créfus. Le pourtour eft compofé de grandes pierres, 
& le refte de terre amoncelée. Π à été conftruit aux 
frais des Marchands (a), des Artifans & des Courti- 
fannes. Cinq termes, placés au haut du monument, 
fubfiftoient encore de mon tems, & marquoient par 
des infcriptions La portion que chacune de ces trois 
clafles avoit fait bâtir : d’après les mefures , la portion 
des Courtifannes étoit vifiblement la plus confidérable ; 
car toutes les (240) filles , dans le pays des Lydiens, 
fe livrent à la proftitution. Elles y gagnent leur dot, 
& continuent ce commerce jufqu'à ce qu'elles fe ma- 
rient : elles ont le(241) droit de choifir leurs époux. Ce 
monument ἃ fix (δ) ftades deux plethres de tour, & 
treize plethres de largeur. Tout auprès eft un grand 
Lac, qui ne tarit jamais, à ce que difent les Lydiens. 
On l'appelle le Lac Gygée (ὁ. 

XCIV. Si l'on excepte la profltitution des filles, les 
loix des Lydiens ont de grandes conformitésavec celles 
qui s'obfervent chez les Grecs. De tous les Peuples 
que nous connoiflions , ce font les premiers qui aient 





(a) Le Grec : Des Marchands qui vendent fur la Place. 

(6) C’eft-à-dire cinq cens quatre-vingt dix-huit toifes deux 
pieds dix pouces de tour, fur deux cens quatre toifes trois 
pieds neuf pouces de largeur ; ainfi la largeur de chacun 
des deux autres côtés devoit être de quatre - vingt - quatorze 
toifes trois pieds huit pouces. 


(c) I y a après céla , dans le Grec : Cela eff tel, 
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frappé , pour leur ufage, des monoies (242) d'or & 
d'argent ; & les premiers aufli qui aient fait le métier 
de (243) revendeur. A lesen croire, ils font les Inven- 
teurs des différents jeux , actuellement en ufage, tant 
chez eux que chez les Grecs ; & ils ajoutent que vers 
le tems où ces jeux furent inventés , ils envoyerentune 
Colonie dans la Tyrrhénie. Voici comment ils racontent 
ce fait. 

Sous Île regne d’Atys, fils de Manès, toute la Lydie 
fut affigée d’une grande famine , que les Lydiens fup- 
_ porterent quelques - tems avec patience. Mais voyant 
que le mal ne cefloit point , ils y chercherent remede, 
& chacun en imagina à fa manicre. Ce fut à cette occa- 
fion qu'ils inventerent les dés , les offelets , la balle ὃς 
toutes les autres (244) fortes de jeux , excepté celui 
des (245) jettons, dont (246) ils ne s’attribuent pas la 
découverte. Or voici l'ufage qu'ils firent de cette in- 
vention , pour tromper la faim qui les prefloit. On 
jouoit alternativement pendant un jour entier, afin de 
fe diftraire ( 247 ) du befoin de manger ; & le jour 
fuivant on mangeoit, au lieu de jouer. Ils menerent 
cette vie pendant dix-huit ans ; mais enfin le mal, au 
lieu de diminuer , prenant de nouvelles forces, le Roi 
divifa tous les Lydiens en deux clafles, & les fit tirer 
au fort, l'une pour refter, l'autre pour quitter le pays. 
Celle que le fort deftinoit à refter , eut pour Chef le 
Roi même, & la clafle des Emigrants eut fon fils, 
uommé Tyrrhénus. 


Les Lydiens, que le fort bannifloit de leur patrie, 
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sllerent d’abord ἃ Smyrne , où ils conftruilirent des 
vaifleaux, les chargerent de tous les meubles & inftru- 
mens utiles, & s'embarquerent pour aller chercher des 
vivres & d’autres terres Après avoir côtoyÿé diflérens 
pays, ils aborderent en Ombrie , où ils fe bâtirent des 
villes , qu'ils habitent encore à préfent. Mais ils quit- 
terent Le nom de Lydiens, & prirent celui de Tyrrhé- 
niens (248), de Tyrrhénus, fils de leur Roi, qui étoit 
le Chef de la Colonie. 

XCV. On a vu les Lydiens fubjugués par les Perfes; 
mis quel ctoit ce Cyrus, qui détruilit l'Empire de 
Créfus ? Comment Les Perfes obtinrent-ils la fouverai- 
œté de l'Añe ? Ce font des détails qu'exige l'intelli- 
gnce de cette hiftoire. Je prendrai pour modeles 
quelques Perfes qui ont moins cherché à relever (249) 
les adions de Cyrus, qu'à écrire la vérité; quoique (250) 
je n'ignore point qu'il y aït fur ce Prince trois autres 
fentimens. 

Il y avoit cinq cens vingt ans que Les (25 1) Afyriens 
étosent les maîtres de La haute Afe, lorfque les Medes 
commencerent les premiers à fe révolter. En combat: 
tant pour [a liberté contre les Afyriens, les Medes 
s'guerrirent , & parvinrent à fecouer le joug & à fe 
rendre indépendans : les autres (a) Nations les imi- 
terent. 

XCVI. Tous les Peuples de ce continent ne fe 
gouvernerent que par leurs propres loix; mais voici 
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(4) Ce fonc les autres Nauons foumifes aux Affyriens. 
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comment ils retomberent fous la Tyrranie. Il y avoit 
chez les Medes un fage , nommé Déjocès ; il étoit fils 
de Phraortes. Ce Déjocès, épris de la Royauté, s’y prit 
ainfi pour y parvenir. Les Medes vivoient difperfés en 
bourgades. Déjocès, confidéré dès Tong -tems dans la 
fienne , y rendoit la juftice avec d'autant plus d'ardeur 
& d'application, que dans toute la Médie les loix 
étoient (a) méprilées, & qu'il fçavoit que ceux (252) 
qui font injuftement opprimés déteftent l'injuftice. Les 
Habitans de fa bourgade, témoins de fes mœurs, le 
choifirent pour Juge. Déjocès, qui afpiroit à la Royauté, 
faifoit paroïitre dans toutes fes aétions de la droiture 
& de la juftice. Cette conduite lui attira de grands 
éloges de la part de fes Concitoyens. Les Habitans des 
autres bourgades, jufqu'alors opprimés par d'injuites 
fentences, apprenant que Déjocès jugeoit feul confor- : 
mément aux regles de l'équité , accoururent avec 
plaifir devant fon tribunal pour y plaider , & ne 
voulurent plus enfin être jugés par d’autres que ‘par 
lui. | | 
XCVII. La foule des Cliens augmentoit tous les 
jours , par la perfuafñion où l’on étoit de l'équité de 
fes jugemens. Quand Déjocès vit qu'il fupportoit feul 
tout le poids des affaires , il refua de monter fur le 
tribunal , fur lequel il avoit jufqu'alors rendu la 





(a) Hérodote dit | dans le même paragraphe , que les 
Habirans des autres bourgades étoient opprimés par d’injaftes 


fentences. y 
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Jaftice , & renokça formellement à fes fonctions. Il 
prétexta le tort qu'il fe failoit à lui-même, en né- 
gligeant {es propres affaires, tandis qu'il pafloit les jours 
entiets à terminer les différents d'autrui. Les brigan- 
dages & l'anarchie régnerent donc dans les bourgades 
avec plus de violence que jamais. Les Medes s'aifem- 
blerent , & tinrent confeil fur leur état (253) actuel. 
Les amis de Déjocès y parlerent, comme je le penfe, 
àpeu-près en ces termes : 66 Puifque la vie que nous 
#menons ne nous permet plus d’habiter ce pays, 
#choififlons un Roi ; alors la Médie fera gouvernée par 
sde bonnes loix, & nous pourrons (254) cultiver. en 
#paix nos campagnes, fans craindre d’en être chaflés 
wpar l'injuftice & la violence. » Ce difcours perfuada 
les Medes de fe donner un Roi. 

XCVIII. Aufli-tôt on délibéra fur le choix : toutes 
les louanges , tous les fuffrages fe réunirent en faveur 
de Déjocès : il fut élu Roi d’un confentement una- 
nime, ΠῚ command: qu'on lui bâtit un Palais conforme 
à fa dignité, & qu'on lui donnit des gardes pour la 
sûreté de fa perfonne. Les Medes obéirent. On lui 
conftruifit , à l'endroit qu'il défigna , un édifice vafte 
& bien fortifié, & on lui permit de choifir dans toute 
la Nation des gardes à fon gré. 

Ce Prince ne fe vit pas plutôt fur le Trône, qu'il 
obligea fes Sujets à fe bâtir une ville, à l'orner & à 
la fortifier , fans s'inquièter des autres places. Les. 
Medes dociles à cet ordre éleverent cette ville forte 
& immenfe, connue aujourd'hui fous le nom d'Agba- 
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tanes, dont les murs concentriques font renfermés l’un 
dans l’autre, & conftruits de maniere que chaque en- 
ceinte ne furpañle l'enceinte voiline que de la hauteur 
des créneaux. L'afiette du lieu, qui s’éleve en colline, 
(255) en facilita lès moyens. On fit encore quelque 
chofe de plus. Il y avoit en tout fept enceintes, & 
dans la derniere le Palis (256) & le tréfor du Roi. Le 
circuit de la plus grande égale à-peu-près celui (257) 
d’Athenes. Les créneaux de la premiere enceinte font 
peints en blanc; ceux de la feconde , en noïr ; ceux 
de la troifieme en pourpre; ceux de la quatrieme, en 
bleu; ceux de la cinquieme font d'un rouge orangé : 
c'eft ainfi que les créneaux de toutes les enceintes font 
ornés de différentes (258) couleurs. Quant aux deux 
dernieres , les créneaux de l'une font argentés, δὲ ceux 
de l'autre dorcs. 

XCIX. Tels furent & le palais que fe fit conftruire 
Déjocès, & les fortifications dont il l’environn2.. Le 
τεῆς du peuple eut ordre de fe loger au -tour de la 
muraille. Tous ces édifices achevés, il fut le premier 
qui établit pour regle que perfonne n’entreroit chez le 
Roi ; que toutes [65 affaires s'expédiéroient par l'entre- 
mile de certains (a) Officiers, qui lui en feroient leur 
rapport ; que perfonne ne regarderoit le Roi; il or- 
donna , outre cela, qu'on ne riroit ni ne cracheroit 
(259) en fa préfence, & qu’il feroit honteux à tout le 


pe 





(a) C'étoient fes Miniftres, fes Vifirs. 
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monde de faire ces chofes en préfence les uns des 
autres. 

Déjocès inftitua ce cérémonial impofant , afin que 
les perfonnes de même âge que lui, & avec qui il avoit 
été élevé , & que ceux dont la naïflance n’étoit pas 
moins diftinguée que la fienne, & qui ne lui étoient 
inférieurs ni en bravoure ni en merite , ne lui portaf- 
fent point envie, & ne confpiraflent point contre fa 
perfonne. Il croyoit qu'en fe rendant invifible à fes 
Sujets , il pafleroit peur un être d'une efpece difié- 
rente. 

C. Ces réglemens faits , & fon autorité affermie, 
il rendit févérement la juftice. Les procès lui étoient 
envoyés par écrit : il les jugeoit & les renvoyoit avec 
f2 décifion. Telle étoit fa méthode pour les procès, 
Quant à la police, s’il apprenoïit que quelqu'un eût fait 
une injure, il le mandoïit, & lui infligeoit une peine 
proportionnée au délit, & pour cet effet il avoit dans 
tous fes Etats des Emiflaires qui veilloient fur les ac- 
tions & les difcours de fes Sujets. 

CI. Déjocès (1260) raflembla tous les Medes en un 
feul corps , & ne régna que fur eux. Cette Nation 
comprend plufeurs Peuples, les Bufes, les Parétacé- 
niens , les Struchates, les Arizantes , les Budiens, les 
Mages (a). 


CII. Déjocès mourut , après un régne de cinquante- 


| trois ans. Son fils Phraortes lui fuccéda. Le Royaume 





(4) Le Grec ajoute : Ce font là les Peuples des Medes. 
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de Médie ne fufht pas à fon ambition. Il attiqua 
d’abord les Perfes, & ce fut le premier peuple qu’il 
aflujettit. Avec ces deux Nations, l’une & l’autre très- 
puiflantes , il fubjugua enfuite PAfie, & marcha de 
conquêtes en conquêtes, jufqu’à fon expédition contre 
les Affyriens, & contre la partie de cette même Nation 
qui habitoit Ninive. Quoique les Aflyriens , autrefois 
maîtres de l’Afe, fuflent alors feuls & abandonnés de. 
leurs alliés , qui avoient fecoué le joug, ils fe trou- 
voient cependant encore dans un état florifflant. 
Phraortes périt dans cette expédition , avec la plus 
grande partie de fon Armée, après avoir régné vingt- 
deux ans. 

CIII. Ce Prince étant mort , Cyaxares fon fils, & 
petit-fils de Déjocès , lui fuccéda. On dit qu'il fut 
encore plus belliqueux que fes peres. Il fépara le 
premier les Peuples d'Afe en différents corps de 
troupes, & afligna aux piquiers, à la cavalerie, aux 
archers, chacun un rang à part : avant lui tous les 
ordres étoient confondus. Ce fut lui qui fit la guerre 
aux Lydiens, & qui leur livra une bataille, pendant 
laquelle le jour (a) fe changea en nuït. Ce fut encore 
lui qui , après avoir foumis toute l’Afie au-deflus du 
fleuve Halys, rafflembla toutes les forces de fon Empire, 
& marcha contre Ninive, réfolu de venger fon pere, 
par la deftruction de cette ville. Déjà il avoit vaincu 
les Aflÿriens en bataille rangée ; déjà il affiégeoit 





(e) Voyez ci-deflus, $. LXXIV , page 56. 
Ninive ;, 
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Ninive, lorfqu'il fut aflailli par une nombreufe armée 
de Scythes, ayant à leur tête Madyas leur Roi, fils de 
Protothyès. Cétoit en chaflant d'Europe les ( 261) 
Cimmériens, qu'ils s’étoient. jettés fur (4) l’Afie : la 
_pourfuite des fuyards les avoit conduits jufqu'au pays 
des (ὁ) Medes, 

CIV. Du Palus Méotis au Phafe & à la Colchide ; 
on compte trente journées pour queiqu’un qui marche 
bien. Pour fe rendre de la Colchide en Médie, on 
pale (262) des montagnes, & le trajet n'eft pas long; 
car il ne fe trouve entre ces deux pays que celui des (c) 
Sapires. Lorfqu'on l'a traverfé , on eft fur les terres 
des Medes. Les Scythes néanmoins n'y entrerent pas 
de ce côté; mais ils pañlerent plus haut, & par une 
route beaucoup plus longue, laiflant ( 263) le Mont- 
Caucafe fur leur droite. Les Medes ayant livré bataille 
aux Scythes, la perdirent avec l'Empire de l'Afie. 

CV. Les Scythes, maîtres de toute l’Afie , mar- 
cherent de là en Egypte ; mais quand ils furent dans 
la Syrie de (4) Paleftine, Pfammitichus (264), Roi 
d'Egypte , vint au-devant d'eux, & à force de préfens 
& de prieres , il les détourna d'aller plus avant. Ils 
revinrent donc fur leurs pas, & paflerent par Afcalon, 





(a) Voyez Livre IV, 5. XI. 
(b) Voyez Livre IV, 5. XI, XII & fuivants. 
(c) Voyez Livre III, 5. XCXIV , note 147**. 
(4) Cette Syrie eft appcllée Syrie de Paleftine, pour la 
diflinguer de la Syrie de Cappadoce. 
Tome 1. F 
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en Syrie, -d’où ils fortirent la plupart fans ÿ faire 
aucun dégât , à l'exception de quelques-uns d'entr'eux 
qui, ayant été laiflés en arriere , pillerent le temple 
de Vénus Uranie. Ce temple, autant que je l'ai pu 
fçavoir par mes informations, eft le plus ancien (265) 
de tous les temples de cette Déefle. Celui de Cypre 
lui doit fon origine, de νει même des Cypriens. 
Celui de Cythere a été aufli bâti par des Phéniciens, 
originaires de cette (4) Syrie. La Déefle envoya (266) 
une maladie de femme à ceux d'entre les Scythes qui 
avoient pillé le Temple d'Afcalon, & ce châtiment 
s'étendit à jamais fur leur poftérité, Les Scythes difent 
que cette maladie eft une punition de ce facrilege , ὅς. 
que les Etrangers qui voyagent dans leur pays, s'ap- 
perçoivent de l'état de ceux que les Scythes appellent 
Enarées. | 

CVI. Les Scythes conferverent vingt-huit ans (267) 
l'Empire de l'Afie. Ils ruinerent tout par leur violence 
& leur négligence. Outre les tributs ordinaires , ils 
exigeoient encorc de chaque particulier un impôt 
arbitraire; & indépendamment de ces contributions, 
ils parcouroient tout le pays, pillant & enlevant à 
chacun ce qui lui appartenoit. Cyaxares & les Medes 
en ayant invité chez eux la plus grande partie , les 
tuerent après les avoir enivrés. Les Medes recouvrerent 
par ce moyen & leurs Etats & l’Empire fur les pays 
qu'ils avoient auparavant poflédés. Ils prirent enfuite 


LL 
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(4) De la Syrie de Paleftine. 
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h ville de Ninive : quant à la maniere dont ils s’en 
rendirent maître, j'en parlerai dans (268) un autre 
ouvrage. Enfin ils fubjuguerent les Afyriens, excepté 
le pays de Babylone. Ces conquêtes achevées Cyaxares 
mourut : il avoit régné quarante ans, y compris le 
tems qüe dura la domination des Scythes. 

CVII. Aftyages, {on fils, lui fuccéda. Il nâquit à 
ce Prince une fille, qu'il nomma Mandane. Il s'imagina 
en dormant , qu'elle (269) urinoit en fi grande abon- 
dance , que fa Capitale & l’Afie entiere en étoient 
inondées. Ayant communique ce fonge à ceux d’entre 
les Mages qui faifoient prof:flion de les interpréter, 
il fut effraye des détails de leur explication, & il le fut 
au point que lorfque fa fille fut nubile, il ne voulut 
pas lui donner pour époux un Mede (4) diftingué 
par fa naïffance ; mais il lui fit époufer un Perfe, 
nommé Cambyles , qu'il connoifloit pour un homme 
de (270) bonne maifon , & de mœurs douces & 
tranquilles ; parce qu'il le regardoit comme bien inf. 
rieur à un Mede de médiocre condition. 

CVIIIL. La premiere annee du mariage de Cambyfes 
avec Mandanc , Aftyages eut un autre fonge. Il lui 
fembla voir fortir du fein de fa fille une vigne qui 
couvroit toute l’Afie. Ayant communiqué ce fonge 
aux Interpretes, il fit venir de Perfe Mandane fa fille, 
qui étoit enceinte & proche de fon terme. Aufli-tôt 
après fon arrivée , il la fit garder dans le deflein de 





(a) Dans le Grec: Digne de lui, 
| F 2 
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faire périr l'enfant dont elle feroit mere ; les Mages; 
Interpretes des fonges, lui ayant prédit, d’après cette 
vifion, que l'enfant qui naïtroit de cette Princefle, 
régneroit un jour à fa place. Comme Aftyages fe tenoit 
en garde contre cet événement, Cyrus fut à peine né, 
qu'il manda Harpage , fon (271) parent, celui de tous 
les Medes qui lui étoit le plus attaché, & fur lequel 
il fe repoloit du foin de toutes fes affaires. « Harpage, 
5 lui dit-il, exécute fidélement l’ordre que je vais te 
» donner , fans chercher à me tromper , de crainte 
» qu'en t'attachant à d'autres Maîtres que moi, tu ne 
32 travailles à ta propre perte. Prens lenfant qui 
35 vient de naître de Mandane, porte-le dans ta maïfon, 
89 fais le mourir , & l’inhume enfuite comme il te 
# plaira. Seigneur , répondit Harpage , j'ai toujours 
» cherché à vous plaire, & je ferai mon poffible pour 
49 ne jamais vous offenfer. Si vous voulez que l'enfant 
ὦ meure, jobéirai exactement à vos ordres, du moins 
» autant qu'il dépendra de moi. » 

CIX. Après cette réponfe, on remit l'enfant couvert 
de riches ornemens entre les mains d'Harpage , afin 
qu'il le fit mourir. Il s’en retourna chez lui les larmes 
aux yeux, & en abordant fa femme, il lui raconta tout 
ce qu'Aftyages lui avoit dit. « Quelle eft votre réfo- 
99 lution, reprit-elle ? Je n'exécuterai point les ordres 
» d'Aftyages, répondit-il, dût-il devenir encore plus 
ss emporté & plus furieux qu'il ne l'eft maintenant; je 
3» n'obéirai point à fes volontés; je ne me préterai 
+ point à ce meurtre : non, je ne le ferai point par 
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49 plufeurs raïfons. Premierement , je fuis parent de 
22 l'enfant. Secondement, Aftyages eft avancé en âge, 
22 & n'a point d'enfans mâles. Si, après fa mort, la 
22 Couronne ρας (272) à la Princefle fa Fille , dont il 
s veut aujourd'hui que je fafle mourir le fils, que 
99 me (273) refte-t-il, finon La perfpettive du plus 
29 grand danger ὃ Pour ma süreté, il faut que l'enfant 
s périfle; mais que ce foit (274) par les mains de 
35 quelqu'un des gens d'Afyages,& non par le miniftere 
39 des miens. » 

EX. Il dit, & fur le champ, il envoya un exprès 
à celui des bouviers d’Aftyages , qu'il fçavoit mener 
fes troupeaux dans les meilleurs pâturages, & fur les 
montagnes les plus fréquentées par les bêtes fauvages. Il 
s'appelloit Mitradates ; fa femme , efclave d’'Aftyages, 
ainfi que lui, fe nommoit Spaco , nom qui, dans la 
langue des Medes, fignifie la même chofe que Cyno 
dans celle des Grecs; car les Medes appellent (275) 
une chienne fpaco. Les pâturages où il gardoit les 
bœuf du Roi, étoient au pied des (276) montagnes, 
au nord d'Agbatanes, & vers le pont Euxin. De cc 
côté-R , vers les (4) Sapires, l1 Medie eft un pays 
élevé , rempli de montagnes, & couvert de forêts ; au 
lieu que le refte du Royaume eft plat & uni. Le 
bouvier, que l'on avoit mandé en diligence, étant 
arrivé , Harpage lui parla ainfi : « Aftyages te com- 
»mande de prendre cet enfant, & de l'expoler fur la 





(a) Voyez Lis. III, & XCXIV, note 147**. 
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99 montagne la plus déferte , afin qu'il périfle prom- 
25» ptement. Il m'a ordonné aufli de te dire que, fi tu 
99 ne le fais pas mourir, δὲ que tu lui fauves la vie de 
>> quelque maniere que ce foit , ilte fera périr par le 
» fupplice le plus cruel. Ce n’eft pas tout : il veut 
99 encore que je fache par moi - même fi tu as expolé 
» cet enfant. » | 

_CXI. Aufli-tôt Mitradates prit l'enfant , & retourna 
dans fa cabane , par le même chemin. Tandis qu'il alloit 
à la ville, fa femme, qui n'attendoit de jour en jour 
que le moment d’accoucher , mit au monde un fils, 
par une permiflion particuliere des Dieux. Ils ctoient 
inquiets l'un de l'autre : le mari craignant pour fa 
femme , prête à accoucher , la femme pour fon mari, 
parce que Harpage n'avoit pas coutume de le mander. 
Dès qu'il fut de retour, fa femme, furprife de le voir 
au moment qu'elle s'y attendoit le moins, lui parla la 
premiere , ὅς voulut fçavoir pourquoi Harpage l'avoit 
envoyé chercher avec tant d'empreflement. « Ma , 
» Femme, lui dit-il, je n'ai pas plutôt été dans la ville 
32 que jai vu & entendu des chofes que je voudrois 
» bien n'avoir ni vues ni entendues, & plut aux Dieux 
99 qu'elles ne fuffent jamais arrivées à nos Maîtres ! toute 
92 la maïfon d'Harpage étoit en pleurs; frappé d'effroi, 
» je pénètre dans l'intérieur , je vois à terre un enfant 
» qui pleuroit, qui palpitoit. Il étoit couvert de drap | 
» d'or & de langes de diverfes couleurs. Harpage ne 
3 m'eut pas plutôt apperçu qu'il me commanda d'empor- 
39 ter promptement cet enfant, & de l'expoler fur la 
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99 montagne la plus fréquentées par les bêtes féroces: ilm’a 
3) afluré que c'étoit Aftyages lui-même qui me donnoit 
» cet ordre, &.m'a fait de grandes menaces fi je man- 
* # quois à l'exécuter. J'ai donc pris cet enfant & l'ai 
29 emporté , croyant qu'il étoit à quelqu'un de fa 
ss maifon ; car je n'aurois jamais imaginé quel étoit fon 
35 véritable pere. J'étois cependant étonné de le voir 
# couvert d'or (276) & de langes fi précieux. Je ne 
2 l'étois pas moins de voir toute La maifon d'Harpage 
» en pleurs. Enfin, chemin faifant, j'ai bientôt appris 
25 du domeftique qui m'a accompagné hors de la ville, 
35 & qui ma remis l'enfant, qu'il εἰ à Mandane, fille 
2 d'Aftyages , & à Cambyfes , fils de Cyrus, & 
32 qu'Aftyages ordonne qu'on le (δ mourir ( 277). 
3 Le voici cet enfant. » 

CXII. En achevant ces mots Mitradates découvre 
l'enfant, & le montre à fa femme. Charmée de fa (278) 
grandeur & de fa beauté , elle embrafle les genoux 
de fon mari, & le fupplie, les larmes aux yeux , de 
ne point expofer cet enfant. ec ἢ lui dit qu'il ne 
» pouvoit s'en difpenfer , qu'il devoit venir des fur- 
29) veillans de la part d'Harpage , & que s'il n'obéifloit 
» pas, il périroit de la maniere la plus cruelle. »» Spaco: 
voyant que fes difcours ne faifoient aucune impref- 
fion fur fon mari, reprit la parole : cpuifque je ne 
2 fçaurois , dit-elle, te perfuader , & qu'il faut abfo- 
25) lument qu'on voye un enfant expole, fais du moins. 
39 ce que je vais te dire. Je fuis accouchée d’un enfant 


2 mort, va Le porter fur ἰδ montagne, & nourriflons 
F4 
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» celui de la fille d'Aftyages, comme s’il étoit à nous. 
32 Par ce moyen on ne pourra te convaincre d'avoir 
39 offenfé tes Maîtres, & nous aurons pris un bon 
22) parti : notre enfant mort aura une fépulture 
» royale, & celui qui refte ne perdra point la vie. » 

CXIII. Le bouvier fentit que , dans cette conjonc- 
ture , fa femme avoit raïifon, & fur le champ il fuivit 
{on confeil. 1] lui remet l’enfant qu'il avoit porté pour 
le faire mourir, prend le fien qui étoit mort, le met 
dans le berceau du jeune Prince, avec tous fes orne- 
mens , ὃς va l’expofer fur la montagne la plus déferte. 
Le troifieme jour après , ayant laiflé pour garder le 
corps un de ceux (279) qui avoient foin des troupeaux 
fous fes ordres, il alla à la ville, & s'étant rendu chez 
Harpage , il lui dit qu'il étoit prèt à lui montrer le 
corps mort de l'enfant. Harpage ayant envoyé avec 
lui fes gardes les plus αι ἐς, fit fur leur (a) rapport, 
donner la fépulture au fils de Mitradates. À l'égard 
du jeune Prince , Spaco en prit foin & l'éleva. ἢ] fut 
dans la fuite connu fous le nom de Cyrus ; mais Spaco 
lui donna quelqu'autre nom. 

CXIV. Cet enfant étant âgé de dix ans, eut 
une aventure que je vais rapporter, & qui le fit re- 
connoître. Un jour que dans le village où étoient les 
troupeaux du Roi, il jouoit dans la rue avec d’autres 
cnfans de fon âge, ceux-ci l'élurent pour leur Roi, | 
lai qui étoit connu fous le nom de fils du bouvier. Il 





RE 
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(a) Il y a dans le Grec : Vôt par eux ; & fit donner, 
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diftribuoit aux uns les places d'Intendans de fes Bâti- 
mens, aux autres celles de Gardes-du-Corps; celui-ci 
étoit (280) l'Œil du Roi, celui-là devoit lui préfenter 
les requêtes des particuliers : chacun avoit fon emploi, 
Le fils d’Artembarès, homme de diftinétion chez les 
Medes , jouoit avec lui. Ayant refufé d'exécuter les 
ordres de Cyrus, celui - ci le fit faifir par les autres 
enfans , & maltraiter à coups de verges. On ne l'eut 
pas plutôt relâché, qu'outré d’un traitement fi indigne 
de fa naïflance , il alla à la ville porter fes plaintes à 
fon pere contre Cyrus. Ce n'eft pas qu’il lui donnûit 
ce nom ; Cyrus, ne le portoit point encore ; mais il 
l'appelloit le fils du bouvier d’Aftyages. Dans la colere 
où étoit Artembarès, il alla trouver le Roi avec fon 
fils , & fe plaignit du traitement odieux qu'il avoit 
reçu. ce Seigneur, dit-il, en découvrant les épaules 
59 de fon fils , c'eft ainfi que nous ἃ outragé un de vos 
» efclaves , le fils de votre bouvier. ᾽ν» 

CXV. A ce difcours, à cette vue, Aftyages voulant 
venger le fils d’Artembarès, par égard pour le pere, 
envoya chercher Mitradates & fon fils. Lorfqu'ils furent 
arrivés : ἐς Comment , dit le Prince à Cyrus, en le 
39 regardant , étant ce quetu es, as-tu eu l'audace de 
25 traiter d’une maniere fi indigne le fils d'un des pre- 
32 miers de ma Cour ? Je l'ai fait, Seigneur , avec juftice, 
32 répondit Cyrus. Les enfans du village, du nombre 
x defquels il étoit, m’avoient choifi, en jouant , pour 
ss être leur Roi; je leur en paroiffois le plus digne: 
35 tous exécutoient mes ordres. Le fils d'Artembarès 
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»> n'y eut aucun égard, & refufa de m'obtir. fa) Je 
29 l'en αἱ puni; fi cette aétion mérite quelque. chi- 
» timent ,(b) me voici prèt à le fubir. » 

CXVI. La reflemblance des traits de cet enfant avec 
les fiens , fa réponfe noble , fon âge qui s'accordait 
avec le teins de l'expoñtion de fon petit - fils, tout 
concouroit en un mot à le faire reconnoître d’'Aftyages. 
Frappé de ces circonftances , ce Prince demeura quel- 
que-tems fans pouvoir parler ; maïs enfin revenu à lui, 
& voulant renvoyer Artembarès afin de fonder Mitra- 
dates en particulier , Artembarès , lui dit-il, vous 
n'aurez aucun fujet de vous plaindre de moi, ni vous, 
ni votre fils. Enfuite il ordonna à fes Officiers de 
conduire Cyrus dans l'intérieur du Palais. Refté feul 
avec Mitradates , il lui demanda où il avoit pris cet 
enfant , & de qui il le tenoit. Celui -ci répondit qu'il 
en étoit le pere, que fa mere vivoit encore & de- 
meuroit avec lui. Aftyages répliqua qu'il ne prenoit 
pas un bon parti, & qu'il vouloit fe rendre malheu- 
reux. En difant cela il fit figne à fes Gardes de le 
faiñr. Mitradates voyant qu'on le menoit à L: queftion, 
avoua enfin La vérité. Il reprit l’hiftoire dès fon com- 
mencement , découvrit tout, fans rien diflimuler, & 
defcendant aux plus humbles fupplications , il pria le 
Roi de lui pardonner. 

CXVII. Mitradates ayant découvert La vérite, Aftya- 


| 





(a) Le Grec ajoute : C’eff pourquoi. 
(b) Il y a feulement dans le Grec : Me voici. 
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ges s'occupa beaucoup moins de lui ; mais violemment 
irrité contre Harpage , il commanda à fes Gardes de le 
faire venir; & lorfqu'il parut devant lui, il lui parla 
en ces terimes : ἐς Harpage, de quel genre de mort 
# as-tu fait périr l'enfant de ma Fille, que je t'ai remis? 
Harpage appercevant Mitradates dans l'appartement du 
Roi , avoua tout fans dttous, de crainte d’être con- 
vaincu par des preuves fans répliques. ἐς Seigneur, dit- 
99 il, quand j'eus reçu l'enfant, j'examinai comment je 
37) pourrois, en me conformant à vos volontés, & fans 
32 m'écarter de ce que je vous dois, n'être coupable 
s1 d'un meurtre , ni à l'égard de la Princeffe votre Fille, 
# ni même au votre. Je mandai en conféquence Mitra- 
25 dates : je lui remis l’enfant entre les mains, & lui 
3) dis que c'étoit vous - même qui ordonniez fa mort. 
896 ne me fuis point écarté en cela de la vérité, 
99 puifque vous m'aviez commandé de le faire mourir. 
» En lui livrant cet enfant , je lui enjoignis de l’expofer 
39 fur une montagne déferte, & de refter auprès de lui 
» jufqu'à ce qu'il fût mort. Enfin je le menaçai des 
35 plus rigoureux tourmens, s’il n’accomplifloit tout de 
» point en point. Ces ordres exécutés, & l'enfant étant 
39 mort, je lui rendis les derniers devoirs , fur le rap- 
» port de mes Eunuques les plus fideles que j'en- 
>> voyai (a) fur les lieux. Les chofes, Seigneur , fe font 
32 pañlées de cette maniere’, & tel εἰς le fort qu'a 
35 éprouvé cet enfant. »» 


fi. 





(az) Dans le Grec: Ayant envoyé les plus fideles de mes 
ÆEunuques, je vis par eux & je lenterrai. 
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CXVIII. Harpage parla fans détour , mais Aftyages 
diffimulant fon refientiment , lui répéta d’abord toute 
l'hiftoire |, comme il l'avoit apprife de Mitradates ; 
après ( a ) quoi il ajouta que l'enfant vivoit, & qu'il 
en étoit content. 66 Car enfin, dit-il, la maniere dont 
2 on l'avoit traité me faifoit beaucoup de peine, ὅς 
42 j'étois très - fenfible aux reproches de ma Fille. Mais 
39 puifque la fortune nous a été favorable, envoyez-moi 
29 votre fils pour tenir compagnie au jeune Prince 
2 nouvellement arrivé , & ne manquez - pas de venir 
»> fouper avec moi ; je veux offrir pour le recouvre- 
99 ment de mon petit-fils, des facrifices aux Dieux , à 
» qui cet honneur eft réfervé. » 

CXIX. Harpage s'étant , à ces paroles, profterné 
devant le Roi , s'en retourna chez lui , également 
charmé de Fheureufe iflue de fa faute, & de ce que 
le Roi l’avoit invité au feftin qu'il donnoïit en réjouif- 
fance des bienfaits de la fortune. IE ne fut pas plutôt 
entré chez lui qu'il appella fon fils unique, âgé d’en- 
viron treize ans ; l’envoya au Palais d'Aftyages, avee 
ordre de faire tout ce que ce Prince lui commanderoit, 
& tranfporté de joie, il raconta cette aventure à fa 
femme. | 

Dès que le fils d'Harpage fut arrivé au Palais ; 
Aftyages le fit égorger ; on le coupa enfuite par mor- 
ceaux, dont les uns furent rôtis & bouillis. On les 
apprèta de diverfes manieres , & on tint le tout prêt 


ha 


Lans 
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(a) Dans le Grec: Et après qu’il l'eut répété. 
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à être fervi. L'heure du repas venue, les convives s’y 
rendirent , ὃς Harpage avec eux. On fervit à Aflyages 
δι aux autres Seigneurs du mouton, & à Harpage le 
corps de {on fils, excepté la tête & les extrémités des 
mains & des pieds, que le οὶ avoit fait mettre à part 
dans unc corbeille couverte. Lorfqu’il parut avoir affez 
mangé, Aftyages lui demanda s'il étoit content de ce 
repas. Très-content , répondit Harpage. Aulfli-tôt ceux 
qui en avoient reçu l'ordre apportant dans une core 
beille couverte (281) la tête, les mains & les pieds de 
fon fils, ( a ) la lui préfenterent, en lui difant de La 
découvrir, & d'en prendre ce qu'il voudroit. Harpage 
obéit, & découvrant La corbeille , il apperçut les reftes 
de fon fils. Il ne fe troubla point , ὃς fçut fe pofléder. 
Aftyages lui demanda s’il fçavoit de quel gibier il avoit 
mangé. 1] répondit qu'il le fçavoit ; mais que tout ce 
que faifoit un (282) Roi lui étoit agréable. Après cette 
réponfe, il s'en retourna chez lui avec les reftes de fon 
fils, qu'il n'avoit, à ce que jel penfe , raflemblés que 
pour leur donner La fépulture. 

CXX. Le Roi s'étant ainfi vengé d'Harpage , manda 
les mêmes Mages, qui avoient interprété fon fonge 
de la maniere que nous avons dit , afin de délibérer 
avec eux fur ce qui concernoïit Cyrus. Les Mages ar- 
rives , il leur demanda quelle explication ils avoient 
autrefois donnée du fonge qu'il avoit eu. Ils lui firent 
1 méme réponfe : ἐς Si l'enfant, dirent-ils, n'eft pas 





(a) Dans le Grec : Se senant devants lui ; lui direns de ) ὅτ 
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59 mort, en un mot s'il vit encore, il faut qu'il régne. 
»> L'enfant vit, & fe porte bien, leur dit Aftyages. Il a 
22 été élevé à la campagne : Îes enfans de fon village 
99 l'ont élu pour leur Roi. Il a fait tout ce que font 
» les véritables Rois ; il seft donné des Gardes-du- 
s Corps, des Gardes de la porte, des Officiers pour 
2) (282*) lui faire le rapport des affaires ; en un mot, 
9211 a créé (283) toutes les autres charges : que penfez- 
32 vous que cela puifle préfager? 

3) Puifque l'enfant vit, répondirent les Mages, ὅς 
29 qu'il a régné fans aucun deflein prémédité, raflurez- 
392 vous, Seigneur, vous n'avez plus rien à craindre, il 
s ne régnera pas une feconde fois. Il y a des Oracles 
3 dont l’accompliflement s'eft réduit à un événement 
» frivole, & des fonges qui ont abouti à bien peu de 
22 chofes. Je fuis moi - même d'avis, reprit Aftyages, 
32 que l'enfant ayant déjà porté le nom de Roi, le 
3) fonge eft accompli, & que je n'en ai plus rien à 
» craindre. Cependant réfléchiflez - y müûrement , & 
>> donnez - moi le confeil que vous croirez le plus 
22 avantageux à votre sûreté & à la mienne. Seigneur, 
» dirent les Mages, la ftabilité & la profpérité de votre 
» règne nous importent beaucoup. Car enfin la puif- 
2 fance fouveraine venant à tomber entre les mains 
32 de cet enfant, qui eft Perfe , pafleroit à une autre 
9) Nation, & les Perfes nous regardant comme des 
3 étrangers, n'auroient pour nous aucune confidération, 
2) & nous traiteroient en efclaves. Mais vous, Seigneur, 
2 qui Ctes notre compatriote , tant que vous occuperez 
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! ss le Trône, vous nous comblerez de faveurs, & nous 
n régnerons en partie avec vous. Ainfi notre intérêt 
n nous oblige à tous égards à pourvoir à votre sûreté 
"»» & à celle de votre Empire. Si nous preffentions 
» maintenant quelque danger , nous aurions grand foin 
"»» de vous en avertir ; mais puifque l'iffue de votre 
» fonge eft frivole , nous nous croyons nous - mêmes 
» en sûreté, & nous vous exhortons à éloigner de vous 
» cet enfant , & à l'envoyer en Perle à ceux dont 
» il ticnt le jour. »» 

CXXI. Aftyages, charmé de cette réponfe, manda 
Cyrus. ce Mon Fils, lui dit-il, je vous ai traité avec 
n injuftice fur La foi d’un vain (284) fonge ; mais enfin 
# votre heureux deftin vousa confervé, & vous vivez : 
»» Soyez tranquille ; partez pour la Perfe, efcorté par 
» ceux que je vous donnerai pour vous accompagner. 
35) Vous y verrez votre Pere & votre Mere, qui font 
» bien différents de Mitradates & de fa femme. »» 

CXXII. Aftyages ayant ainfi park , renvoya Cyrus 
en Perfe. Cambyles & Mandane ayant appris ce qu'il 
étoit, le reçurent & l’embrafferent, comme un enfant 
qu'ils avoient cru mort en naiflant. Ils [ui demanderent 
comment il pouvoit fe faire qu'il vécüt encore : Cyrus 
leur répondit, que jufqu'alors il l'avoit ignoré , & qu’à 
cet égard il avoit été dans une très-grande erreur ; qu'en 
cheminil avoit été inftruit de fes malh:urs : qu'il s'étoit 
cru fils du bouvier d'Aftyages, mais que depuis fon 
d£part, il avoit tout appris de fes conducteurs. Il leur 
conta comment il avoit été nourri par Cyno, la femruc 
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du bouvier , dont il ne cefloit de fe louer, & de répéter 
le nom. Son pere & fa mere, fe fervant de ce nom 
pour perfuader aux Perfes que leur fils avoit été 
confervé par une permiflion particuliere des Dieux, 
publierent par-tout que, Cyrus ayant été expofé dans 
un lieu défert, une chienne l’avoit nourri : voilà ce 
qui donna lieu au bruit qui courut. 

CXXIIL Cyrus étant parvenu à l’âge viril, comme 
il étoit le plus brave & le plus aimable des jeunes- 
gens de fon âge , Harpage, qui défiroit ardemment 
fe venger d’Aftyages, lui envoyoit des préfens, & le 
prefloit de le feconder. Etant d'une condition privée, 
il ne voyoit pas qu'il lui Εἰς poflible de fe venger par 
lui-même de ce Prince; mais ayant remarqué que 
Cyrus ctoit (285) dans la vigueur de l'âge, & venant 
à comparer les aventures de ce Prince & fes malheurs 
avec les fiens, il s’attacha à lui, & fe l'aflocia. Il avoit 
déjà pris quelques mefures, & il avoit {çu profiter des 
traitemens trop rigoureux que le Roi faifoit aux Médes, 
pour s'infinuer dans l’efprit des grands, & leur per- 
fuader d’ôter la Couronne à Aftyages, & de la mettre 
fur la tête de Cyrus. 

Cette trame ourdie, & tout étant prêt, Harpage 
voulut découvrir à Cyrus fon projet ; mais , comme 
ce Prince étoit en Perfe, & que les chemins étoient 
gardés , il ne put trouver , pour lui en faire part, 
d'autre expédient que celui-ci. S'étant fait apporter un 
lievre, il ouvrit le ventre de cet animal d'une maniere 
adroite , & fans en arracher le poil, &, dans l'état où 

il étoit 


“-“- 
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*# étoit, il y mit une lettre, où il avoit écrit ce qu'il 
#ævoit jugé à propos. L'ayant enfuite recoufu , il le 
remit à celui de fes.-domeftiques en qui il avoit le 
. plus de confiance , avec un filet, comme s'il eût été 
un chaffeur, & lui ordonna de vive voix ( a) de le 
“porter en Perfe, à Cyrus, & de lui dire, en le lui 
préfentant , de l'ouvrir lui-même, & fans témoins. 
+. ΟΥΧΙΝ. Le domeftique ayant exécuté fes ordres ; 
“Ὅγτιπ ouvrit le lievre , & y ayant trouvé une lettre, il 
a int: Elle étoit conçue en ces termes : cc Fils de 
# Gambyles , les Dieux veillent fur vous, autrement 
” sexes ne feriez jamais parvenu à un fi haut degré de 
2 fortune : vengez-vous d’Aftyages , votre meurtrier : 
il ὁ tout fait pour vous ôter la vie : fi vous vivez, 
sa c'eft aux Dieux & à moi que vous le devez. Vous 
ayavéz fans doute appris, il y ἃ long-tems, tout ce 
ss qu'il a’fait pour vous perdre , & ce que j'ai fouffert 
#” moi-même pour vous avoir remis à Mitradates, au 
Ὁ δ de vous faire mourir. Si vous voulez fuivre 
> aujourd'hui mes confeils, tous les Etats d'Aftyages 
32 feront à vous. Portez les Perles à fecouer le joug, 
3 venez à leur tête attaquer les Medes ; l'entreprife 
» vous réuflira , foit qu'Aftyages me donne le com- 
n mandement des troupes qu'il enverra contre vous, 
> foit qu’il le confie à quelqu’autre des plus diftingués 
# d’entre les Medes. Les principaux de la Nation feront 





(a) Portus fait accorder ἀσὸ γλώσσης avec eue. Il faudra 
alors traduire, & de lui dire de bouche. 
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n les premiers à l'abandonner ; ils fe joindront à vous, 
95 & feront les plus grands efforts pour détruire fa 
ss puiflance. Tout eft ici difpofé pour l'exécution. Faites 
9) donc ce que je vous mande, & faites -le fans 
3» différer. » 

CXXV. Cyrus ayant lu cette lettre , ne fongea plus 
qu'à chercher les moyens les plus fages pour engager 
les Perfes à fe révolter. Après y avoir bien refléchi, 
voici ce qu'il imagina de plus expédient , & il s'y tint. 
7] écrivit une lettre conforme à fes vues, l'ouvrit dans 
PAfflemblée des Perles, & leur en fit leure. Elle 
portoit qu'Aftyages le déclaroit leur Général. ες Main- 
stenant donc, leur dit-il, je vous commande de vous 
rendre tous ici chacun avec une faux. » Tels furent 
les ordres de Cyrus. Les Tribus qui compofent la 
Nation Perfe font en grand nombre. Cyrus en convo- 
qua quelques-unes , & les porta à fe foulever contre 
les Medes. Ce font celles qui ont le plus d'influence 
(286) fur tous les autres Perfes ; fçavoir, les Pafar- 
gades , les Maraphiens & les Mafpiens. Les Pafargades 
font les plus illuftres 7.165 Achéménides, d’où def- 
cendent les Rois de Perfe, en font une branche. Les 
Panthialéens , les Déruféens , les (287 ) Germaniens 
font tous laboureurs. Les autres , fçavoir les Daens, 
les Mardes, les Dropiques & les Sagartiens font No- 
mades, & ne s'occupent que de leurs troupeaux. 

CXXVI. Lorfqu'ils fe furent tous préfentés armés 
de faux , Cyrus leur montra un certain canton de la 
Perfe , d'environ dix-huit à vingt ftades , entiérement 
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coùvert de ronces ὅς d'épines , leur command: de 
Peflarter tout entier en un jour. Ce travail achevé, il 
Jeur ordonna de fe baigner le lendemain, & de (ἃ 
rendre enfuite auprès de lui. Cependant ayant fait 
mener au même endroit tout le bétail (288) de fon 
pere, il le fit tuer & apprêter. Outre cela il fit appor- 
ter du vin, & les mets les plus exquis pour régaler 
l’armée. Le lendemain les Perles étant arrivés, il les 
fit afeoir fur l'herbe, & leur donna un grand feftin. 
Le repas fini, Cyrus leur demanda laquelle de ces 
deux conditions leur paroïfloit préférable , la préfente 
ou celle de la veille. Ils s'écrierent qu'il y avoit (280) 
une grande différence entre l’une & l'autre : que le 
jour précédent ils avoient éprouvé mille peines, au 
lieu qu'atuellement ils goûtoient toutes fortes de biens 
& de douceurs. Cyrus faifñit cette réponfe pour leur 
découvrir fes projets. ἐς Perles, leur dit-il, tel eft 
» maintenant l'état de vos afhaires ; fi vous voulez 
22 m'obéir, vous jouirez de ces biens, & d’une infinité 
29 d’autres encore, fans être expofés à des travaux ferviles. 
22 Si,au contraire, vous ne voulez pas fuivre mes confeils, 
22 vous ne devez attendre que des peines fans nombre, 
»» & pareilles à celles que vous fouffrites hier. Devenez 
3» donc libres en m'obéiflant ; car il femble que je fois 
5) né, par un eflet particulier de la bonté des Dieux, 
» pour vous faire jouir de ces avantages : & d'ailleurs 
» je ne vous crois nullement inférieurs aux Medes, 
2 foit dans ce qui concerne la guerre, foit en toute 
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» autre chofe. Secouez donc au plutôt le joug fous 
» lequel Aftyages vous tient aflervis. ν» 

CXXVII Les Perfes, qui depuis long-tems étoient 
indignés de fe voir affujettis aux Medes , ayant trouvé 
un Chef, faitirent avec plaifir l'occafñion de fe mettre 
en liberte. Aftyages ayant eu connoiflance des menées 
de Cyrus, le manda auprès de lui par un exprès. 
Cyrus command: au porteur de cet ordre de lui dire 
qu'il iroit le trouver plutôt qu'il ne fouhaitoit. Sur 
cette réponfe Aftyages fit prendre les armes à tous 
les Medes ; &, comme fi les Dieux lui euflent ôté le 
jugement , il donna le commandement de fon armée 
à Harpage, ne fe fouvenant plus de la maniere dont 
il l'avoit traité. Les Medes s'étant mis en campagne, 
en vinrent aux mains avec les Perfes. Tous ceux à qui 
Harpage n'avoit point fait part de fes projets fe batti- 
rent avec courage. Quant aux autres, il y en eut une 
partie qui pafla d'elle-même du côté des Perfes; mais 
le plus grand nombre fe comporta lachement de def- 
fein préméedite. 

CXXVIIT. Aftyages n'eut pas plutôt appris la dé- 
route honteufe des Medes, & que fon armée étoit 
enticrement diflipée, qu'il s'emporta en menaces contre 
Cyrus. ἐς Non, dit-il, Cyrus n'aura pas fujet de s'en 
» réjouir. » ἢ] n'en dit pas davantage ; mais il com- 
mença par faire mettre en croix (290) les Mages, 
Interpretes des fonges , qui lui avoient confeillé de 
lailler partir Cyrus. Il fit enfuite prendre les armes à 
ce qui rcftoit de Medes dans la ville, jeunes & vieux, 
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les mena contre Les Perles, & leur (291) livra bataille. 
Τ| la perdit avec la plus grande partie des fes troupes, 
ὥς tomba lui-même entre les mains des ennemis. , 

CXXIX. Harpage, charmé de le voir dans les fers, 
fe préfenta devant lui, l'infulta, & , entr'autres repro- 
ches, il lui parla de ce repas où il lui avoit fait fervic 
la chair de {on fils , & lui demanda quel goût (292) il 
trouvoit à l’efclavage, & s'ille préféroit à une Couronne. 
Aftyages lui demanda à fon tour 51] s'attribuoit l’entre- 
prife de Cyrus. Harpage reprit, qu'il le pouvoit avec 
juftice , puifque c'étoit lui qui l'avoit préparée, en 
écrivant à ce Prince. Aftyages lui fit voir qu'il étoit le 
plus inconféquent & le plus injufte de tous les hom- 
mes ; le plus inconféquent, puifque pouvant fe faire 
Roi, fi du moins il étoit l’auteur de la révolte attuelle, 
il avoit mis la Couronne fur la tête d’un autre ; & le 
plus injufte, puifque , pour le repas dont il s'agifloit , 
il avoit réduit les Medes en fervitude : en effet, s'il 
eût été abfolument néceflaire de donner la Couronne 
à un autre, & de ne la point garder pour lui-même, 
il auroit été plus jufte de la mettre plutôt fur la tête 
d’un Mede, que fur celle d’un Perfe : qu'enfin il avoit 
donné des fers à fa patrie, quoiqu'elle ne füt point 
coupable , & qu'il avoit rendu les Perfes maîtres des 
Medes, eux qui en avoient été les efclaves. | 

CXXX. Aftyages perdit ainfi fa Couranne , après. 
un regne de trente-cinq ans. Les Medes , qui avoient 
poflédé cent vingt-huit ans l'Empire de la haute Afie, 


jufqu'au fleuve Halys, fans cependant y comprendre 
G 3 


102 HisrToirz D'HÉRODOTE. 


le tems (293) qu'y régnerent les Scythes, pañflerent fous 
le joug des Perles, à caufe de l'inhumanité de ce 
Prince. Il eft vrai que, s’en étant repentis par la fuite, 
ils le fecouerent fous Darius (a ); mais ayant été 
vaincus dans un combat , ils furent de (294) nouveau 
fubjugués. Cyrus & les Perfes s'étant alors foulevés 
contre les Medes, fous le regne d'Aftyages, furent 
dès-lors maîtres de l'Afie. Quant à Aftyages, Cyrus le 
retint près de lui jufqu’à fa mort, δὲ ne lui fit point 
(294*) d'autre mal. 

Tclles furent la naiflance, l'éducation de Cyrus, & 
la maniere dont il monta fur le Trône. Il battit dans 
l fuite Créfus, qui lui avoit fait le premier une guerre 
injuite , comme je l'ai déjà dit, & par la défaite de 
ce Prince, il devint maître de toute l’Afñe. 

CXXXI. Les Perfes obfervent les coutumes fui- 
vantes, j'en ai unc preuve certaine. Ils ne font point 
dans l’ufage d'élever (295), ni Statues , ni Temples, 
ni Autels; ils traitent au contraire d'infenfés ceux qui 
le font ; c'eft à mon avis, parce qu'ils ne croient pas, 
comme les Grecs, que les Dieux foient nés (296) des 
hommes. Ils ont coutume de facrifier à (297) Jupiter 
fur le fommet des plus hautes montagnes, & donnent 
le nom de Jupiter à toute la circonférence du Ciel. 
Ils font encore des facrifices au Soleil, à la Lune, à la 
Terre, au Feu, à l'Eau & aux Vents; & n'en offrent 





(a) Sous Darius Nothus, lan 4306 de la Pér. Jul. 4c8 | 
ans avant notrc Ere, | 
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de tout tems qu'à ces Divinités. Mais ils y ont joint 
dans la fuite le culte de Vénus Célefte ou Uranie, 
qu'ils ont emprunté des Affyriens & des Arabes. Les 
Aflyriens donnent à Vénus le nom de Mylitta, les 
Arabes celui d’Alitta , & les Perles Fappellent (298) 
Mitra. 

CXXXIE Voici les Rits qu'obfervent les Perfes en. 
facrifiant aux Dieux dent je viens de parler. Quand 
ils veulent leur immoler des victimes , ils ne dreflent 
point d’autel, n'allument point de feu, ne font pas 
de libations , & ne fe fervent ni de flûtes ni de ban- 
delettes facrées, ni d'orge mêlé avec du fel. Un Perfe 
veut-il offrir un facrifice à quelqu'un de ces Dieux 2 
il conduit la vitime dans un lieu pur , & la tête cou- 
verte d'une tiare couronnée (299) , le plus ordinaire- 
ment de myrte, il invoque le Dieu. Il n'eft pas perimis 
à celui qui offre le facrifice de faire des vœux pour lui 
feul en particulier : il faut qu'il prie pour le Roi, & 
pour la profpérité de tous les Perfes en général; car il 
eft compris fous cette dénomination. Après qu'il a. 
coupé (300) la viétime par morceaux, & qu'il en a 
fait (301) bouillir la chair , il étend de l'herbe La plus 
tendre , & principalement du treffle. Hi pofe fur cette 
herbe les morceaux de la viétime, & les y arrange 
Quand il les ἃ ainfi placés , un Mage, qui eft R pre- 
fent ; ( car. fans Mage il ne leur eft pas permis d'offrir 
un facrifice } un Mage, dis-je, entonne une Théogo- 
nie (302), qu'ils regardent comme (303) une incanta- 


tion. Quelques-tems après celui qui a offert le facrifice 
G. 4 | 


104 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 


emporte les chairs de la viétime, & en difpofe comme 
il juge à propos. 

CXXXIIL Les Perles penfent devoir célébrer plus 
particuliérement le jour de leur naïffance , que tout 
autre, & qu'alors leur table /a) doit étre garnie d’un 
plus grand nombre de mets. Ce jour ἰὰ les riches (304) 
fe font fervir un cheval, un chameau , un âne & un 
bœuf entier , rôtis aux fourneaux. Les pauvres fe 
contentent de {303} menu bétail. Les Perfes mangent 
peu de viande, mais beaucoup de (306) deffert, qu'on 
apporte en petite (307) quantité à la fois. C'eft ce qui 
leur fait dire que les Grecs en mangeant ceffent {eu- 
lement d'avoir faim ; parce qu'après le repas on ne leur 
fert rien de bon , & que fi on leur en fervoit, ils ne 
cefferoient pas de manger. Ils font (308) fort adonnés 
au vin; & il ne leur eft pas permis de vomir, ni 
d’uriner devant le monde. Ils obfervent encore aujour- 
d’hui ces ufages. Ils ont coutume de délibérer fur les 
affaires les plus férieufes | après avoir bu avec excès. 
Mais le lendemain le maître de la maifon, où ils ont 
tenu confeil, remet la mème affaire fur le tapis avant 
que de boire. Si on l'approuve à jeun, elle pañle, finon 
on labandonne. Il en eft de même des délibérations 
faites à jeun, on les examine de nouveau lorfqu'on a 
bu avec excès. 

CXXXIV. Quand deux Perfes fe rencontrent dans 


les rues , on diftingue s'ils font de même condition ; 





(a) Voyez Liv. IX, 5. CX, 
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5 fe faluent en fe baïfant à la bouche : fi l’un eft 
* naïflance un peu inférieure à l'autre, ils fe baifent 
ment à la joue : & fi la condition de l’un eft fort 
flous de celle de l’autre , l'inférieur fe profterne 
nt le fupérieur. Les Nations voifines font celles 
; eftiment le plus , toutefois après eux - mêmes. 
s qui les fuivent occupent le fecond rang dans 
efprit , & réglant ainfi leur eftime proportionel- 
nt au dégré d'éloignement , ils font le moins de 
es plus éloignées. Cela vient de ce que fe croyant 
ut d'un mérite fupérieur , ils penfent que le refte 
ommes ne s'attache à la vertu que dans la pro- 
on dont on vient de parler , & que ceux qui font 
lus éloignés d'eux font les plus méchants. Sous 
ire des Medes il y avoit de la fubordination 
: les divers peuples. Les Medes les gouvernoient 
enfemble, aufli bien que leur plus proches voifins. 
:- ci commandoient à ceux qui étoient dans leur 
imité , & ces derniers à ceux qui les touchoient. 
Perfes, dont l'empire & l'adminiftration s'étendent 
in, ont aufli dans la même proportion des égards 
(a) les Peuples qui leur font foumis. 

XXXV. Les Perfes font les hommes les plus 
ἜΣ des ufages étrangers. Ils ont pris en eflet l'habil= 
nt des Medes, s'imaginant qu'il eft plus beau que 





Les Peuples qui leur font foumis. Cela n'eft pas dans le 
; je l'ai ajouté, pour rendre plus fenfible la penfée 
rodote, | 
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le leur ; & dans la guerre ils fe fervent de cuirafles à 
l'Egyptiene. Ils fe portent avec ardeur aux plaifirs de 
tout genre dont ils entendent parler, & ils ont em- 
prunté des Grecs l'amour (309) des garçons. Ils épou- 
fent chacun pluñeurs jeunes vierges ; mais ils ont 
encore un plus grand nombre de concubines. 
CXXXVI. Après les vertus guerrieres, ils regardent 
comme un grand mérite d'avoir beaucoup d’enfans. Le 
Roi gratifie tous les ans ceux qui en ont le plus. C'eft 
dans le grand nombre qu'ils font confifter la force. Ils 
commencent à cinq ans à les inftruire, & depuis cct 
âge jufqu'à vingt , ils ne leur apprennent que trois 
chofes, à (310) monter à cheval, à tirer de l'arc & à 
dire La vérité. Avant cinq ans un enfant ne fe préfente 
pas devant fon pere : il refte entre les mains des 
femmes Cela s'obferve, afin qué, s'il meurt dans ce 
premier âge , fa perte ne caufe aucun chagrin au 


e. 

CXXXVIE Cette coutume me paroïit louable ; 
japprouve aufli ἰδ loi, qui ne permet à perfonne, pas 
même au Roi, de faire mourir un homme pour un 
feul crime, ni à aucun autre Perfe de punir un de fes 
efclaves d'une maniere trop atroce pour une feule faute. 
Mais, fi après un examen réfléchi il fe trouve que les 
fautes du domeftique foient en plus grand nombre 
& plus confidérables que fes fervices, fon maître peut 
alors fuivre les mouvemens de fa colere. Ils affurent 
que jamais perfonne n’a tué ni fon pere ni fa mere; 
mais que toutes les fois que de pareils crimes font arri- 
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yés , il faut néceflairement qu'on découvre ; après 
d'exa@kes recherches , que ces enfans étoient fappofés 
ou adultérins Car il eft, continuent-ils, contre toute 
merbunee qu'un enfant tue les véritables auteurs 


EVIL Il ne leur eft pas permis de parler des 
‘chofes qu'il net pas permis de faire. Ils ne trouvent 
tien de ἢ honteux que ( 311) de rhentir , & après le 
menfonge, que de contraéter des dettes, & cela pour 
plufeurs raifons ; maïs fur-tout , parce que, difent-ils, 


celui qui a des dettes ment nécoflairement. Un Citoyen 


infecté de la lepre proprement dite, on de l'efpece do 


᾿ Lepre appellée (312) leucé, ne peut (313) entrer dans 


L ville, ni avoir aucune communication avec le refte 


des Perles : «εἴ, felon eux, une preuve qu'il a péché 


᾿ contre (314) le Soleil Tout étranger , attaqué de ces 


goaladies , eft chañlé du (315) pays; & par la même 
raifon , ils n'y veulent point fouffrir de pigeons blancs. 
Ils n'urinent ni ne crachent dans les rivieres; ils ny 


. lavent pas même leurs mains, & ne permettent pas 





que perfonne y fafle rien de femblable ; car ils rendent 
un culte (316) aux fleuves. 
CXXXIX. Lis ont auffi quelque chofe de fingulier ; 


qu'ils ne connoiffent pas eux-mêmes ; mais qui ne nous 


| à point échappé. Leurs noms, qui font empruntés , ou 


des qualités du corps, ou de la dignité des perfonnes, 
Le terminent par cette même lettre, que les Doriens 


| appellent San, & les Ioniens Sigma ; &, fi vous y faites 


attention, vous trouverez que { 317) les noms des 
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Perfes finiflent tous de la même maniere , fans en 
excepter un feul. | 

CXL. Ces ufages (318) m'étant connus, je puis en 
parler d'une maniere afhirmative; mais ceux qui fe pra- 
tiquent relativement aux morts, étant cachés, on n’en 
peut rien dire de certain. Ils prétendent qu'on n’en- 
terre point le corps d'un Perfe qu'il n'ait été aupa- 
ravant déchiré par un oïfeau ( 319 ) ou par un chien. 
Quant aux Mages , j'ai la certitude qu'ils obfervent 
cette coutume ; car ils la pratiquent à la vue de tout 
le monde. Une autre chofe que je puis aflurer , c’eft 
que les Perfes enduifent (32 0) de cire les corps morts, . 
& qu'enfuite ils les mettent en terre. 

Les Mages different beaucoup des autres hommes , 
& particuliérement des Prêtres d'Egypte. Ceux-ci ont 
toujours les mains pures du fang des animaux , & ne 
tuent que ceux qu'ils immolent aux Dieux. Les Mages, 
au contraire, tuent de leurs propres mains toutes fortes 
d'animaux, à L réferve de l'homme & du chien : Ils 
fe font même gloire de tuer également les ( 321) 
fourmis , les ferpens & autres animaux , tant reptiles 
que volatiles. Mais quant à cet ufage, laiflons- le 
tel qu'il a été originairement établi, & reprenons le 
fil de notre narration. 

-CXLI. Les Lydiens n’eurent pas plutot été fubju- 
gués par les Perfes , que les Ioniens & les Eoliens 
envoyerent à Sardes des Ambafladeurs à Cyrus, pour 
le prier de les recevoir au nombre de fes Sujets , aux 
mêmes conditions qu'ils l’avoient été de Créfus. Ce 
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Prince répondit à leur propofition par cet (322) apo- 
logue. Illeur dit qu’un joueur de flûte ayant apperçu 
des poiflons dans la mer, joua de la flûte, s’imaginant 
qu'ils viendroient à terre : mais que, fe voyant trompé 
dans fon attente, il prit un filet , enveloppa une grande 
quantité de poiflons, qu'il tira fur le bord; & , comme 
il les vit fauter : ἐς Ceflez , leur dit-il, ceflez mainte- 
2 nant de danfer, puifque (323) vous n'avez pas voulu 


» le faire au fon de la flûte. »» 
Il tint ce difcours aux Ioniens & aux KEoliens, 
‘ parce qu'ayant fait auparavant folliciter les Iomiens 
_par fes (a) Envoyés, d'abandonner le parti de Créfus, 
il n'avoit pu les y engager , & qu'il ne les voyoit dif- 
pofés à lui obéir , que parce qu'il étoit venu à bout de 
toutes fes entreprifes. Telle fut la réponfe qu'il leur 
fit dans fa colere. Sur le rapport des Députés , les 
᾿ Toniens fortifierent chacun leur villes, & s'afflemblerent 
tous au Panionium , à la réferve des Miléfiens , les feuls 
avec qui Cyrus fit un traité, aux mêmes conditions 
que celles qui leur avoient été accordées par Créfus. 
Dans ce Confeil il fut unanimement réfolu d'envoyer 
demander du fecours à Sparte. 
CXLII. Ces Ioniens (δ). à qui appartient auffi le 
Panionium, ont biti leurs villes dans la contrée la plus 
agréable que je connoifle , foit pour la beauté du ciel, 
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(2) Voyez ci-deflus, 5. LXXVI. 
(b)Il s'exprime ainfi pour les diftinguer des autres Ioniens , 


δι entr'autres des Athéniens. 
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foit pour la température (324) des faifons. En effet les 
pays qui environnent l’Tonie, foit au-deflus, foit au- 
deflous , à [ἘΠ ou à l'Oueft, ne peuvent entrer en 
comparaïfon avec elle, les uns étant expolés aux pluies 
& au froid, les autres aux chaleurs & à la féchereffe. 
Ces Ioniens n'ont pas le même dialecte; leurs mots 
ont quatre fortes ( 325 ) de terminaïfons. Milet ef la 
premiere de leurs villes du côté du Midi; & enfuite 
Myonte & Priene : elles font en Carie , & leur langage 
eft le même. Ephefe , Colophon, Lébédos, Téos, 
Clazomenes, Phocée font en Lydie. Elles parlent 
entr'elles une même langue, mais qui ne s'accorde en 
aucune maniere avec celle des villes que je viens de 
nommer. Il y ἃ encore trois autres villes Ionienes, 
dont deux font dans les îles de Samos & de Chios, & 
la troifieme , qu'on appelle Érythres , eft en terre 
ferme. Le langage de ceux de Chios & d’Erythres eft 
le même ; mais les Samiens ont eux feuls une langue 
-particuliere : tels font les quatre Idiômes qui caracté- 
rifent lTonien. 

CXLIIL Parmi ces Ioniens il n’y eut que les Habi- 
tans de Milet qui, pour fe mettre à couvert de (326) 
tout danger, firent un traité avec Cyrus. Quant aux 
Infulaires , ils n'avoient pour lors rien à craindre; les 
Phéniciens n'étant pas encore foumis aux Perles, & 
ceux-ci n'ayant pas de marine. Les Miléfiens au refte 
s'étoient féparés des autres Ioniens, parce que fi tous 
les Grecs réunis étoient alors très-foibles , les Ioniens 
l'étoient encore plus, & qu'ils nc jouifloient d'aucune 
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| forte de confidération. En effet, fi l'on excepte Athenes, 
|_ils n'avoient pas une feule ville qui eût de la célébrité. 
Le refte des Ioniens & des Athéniens ne vouloient pas 
qu'on les appellät Ioniens; ce nom leur déplaifoit, & 
même encore aujourd’hui la plupart (327) rougiflent 
de le porter. Les douze villes dont je viens de parler 
s’en faifoient honneur. Elles firent conftruire un Tem- 
ple , qu’elles appellerent de leur nom Panionium , & 
prirent La réfolution d'en exclure les autres villes 
lonienes : les Smyrnéens furent les feuls qui deman- 
derent à y ètre reçus. | 
CXLIV. Il en eft de même des Doriens de la 
Pentapole , pays qui s'appelloit auparavant Hexapole. 
Ils fe gardent bien d'admettre au ( 328) Temple 
Triopique aucuns Doriens de leur voifinage 5 & même 
s'il eft arrivé à quelques-uns d’entreux de violer les 
loix de ce Temple, ils l'en ont exclu. En voici (329) 
un exemple. Dans les jeux qui fe célébrent en l'honneur 
d’Apollon Triopien, on propoloit autrefois des trépieds 
d’airain pour les vainqueurs. Mais il ne leur étoit pas 
permis de les emporter (330) du Temple ; il falloit les 
ÿ confacrer au Dieu. Un habitant d’Halicarnafle , 
nommé Agafcles, ayant obtenu le prix à ces jeux, 
viola cette loi : il emporta le trépied dans fa maifon, 
& fly appendit. Les cinq villes Dorienes , Linde , 
Lalyflos, Camiros, Cos & Cnide punirent Halicarnaffe, 
qui étoit la fixieme, en l’excluant de leur fociéèté. 
CXLV. Les Ioniens (331) fe font , je crois, parta- 
ges en douze Cantons, & n'en veulent pas admettre 
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un plus grand nombre dans leur confédération, parce 
que dans le tems qu'ils habitoient le Peloponnefe , ils 
étoient divifés en douze parties, de même que le font 
encore maintenant les Achæens, qui les en ont chaflés. 
Pelleneeft la premiere ville des Achzens du côté(332) 
de Sicyone ; l'on trouve enfuite Æpgire, Æges, que tra- 
verfe le Crathis, qui n'eft jamais à fec, & qui a donné 
fon nom à une riviere d'Italie. On voit, après Bure, 
Hélice , où les Ioniens fe réfugierent après avoir été 
défaits par les Achxens. Viennent enfuite (333) Ægium, 
Rhypes, Patres , Phares & Olenus qu’arrofe le Pirus, 
riviere confidérable. Les deux dernieres enfin font 
Dyme & la ville des Tritéens, la feule qui foit fituée 
au milieu des terres. 

CXLVI. Ces douze cantons, qui font aujourd’hui 
aux Achzens , appartenoïent alors aux Ioniens, & ce 
fut cette raifon qui engagea ceux-ci à fe bâtir douze 
villes en Añe. Ce feroit une infigne folie de dire que 
ces Ioniens font plus diftingués, ou d’une naïiflance 
(334) plus illuftre que le refte des Ioniens; carles(335) 
Abantes de l'Eubée en font une partie affez confdé- 
rable, & cependant ces peuples n'ont rien de commun 
avec les Habitans de l'Ionie , pas même le nom. Ces 
Ioniens font un mêlange de (336) Minyens-Orchomé- 
niens, de Cadméens, de Dryopes, d’une portion (337) 
de (a) Phocidiens, de Moloffes , d'Arcadiens-Pélafges, 
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(a) Les Phocidiens étoient des peuples de la Pbocide; les 
Phocéens , les Habitans de Phocée en lonie. 


de Doriens-Epidauriens ; 
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‘de Doriens-Epidauriens , & de’ plufeurs autres Nations. 

Ceux d'entre ces peuples, qui fortirent autrefois du 
Prytanée (338) des Athéniens , s'eftiment les plus 
nobles & les plus illuftres des Ioniens. Lorfqu'ils alle- 
rent fonder cette Colonie, ils ne menerent point de 
femmes avec eux; mais ils épouferent des Carienes, 
dont ils avoient tué les peres. Ces femmes , furieufes 
du maflacre de leurs peres, de leurs mafis & de leurs 
enfans , & de ce qu'après ( 339) une telle action, ils les 
avoient époufées , s’impoferent la loi de ne jamais 
prendre leurs repas avec leurs maris, & de ne jamais 
leur donner ce nom; loi qu'elles firent ferment d’ob- 
ferver , & qu'elles tranfmirent à leurs filles : ce fut à 
Milet que cela fe pala. 

CXLVII. Ces Toniens élurent pour Roi, les uns des 
Lyciens, ifflus de Glaucus ( 340), fils d'Hippolochus ; 
les autres , de Caucons-Pyliens , qui defcendoient de 
Codrus, fils de Mélanthus; d'autres enfin en prirent 
de l’une & de l'autre de ces deux Maifons. Mais on 
me dira, fans doute, que ces Ioniens font plus attachés 
à ce (a) nom que le refte de la Nation. Qu'ils foient 
auffi les purs , les véritables Toniens, j'y confens. 
Cependant tous ceux qui font originaires d’Athenes, 
& qui célébrent la Fête des Apaturies (341) font auffi 
Joniens. Or ils la célébrent tous, excepté les Ephétiens 
& les Colophoniens , qui en ont été exclus à caufe 
d'un meurtre. 
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(2) Celui d'Ioniens. 
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CXLVIII. Le Panionium eft un lieu facré du Mont 
Mycale, que les Ioniens ont dédié en commun à 
Neptune (342) Héliconien. Il regarde le feptentrion. 
Mycale eft un promontoire du continent , lequel 
s'étend à l'Oueft vers Samos. Les Ioniens s’y aflem- 
bloient de toutes leurs villes , pour célébrer une Fête 
qu'ils appelloient (343) Panionies. Les fêtes des 
Toniens ne foht pas les feules qui fe terminent (4) par 
la même lettre ; elles ont cela de commun avec celles 
de tous les Grecs , & avec les noms {b) propres des 
Perfes. 

CXLIX. Voilà ce que j'avois à dire concernant les 
villes des Ioniens. Celles des Eoliens font Cyme , 
qu'on appelle διῇ! Phriconis, Larifles, Neon-Tichos, 
Temnos, Cilla, Notium , Ægiroufa, Pitane, Ægées, 
Myrine, Grynia. Ce font là les onze anciennes villes 
des Eoliens. Îls en avoient douze διῇ! fur le continent; 
mais les Ioniens leur enleverent Smyrne. Le pays de 
ces Eoliens eft meilleur que celui des Ioniens ; mais 
quant à La température des faifons, il n’en approche 
pas. 

CL. Voici à quelle occafñon les Eoliens perdirent 
Smyrne. Des Colophoniens ayant eu du deflous dans 
une fédition , avoient été obligés de s’expatrier. Les 
habitans de Smyrne leur donnerent un afyle parmi 





(z) Le nom des fêtes chez les Grecs fe terminoient par 
un 4, comme Apaturia, Panionia , &c. 


(6) Les noms des Perfes finiffent par la lettre δ᾽, voyez ci- 
deflus, 5. CXXXIX. 


CLrio. Livre I. εἰς 


eux. Quelque - tems après ces fugitifs ayant obfervé 
que les Smyrnéens célébroient hors de leur ville une 
fête en l'honneur de Bacchus, ils en fermerent les 
portes & ( 344 ) s'en emparerent. Les Eoliens vinrent 
tous au fecours ; mais enfin il fut arrêté d’un commun 
accord qu'ils laifferoient les Ioniens en poffeflion de 
Δ ville, & que ceux-ci leur rendroient tous leurs 
effets mobiliers. Les Smyrnéens ayant accepté cette 
condition, on les diftribua dans les onze autres villes 
Eolienes , qui leur accorderent le droit de Cité. 

CLI. Telles font les villes que les Eoliens poflédent 
aétuellement en terre ferme, fans y compter celles 
qu'ils ont au Mont Ida, parce qu'elles ne font point 
corps avec elles. Ils ont aufli cinq villes dans l'ile de 
Lefbos. Quant à la fixieme , nommée Arifba , les 
Méthymnéens en ont réduit les Habitans en efclavage, 
quoiqu'ils leur fufent unis par les liens du fang. Ils 
ont aufli une ville dans l'ile de Ténédos , & une autre 
dans les îles qu’on appelle Hécatonnefes. Les Lefbiens 
& les Ténédiens n'avoient alors rien à craindre, non 
plus que ceux d’entre les Ioniens qui habitoient dans 
les îles ; mais les autres villes réfolurent dans leur 
Confeil de fuivre les Ioniens par-tout où ils voudroient 
les mener. 

CLII. Les Ambafladeurs { a ) des Ioniens & des * 
Eoliens s'étant rendus à Sparte en diligence, choifirent 
aufli-tôt après leur arrivée un Phocéen , nomme Pyther- 
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(2) Voyez la fin du 5. CXLI. 
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mus, pour porter la parole au nom de tous les autres. 
Pythermus fe revètit d'une robe ( 345) de pourpre, 
afin que fur cette nouvelle les Spartiates fe trouvafent 
à l'Affemblée en plus grand nombre. S'étant avancé 
au milieu d'eux, il les exhorta, par un long difcours, 
à prendre leur défenfe; mais les Lacédémoniens , fans 
aucun égard pour cette demande, réfolurent entr'eux 
de n'accorder aucun fecours. Les Toniens fe retirerent. 
Quoique les Lacédémoniens euflent rejettés leur de- 
mande, ils ne laiflerent pas de faire partir fur un 
vaifleau à cinquante rames, des gens qui, à ce qu'il 
me femble , devoient obferver l’état où fe trouvoient 
les affaires de Cyrus & de l'Ionie. Lorfque ce vaiffeau 
fut arrivé à Phocte, ces Députés envoyerent à Sardes 
Lacrinès , le plus confdérable d'entr'eux , pour faire 
part à Cyrus du décret des Lacédémoniens, qui portoit 
qu'il fe gardit bien de faire tort à aucune ville de la 
Grece, qu'autrement Sparte ne le fouffriroit pas. 
CLHII. Lacrinès ayant exécuté fes ordres, on dit 
que Cyrus demanda aux Grecs, qui étoient préfens, 
quelle forte d'hommes c’étoit que les Lacédémoniens, 
& quelles étoient leurs forces, pour ofer lui faire de 
pareilles défenfes. Sur la réponfe qu'ils lui firent , il 
parla ainfi au Héraut des Spartiates : ἐς Je n'ai jamais 
nredouté cette efpece de Gens qui ont au milieu de 
» leur ville une place, où ils s'affemblent pour fe trom- 
»»per les uns les autres par des fermens réciproques ; 
files Dieux me confervent La fanté , ils auront plus 
fujet de s'entretenir de leurs malheurs que de 
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# ceux des Joniens. »» Cyrus lança ces paroles mena- 
çaètes contre tous les Grecs, parce qu'ils ont dans leurs 
villes des places ou marchés où l'on vend & où l’on achete, 
& que les Perfes n'ont pas coutume d'acheter, ni de 
vendre ainf dans des places, & que l'on ne voit point 
chez cux (346) de marchés. Ce Prince donna enfuite 
le Gouvernement de Sardes à un Perfe , nommé 
Tabalus, & ayant chargé Paëtyas, Lydien, de (347) 
tran{porter en Perfe les tréfors de Créfus & des autres 
Lydiens, il retourna à Agbatanes , & emmena Créfus 
avec lui, ne faifant point (348) aflez de cas des Ioniens, 
pour aller d'abord contre eux. Babylone, les Bactriens,, ‘ 
les Saces & les Egyptiens , étoient autant d'obftacles à 
fes defleins. Il réfolut de marcher en perfonne contre 
ces Peuples , & d'envoyer un autre Général contre les 
Ioniens. 

CLIV. Cyrus ne fut pas plutôt parti de Sardes que 
Paétyas fit foulever les Lydiens contre ce Prince & 
contre Tabalus. Comme il avoit entre les mains toutes 
les richefles de cette ville , il (4) fe rendit fur le bord 
de la mer, prit des troupes à fa folde, engagea les 
Habitans de la cotc à s'armer en {a faveur , & marchant 
contre Sardes , il affégea Tabalus, qui fe renferma 
dans la citadelle. 

CLV. Sur cette nouvelle , que Cyrus apprit en 
chemin, Ce Prince dit à Grélus : ἐς Quand verrai - je 
donc Li fin de ces troubles ? Les Lydiens ne ccfe- 





(a) Dans le Grec: I dercenle, 
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»ront point, fuivant toutes Îles apparences, de me 
» donner de la peine & de s'en faire à eux - mêmes. 
Que fçais-je , 511 ne feroit pas plus avantageux de les 
»réduire en fervitude. J'en ai agi, du moins (340) à 
ce qu'il me femble, comme quelqu'un qui auroit 
9) épargné les enfans de celui qu'il auroit fait mourir. 
» Vous étiez pour les Lydiens quelque chofe de plus 
»>qu'un Pere , je vous emmene prifonnier ; je leur ai 
»remis leur ville, & je m'étonne enfuite qu'ils fe 
srévoltent. » Ce difcours exprimoit la maniere de 
penfer de ce Prince : aufli Créfus , qui craignoit qu'il ne 
détruisit entiérement [4 ville de Sardes, & qu'il n'en 
tranfplantit ailleurs les Habitans, reprit la parole. ce Ce 
que vous venez de dire, Seigneur, εἰς fpécieux ; 
35 mais ne vous abandonnez-pas entiérement aux mouve- 
mens de votre colere, & ne détruifez point une 
ville ancienne , qui n'eft coupable ni des troubles 
99 précédens ni de ceux qui arrivent aujourd’hui. J'ai 
soété la caufe des premiers, & j'en porte (350 ) la 
peine. Pactyas a offenfé celui (351) à qui vous avez 
» confié le Gouvernement de Sardes; qu'il en foit puni. 
3 Pardonnez aux Lydiens; mais de crainte qu’à l'avenir 
»ils ne fe foulevent, & qu'ils ne fe rendent redou- 
tables, envoyez leur défendre d’avoir des armes chez 
eux, ἃς ordonnez-leur de mettre des tuniques (352) 
fous leurs manteaux, deporter des brodequins , de 
» faire apprendre à leurs cnfans ἃ jouer de la cithare, 
»à chanter , & les arts (353) propres à les rendre 
»cfféminés, Par ce moyen, Seigneur , vous verrez 
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ssbientôt des hommes changés en femmes, & il n’y 
»aura plus à craindre de révolte de leur part. » 

CEVI. Créfus lui donna ce confeil, qu'il croyoit 
plus avantageux pour les Lydiens, que d'être vendus. 
comme de vils efclaves. Il fentoit , qu'à moins de lui 
alléguer de bonnes raifons, il ne réufliroit pas à Le 
᾿ faire changer de rélolution : & d’ailleurs il appréhen- 
doit que fi les Lydiens échappoient au danger préfent, 
ils ne fe foulevaflent dans la fuite contre les Perfes, 
& n'attiraflent fur eux une ruine totale, Ce confeil 
caufa beaucoup de joie à Cyrus, qui, étant revenu. 
de fa colere, témoigna à Créfus qu'il le fuivroit. En 
même-tems il manda un Medg, nommé Mazarès : lui 
ordonna de déclarer aux Lydiens l'avis que Créfus lui 
avoit fuggére , & de plus il lui commanda de réduire 
en fervitude tous ceux qui s’étoient liguës avec eux 
pour afliéger Sardes ; mais fur - tout de lui amener 
Pacyas vivant. Ces ordres donnés en chemin , ül 
continua fa route vers la Pere. 

CLVII. Paétyas apprenant que l'Armée , qui mar 
choit contre lui, approchoit de Sardes, prit l'épou- 
vante, & fe fauva à Cyme. Cependant Mazarès arriva 
à Sardes avec une très - petite partie de l'armée de 
Cyrus ; mais n’y ayant pas trouvé Paë@tyas , il fit 
d’abord exécuter les ordres du Roi : les Lydiens fe 
foumirent, & changerent leur ancienne maniere de 
vivre. Il envoya enfuite à Cyme fommer les Habitans 
de lui livrer Paétyas. Il fut réfolu dans l'Atlemblée 
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des Cyméens qu'on enverroit confulter l'Oracle desfa) 
Branchides, fur le parti qu'il falloit prendre; car il y 
avoit là un ancien Oracle auquel les Ioniens & les 
Eoliens avoient tous coutume de recourir. Ce lieu eft 
dans le territoire de Milet, au - deflus du port de 
Panorme. 

CLVIII. Les Cyméens ayant envoyé des (ὁ) Dépu- 
tés aux Branchides , demanderent à Oracle de quelle 
maniere ils devoient fe conduire à l'égard de Paétyas, 
pour fe rendre agréables aux Dieux. L’oracle répondit 
qu'il falloit le livrer aux Perfes. Sur le rapport des 
Députés, les Cyméens fe difpoferent à rendre Pactyas; 
mais quoique le Peuple fe mit en devoir de le faire, 
ÂAriftodicus, fils d’Héraclides, homme de diftinétion 
parmi les Citoyens de Cyme , s'oppofa à cette réfolu- 
tion, & empécha qu'on ne la fuivit, jufqu'à ce qu’on 
eût fait au fujet de Paétyas une feconde députation, 
dans laquelle il fut admis, foit qu'il fe défiit de lOra- 
cle, foit qu'il foupçannät d'infidélité le rapport des 
Députés. 

CLIX. Les Députés étant arrivés aux Branchides, 
Ariftodicus ‘portant la parole pour eux , confulta le 
Dieu en ces termes : ἐς Grand Dieu, le Lydien Paétyas 
»eft venu chercher un afyle parmi nous, pour éviter 





(a) Voyez Liv. V, 5. ΧΧΧΥΙ. 
(δ) Θιοσρεσοὶ font ici des Députés qu'on envoie confulter 
les Oracles. Les Grecs les appelloient auffi Ess. Il eft en ce 


fens dans l'Œdipe Roi, de Sophocles vers :14, & en cent 
autres endroits. 
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/ #la mort dont le menacent les Perfes. Ils le rede- 
. ssmandent , & nous ordonnent de le livrer ; mais 
| »squoique nous redoutions leur puiflance, nous n'avons 
| spas ofé, jufqu'ici , leur remettre ce fuppliant entre 
nles mains, que nous n'ayions appris de vous avec 
certitude ce que nous devons faire. »» Le Dieu lui 
fit la même réponfe , & lui commanda de rendre 
Padtyas aux Pertes. Sur cela Ariftodicus alla (354), de 
deflein Sprémédité , autour du temple , ὃς enleva de 
leurs nids les moineaux & les oifeaux des autres efpeces. 
On raconte que , tandis qu'il exécutoit fon deffein , il . 
fortit du Sanétuaire une voix qui s’adrefloit à lui, ὅς 
lui difoit : ce O le plus fcélerat de tous les hommes ! 
as-tu bien là hardieffe d'arracher de mon temple 
smes fuppliants ὃ » Et qu'Ariftodicus , fans fe décon- 
certer , lui répondit : ἐς Quoi, grand Dieu, vous (4) 
>> protégez vous-même vos (355) fuppliants, & vous 
39 ordonnez aux Cyméens de livrer le leur ὃ Oui, je 
le veux, reprit là même voix; &, c'eft afin qu'ayant 
commis une impiété, vous en périfliez plutôt, & 
“que vous ne veniez plus confulter lOracle pour 
3 fçavoir fi vous devez livrer des fuppliants. » 

CLX. Sur le rapport des Députés, les Cyméens en- 
voyerent Pactyas à Mytilene, ne voulant ni s'expofer 
à périr (356) en le livrant , ni fe faire aflièger en conti- 
nuant de lui donner un afyle. Mazarès ayant fait rede- 
mander Pactyas aux Mytiléniens, ils fe difpofoient à 
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(a) Dans le Grec: Vous fecourez. 
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le lui remettre moyenant une certaine récompenfe , ce 
que je n'ofe cependant aflurer ; parce que la conven- 
tion n'eut pas lieu. Les Cÿméens ayant eu connoif- 
fance des defleins des Mytiléniens, envoyerent à Lefbos 
un vaifleau qui tranfporta Paétyas à Chios. 

Les Habitans de cette île ( 357) l'arracherent du 
temple de Minerve (358) Poliouchos , & le livrerent 
à Mazarès, à condition qu’on leur donneroit l’Atarnée, 
pays de la Myle , vis - à - vis de Lefbos. Lorfque les 
Perfes eurent Paétyas en leur puiflance, ils le garderent 
étroitement à deflein de le préfenter à Cyrus. Depuis 
cet événement il fe pafla beaucoup de tems, fans que 
les Habitans de Chios ofaflent , dans les facrifices , 
répandre fur la (359) tête de la vidtime, de l'orge 
d'Atarnée, ni offrir à aucun Dieu des gâteaux faits 
avec de Îa farine de ce canton, & qu'on (360) 
excluoit des temples tout ce qui en provenoit. 

CLXI. Les Habitans de Chios n'eurent pas plutôt 
livré Paëtyas, que Mazarès marcha contre ceux qui 
s'étoient joints à ce rebelle pour affiéger Tabalus. Il 
réduifit les Priéniens en fervitude , fit une incurfon 
dans La plaine du Méandre , & permit à fes Soldats de 
tout piller. Il traita de même la (a) Magnéfie ; après 
quoi étant tombé malade , il mourut. 

CLXII. Harpage lui fuccéda dans le commande- 
ment de l’armée. Il étoit Mede de nation, aufli bien 





(a) C'eft le territoire de Magnéfie, ville fituée près du 
Méandre. 
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que Mazarès , & c'eft celui à qui Aftyages avoit donné 
un repas abominable fa), & qui avoit aidé Cyrus à 
s'emparer du Trône de Médie. Dès que Cyrus l'eut 
nommé Général , il pafla en Ionie , & ayant forcé les 
Habitans à fe renfermer dans les villes, il s'en rendit 
” enfuite maître par le moyen de cavaliers ou terrafles, 
qu'il fit élever près des murs. Phocée fut la premiere 
ville d'Ionie qu'il attaqua de l forte. 

CLXIII. Les Phocéens font les premiers chez les 
Grecs qui aient entrepris de longs voyages fur mer, 
& qui aient fait connoître la mer (361) Adriatique, la | 
Tyrrhénie, l'Iberie & Tarteflus. Ils ne fe fervoient point 
de vaifleaux ronds , mais de (362) vaifleaux à cinquante 
rames. Etant arrivés à Tarteflus, il fe rendirent agréa- 
bles à Arganthonius (363), Roi des Tartefliens, dont 
le regne fut de quatre-vingt ans, & qui en vécut en 
tout cent vingt. Les Phocéens fçurent tellement fe 
faire aimer de ce Prince , qu'il voulut d'abord Îles 
porter à quitter l'Ionie, pour venir s'établir dans 
‘endroit de fon pays qui leur plairoit le plus; mais 
enfuite ne pouvant les y engager, & ayant appris 
d'eux que les (364) forces de ( b ) Créfus alloient 
toujours en augmentant , il leur donna une fomme 
d'argent pour entourer leur ville de murailles. Cette 
fomme devoit être confidérable , puifque l'enceinte 





(a) Voyez ci-deflus , 5. CXIX. 


(δ) Il y a dans le texte les forces de Cyrus, voyez la 
RO. 
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"de leurs murs eft d'une vafte étendue, toute de grandes 
pierres jointes avec art (a). 

CLXIV. Harpage n'eut pas plutôt fait approcher 
fes troupes, qu'il mit le fiëge devant la ville, faifant 
dire en même-tems aux Phocéens qu’il feroit content 
s'ils vouloient feulement abatre une (365) tour de Îa 
ville, & confacrer une ( 366) maifon. Comme ils ne 
pouvoient fouffrir (367) l'efclavage, ils demanderent 
un jour pour délibérer fur fa propolition, promettant, 
après cela, de lui faire réponfe. Ils le prierent aufli 
de retirer fes troupes de devant leurs murailles pen- 
dant qu'on feroit au Confeil. Harpage répondit que, 
quoiqu'il n'ignorât pas leurs projets, il ne laifloit pas 
cependant de leur permettre de délibérer. Pendant 
qu'Harpage retiroit fes troupes de devant la ville, 
les Phocéens lancerent leurs vaifleaux en mer, y mirent 
leurs femmes, leurs enfans & leurs meubles ; & de 
plus, les ftatues & les offrandes qui fe trouverent dans 
les temples , excepté les peintures & les. ftatues. de 
bronze & de pierre. Lorfqu'ils eurent porté tous leurs 
effets à bord de ces vaifleaux , ils sembarquerent ὅς 
firent voile à Chios : Les Perfes ayant trouvé la ville 
abandonnée , s’en emparerent. 

CLXV. Les Phocéens demanderent à acheter les 
îles Gnufles ; mais voyant que les Habitans de Chios 
ne vouloient pas les leur vendre, dans la crainte qu'ils 


(a) Il y a après cela, dans le Grec : C’eff ainfi que Le mur 
des Phoccens fut bâti. 
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‘n'y attiraffent le commerce au (a) préjudice de leur 
le, ils mirent à la voile pour fe rendre en Cyrne (4) 
où vingt ans auparavant ils avoient bâti La ville d’Alalie 
‘pour obéir à an Oratle. D'ailleurs Arganthonius étoit 
mort dans cet intervalle. Ayant donc mis à la voile 
+ pour s’y rendre , ils allerent d'abord à Phocée, & 
égorgerent la Garnifon qu'Harpage y avoit laifée, 
Faifant enfuite les plus terribles imprécations contre . 
ceux: qui fe fépareroient de la flotte , ils jetterent dans 
l mer une (368) mafle de fer ardente, & firent 
ferment (369) de ne retourner jamais à Phocée, que 
cette mafle ne revint fur l'eau. Tandis qu'ils étoient 
en route pour aller en Cyrne, plus de la moitié, 
touchés de’ compaflion , & regretant leur patrie ὅς 
leurs anciennes demeures, violerent leur ferment, & 
retournerent à Phocée. Les autres, plus religieux , 
partirent des îles Gnufles, & continuerent leur route. 

CLXVI. Lorfqu'ils furent arrivés en Cyrne ils éle- 
verent des temples, & demeurerent cinq ans avec les 
Colonsui les avoient précédés; mais, comme ils ravas 
geoient ὅς pilloient tous leurs voifns, les Tyrrhéniens 
& les Carthaginois mirent les uns (370) & les autres 
en mer d'un commun accord foixante vaifleaux. Les 
Phocéens ayant aufli équippes de leur côté pareil 
nombre de vaifleaux , allerent à leur rencontre fur la 
mer de Sardaigne. Ils (371) remporterent la viétoire, 





(a) Dans le Grec : Et que leur ile n'en fds exclue. 
(δ) Corte. 
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mais elle leur (372) fut pernicieufe ; car ils perdirent 
quarante vaifleaux , & les vingt autres ne purent fervir 
dans La fuite, les éperons ayant été fauffés. Ils retour- 
nerent à ÂAlalie, & prenant avec eux leurs femmes, 
leurs enfans & tout ce qu'ils purent emporter du refte 
de leurs biens , ils abandonnerent l’île de Cyrne, & 
firent voïle vers (373) Rhégium. 

CELXVIL Les Carthaginois & les Tyrrhéniens ayant 
tiré au {ort les Phocéens qui avoient été fait prifonniers 
fur les vailleaux détruits, ceux-ci en eurent (374) un 
beaucoup plus grand nombre. Les uns & les autres les 
ayant menésà terre, les aflommerent à coups de pierres. 
Depuis ce tems-l , ni le bétail, ni les bêtes de charge , ni 
les hommes mêmes , en un mot rien de ce qui appartenoit 
aux Agylléens ne pouvoit traverfer le champ où les 
Phocéens avoient été lapidés, fans avoir les membres 
difloqués, fans devenir perclus ou fans tomber dans 
ane efpece d'apoplexie. Les Agylléens envoyerent à 
Delphes pour expier leur crime. La Pythie leur or- 
donna de faire aux Phocéens de magnifiques #crifices 
funébres , & d'inflituer en leur honneur des jeux 
gymniques & des courfes de chars. Les Agylléens 
obfervent encore maintenant ces cérémonies. Tel fut 
donc le fort de ces Phoctens. Ceux qui s’étoient 
réfugiés à Rhégium , en étant partis, bâtirent (375) 
dans les campagnes d'Œnotrie la ville qu'on appelle 
aujourd’hui Hyele.-Ce fut par le confeil d’un Habitant 
de Pofidonia, qui leur dit que la Pythie ne leur avoit 
pas ordonné, par fa réponfe, d'établir une colonie dans 
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Pile de Cyrne , mais d'élever un monument au ( 376) 


Héros Cyrnus (a). | 

CLXVIIL Les Téiens fe conduifirent à - peu - près 
comme les Phocéens. En effet Harpage ne fe fut pas 
plutôt rendu maitre de leurs murs, par le moyen d’une 
terrafle, qu'ils sembarquerent ὃς paflerent en Thrace, 
où ils bitirent la ville d'Abderes. Timéfias de Clazo- 
menes {376 *) l'avoit fondée auparavant ; mais les 
Thraces l'ayant chaflé, il nen jouit pas, Les Téiens 
d’Abderes lui rendent maintenant des honneurs comme 
à un Héros. 

CEXIX. Ces Peuples furent les feuls parmi les 
Ioniens qui aimerent mieux abandonner leur patrie, 
que de porter le joug. Il eft vrai que les autres 
Joniens, fi l'on excepte ceux de Milet, fe battirent 
contre Harpage , comme ceux qui avoient quitté 
l’Ionie, & qu'ils donnerent des preuves de leur valeur 
en défendant chacun fa patrie; mais ayant été vaincus 
& étant tombés en la puiffance de l'ennemi, ils furent 
contraints de refter dans le pays, & de fe foumettre 
au vainqueur. Quant aux Miléfiens, ils avoient, comme 





(a) Il y a dans le Grec: Ce qui regarde Phocée en Iome fe 
paa de la forte. Hérodote finit prefque toujours fa narration 
par ces mots : Voilà ce qui arriva, δίς. ou bien il termine 
un difcours par ceux-ci : Ainfi parla un tel. . . .. Homere 
s'exprime toujours de même. Ces répétitions , bien loin d'avoir 
de la grace en François , rendent la narration froide & lan- 
guiffante ; & c'eft ce qui m'a fait prendre le parti de les 
fu pprimer. 
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je l'ai dit plus haut / a ), prêté ferment de fidélité à 
Cyrus, δὲ jouifloient d'une parfaite tranquillité. L'Ionie 
fut donc ainfi réduite en efclavage pour la feconde (b) 
fois. Les Ioniens qui habitoiemt les îles, craignant un 
fort pareil à celui qu'Harpage avoit fait éprouver à 
ceux du continent , fe rendirent d'eux - mêmes à 
Cyrus. | | 

CLXX. Quoi qu'accablés de maux, les Ioniens ne 
s’en affembloient pas moins au Panionium. Βίας de 
Priene leur donna, comme je l'ai appris, un confcil 
très-utile , qui les eût rendu les plus riches de tous les 
Grecs, s'ils euflent voulu le fuivre, Il les exhorta à 
s'embarquer tous enfemble fur une même flotte , à fe 
rendre en Sardaigne, & à y fonder une feule ville 
pour tous les Ioniens. Il leur fit voir que, par ce 
moyen ils fortiroient d’efclavage, qu’ils s'enrichiroient, 
& qu'habitant [a plus grande de toutes les îles, les 
autres tomberoient en leur puiflance 5 au lieu que s'ils 
reftoient en Ionie , il ne voyoit pour eux aucune 
efpérance de recouvrer la liberté. Tel fut le confeil 
que donna Bias aux Ioniens , après qu'ils eurent été 
réduits en efclavages; mais avant que leur pays eût été 
fubjugé , Thalès de Milet , dont les ancêtres (377) 
étoient originaires de Phénicie , leur en donna aufli 
un qui étoit excellent. Ce fut d'établir à Téos , au 





(a) Voyez ci-deffus, 5. ΧΙ. 

(b) Elle avoit été fubjuguée pour la premiere fois par Créfus, 
Voyez ci-deflus, $. VI, XXVILI & ΧΟ. 

| centre de f'Tonie, 


οὖν Ἢ 
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æntre de l'Ionie, un Confeil Général pour toute la 


nation , fans préjudicier au Gouvernement des autres 
villes , qui n'en fuivroient pas moins leurs ufages par- 


ticuliers, comme fi elles étoient autant de Cantons 
différents. 


CLXXI. Harpage aÿant fubjugué l'Tonie | marcha 


*_ contre les Cariens, les / a ) Cauniens & les Lyciens, 


avec un renfort de troupes que lui avoient fourni les 
Joniens & les Eoliens. Les Cariens avoient paflé des 
îles dans le continent ; ils avoient été anciennement 
fujets de Minos; on les appelloit Léleges : ils habi- 
toient (378) alois les îles, & ne payoient aucune forte 
de tribut, autant qu'ont ρ me l'apprendre les plus 
anciennes traditions ; mais ils fournifloient à Minos 
des hommes de mer , toutes les fois qu'il en avoit 
befoin. Pendant que ce Prince , heureux à la guerre, 
étendoit au loin fes conquêtes , les Cariens acquéroient 
de la célébrité, & fe diftinguoient plus que tous les 
peuples connus jufqu'alors. On leur doit trois inven- 
tions, dont les Grecs ont fait depuis ufage. Ce font 
en effet les Cariens qui, les premiers , ont enfeigné à 
mettre des panaches ( 379) fur les cafques, qui ont 
orrié de figures leurs boucliers, & qui ont ajouté une 
(380)anfe de cuir à cette arme defenfive; car jufqu’alors 
tous ceux qui avoient coutume de fe fervir du bouclier 
le gouvernoient par le moyen d’un baudrier de cuir 





Ps ati) 


(a) Dans Fédition de Gronovius il y a les Cauconiens ; mais 
voyez la note de M. Weffclins. | 
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qui le tenoit fufpendu au col & fur l'épaule gauche. 
Long-tems après (381) les Doriens & les Ioniens chaf- 
ferent les Cariens des iles, & c’eft ainfi que les Cariens 
paflerent fur le continent. Voilà ce que les Crétois 
racontent des Cariens ; mais ceux-ci penfent différem- 
ment fur leur origine. Ils fe difent { a ) nés dans le 
continent même , & croient qu'ils n'ont jamais porté 
d'autre (381%) nom que celui qu’ils ont préfentement. 
115 montrent aufli à Mylfles un ancien temple de 
(382) Jupiter Carien, où ils n’admettent que les 
Myfens & les Lydiens , à caufe de l'affinité qu'ils ont 
avec ces peuples. Ils difent en effet que Lydus & Myfus 
étoient freres de Car, & ce motif les leur a fait ad- 
mettre dans ce temple , d'où font exclus ceux de toute 
autre nation, quoiqu'ils parlent la même langue. 
CLXXII. Quant aux Cauniens, il me femble qu'ils 
font Autochthones, quoiqu'ils fe difent originaires de 
Crete. S'ils ont formé leur langue fur celle des Cariens, 
ou les Cariens fur celle des Cauniens ; je ne puis en 
juger avec certitude. Ils ont cependant des coutumes 
bien différentes de celles des Cariens & du refte des 
hommes. Il-eft chez eux très - honnête de s’affembler 
pour boire , hommes, femmes & enfans , fuivant les 
liaifons que forment entr'eux , l'âge δὲ l'amitié, Ils 
avoient des Dieux étrangers : ; mais ayant changé de 
{entiment , il fut réfolu qu'on n'adrefleroit à l'avenir 


ps 
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(2) Dans le Grec : Autockthones. 
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fes vœux qu'à ceux du pays. Toute la jeuneffe (383) 
Cauniene fe revêtit donc de fes armes, & frappant 
Fair de fes piques , elle les accompagna jufqu'aux 
frontieres des Calyndiens , en criant qu’elle chafloit 
les Dieux étrangers, 

CLXXIIL Les Lyciens font dans la plus haute an- 
tiquité originaires de Crete ; car dès les tems les plus 
reculès cette ifle toute entiere n'étoit occupée que par 
des (384) barbares. Sarpédon & Minos, tous deux fils 
_ d'Europe , s'en difputerent la Souveraineté. Minos eut 
l'avantage, & Sarpédon fut chaflé avec tous ceux de 
fon parti. Ceux-ci paflerent dans la Milyade , canton 
de l'Afie ; car le pays qu'habitent aujourd'hui les 
Lyciens s'appelloit autrefois Milyade , & les Milyens 
portoient alors le nom de Solymes. Tant que Sarpédon 
régna fur eux, on les appella, Termiles, nom qu'ils 
avoient apportés dans le pays , & que leurs voifins 
leur donnent encore maintenant. Mais Lycus, fils de 
Pandion, ayant été aufli chaflé d’Athenes par fon frere 
Ἐρέε. & s'étant réfugié chez les Terimiles auprès de 
Sarpédon , ces peuples s’'appellerent avec le tems 
Lyciens, du nom de ce Prince. Ils fuivent en partie 
les loix de Crete, & en partie celles de Carie. Ils 
en ont cependant une qui leur eft tout - à - fait parti- 
culiere, & qui ne s'accorde avec aucune de celles des 
autres hommes ; ils prenent en effet le nom de leurs 
(385) meres, au lieu de celui de leurs peres. Si l'on 
demande à un Lycien de quelle famille il eft, il fait 
la généalogie de fa merc, & des ayeules de fa mere, 
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Si une femme du pays époufe un efclave, fes enfans 
font réputés nobles. Si au contraire un citoyen , celui 
. même du rang le plus diftingué, fe marie à une étran- 
gere ou pren une concubine, fes enfans font exclus 
des honneurs. 

CLXXIV. Les Cariens furent réduits en fervitude 
par Harpage, fans avoir rien fait de mémorable. Ils ne 
furent pas les feuls. Tous les Grecs qui habitent ce 
pays ne fe diftinguerent pas davantage. On compte 
parmi eux les Cnidiens , Colonie de Lactdémone. Leur 
pays , qu'on appelle Triopium , regarde la mer. La 
Bybaflie (386) commence à la péninfule, & toute la 
Cnidie, fi l’on en excepte un petit efpace, eft environné 
par la mer ; au nord, par le golfe Céramique ; au midi, 
par la mer qui eft dans le voifinage de Syme & de 
Rhodes. Ceft ce petit efpace, qui n'a environ que cinq 
ftades détendue , que les Cnidiens voulant faire de 
leur pays une île , entreprirent de creufer pendant 
qu'Harpage étoit occupé à la conquête de l'Ionie ; car 
tout leur territoire étoit en dedans de(387) l'Ifthme,& ne 
tenoit au continent que par cette langue de terre qu'ils 
vouloient couper. Ils employerent un grand nombre 
de travailleurs ; mais les éclats de pierre les bleflant en 
différents endroits, & principalement aux yeux, d'une 
maniere {1 extraordinaire , qu'il paroifloit bien qu'il y 
avoit À quelque chofe de divin, ils envoyerent de- 
mander à Delphes quelle étoit la puiflance qui s'op- 
poloit à leurs efforts. La Pythie , comme les Cnidiens 
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le difent eux-mêmes, leur répondit en ces(4)termes: 
εἰ Ne fortifiez pas l'Ifthme , & ne ke creufez pas, 
» Jupiter auroit (388) fait une île de votre pays , fi 
wc'eût été {a volonté. ᾽» Sur cette réponfe de la Pythie 
les Cnidiens cefferent de creuler, & lorfqu'Harpage 
fe préfenta avec fon armée ; ils fe rendirent fans 
combattre. 

. CEXXV. Ees Pédañens habitent ke milieu des terres 
au-deflus d'Halicarnafle. Toutes les fois que ces peuples 
& que leurs voilins font menacés de quelque malheur, 
une longue barbe ( 389) poule à La Prêtrefle de 
Minerve. Ce prodige eft arrivé trois fois. Les Pédafiens 
furent les feuls peuples de Carie qui rélfterent (389*) 
long-tems à Harpage , & qui lui cauferent beaucoup 
d'embarras , en fortifiant la montagne de Lida;, mais 
enfin ils furent fubjugués. 

CLXXVI. Les Lyciens allerent au-devant d'Har- 
page, dès qu'il parut avec fon armée dans les plaines 
de Xanthus. Quoiqu'ils ne fuffent qu’une poignée de 
monde en comparaifon des ennemis, ils fe battirent, 
& firent des prodiges de valeur. Mais ayant perdu la 
bataille , & fe voyant forcés de fe renfermer dans:leurs 
murs, ils porterent dans la citadelle leurs richefles, & 
y ayant raflemblé leurs femmes, leurs enfans & leurs 
efclaves, ils y mirent le feu, & la réduifirent en cendres 
avec tout ce qui étoit ( 390) dedans. S'étant, après ; 
cette ation, réciproquement engagés par les fermens. 


mie 





(a) Dans le Grec : En vers truncetres. 
F3 
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les plus terribles , ils firent fecrétement une fortie 
contre les Perfes, & périrent tous en combattant géné- 
reufement. Ainfi la plupart des Lyciens d'aujourd'hui, 
qui fe difent Xanthiens, font étrangers, fi l'on en 
excepte quatre-vingt familles, qui étant alors éloignées 
de leur patrie, échapperent à la ruine commune. Ainfi 
fut prife la ville de Xanthus. Harpage s'empara de 
celle de Caune, à-peu-près de la même maniere ; 
car les Cauniens fuivirent en grande partie l'exemple 
des Lyciens. 

CLXXVII. Pendant qu'Harpage ravageoit f'Afe 
mineure , Cyrus fubjuguoit en perfonne toutes Îles 
nations de l'Afie fupérieure, fans en omettre aucune. 
Je les ραβοσαὶ la plupart fous Glence , me contentant 
de parler de celles qui lui donnerent le plus de peine, 
& qui méritent le plus de trouver place dans 
l'Hiftoire. Lorfque ce Prince eut réduit fous fa puif- 
fance tout le continent , il fongea à attaquer les 
Affyriens. | 

CLXXVIII. L'Affyrie contient plufieurs grandes 
villes ; mais Babylone eft la plus célébre & la plus forte. 
C'étoit là que les Rois du pays fifoient leur réfidence 
depuis la deftru@ion de Ninive. Cette ville, fituée 
dans une grande plaine, eft de forme quarrée ;. chacun 
de fes cotés a ( 391 ) fix-vingt ftades de org, ce qui 
fait pour l'enceinte de la Place quatre cent quatre-vingt 
faades. Elle eft fi magnifique, que nous n'en connoif- 
fons pas une qu’on puiffe lui comparer. Un foffé large, 
profond & plein d'eau régne tout autour ; on trouve 
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enfuite un mur de cinquante coudées de τοὶ d'épaif 
feur, fur deux cens (392) en hauteur. La coudée de 
roi eft de trois doigts plus grande que la moyenne. . 
CLXXIX. Il eft à propos d'ajouter à ce que je 
viens de dire, l'emploi qu'on fit de la terre des foffés,, 
& de quelle. façon la muraille fut bâtie. À mefure 
qu'on creufoit les foflés, on en convertifloit la terre 
en briques, & lorfqu'il y en eut une quantité fufh- 
fante, on les fit cuire dans des fourneaux. Enfuite 
pour fervir de liaifon on fe fervit de ( 393) bitume. 
chaud, & de trente couches (394) en trente couches 
de briques ont mit des lits de rofeaux entrelafés 
enfemble. On bâtit d'abord de cette maniere les bords 
du foffé. On pañla enfuite aux murs, qu’on. conftruifit 
de même. Au haut & fur le bord de cette muraille. 
on éleva des (395) tours d'un feul étage, les unes. 
vis-à-vis des autres, entre lefquelles on Laifla autant- 
d'efpace qu'il en falloit pour faire tourner un char à. 
quatre chevaux. Il y avoit à cette muraille cent portes 
(396) d’airain maffif, comme les (397) jambages & les. 
linteaux. A huit journées de Babylone eft La ville d'Is, 
fitute fux une petite riviere de même nom, qui fe 
jette dans l'Euphrates. Cette riviere roule avec fes 
eaux une grande quantité de bitume : on en tira celui. 
dont furent cimentés les murs de Babylone. 
CLXXX. L'Euphrates traverfe cette ville par le (a) 





(a) Du nord au fud, Diodor. Sicul, Liv. I1, 5. VILL, 
Ρ. 121. 
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milieu , & la partage en deux quartiers (4). Ce fleuve 
eft grand, profond & rapide ; il vient (398) de l'Armé- 
nie, & fe jette dans la mer Erythrée ( ὃ λ L'une δέ 
l'autre (399) muraille forme un coude (400) fur le 
fleuve. Α cet endroit commence un mur de bri- 
ques cuites, dont font bordés les deux côtés de 
l'Euphrates. Les maifons font à (401) trois & quatre 
étages. Les rues font (οὐ droites, & coupées par d’autres 
qui aboutiflent au fleuve. En face de celles - ci on ἃ 
pratiqué dans le mur , conftruit le long du fleuve , de 
petites portes pareillement d'airain, par où l'on defcend 
fur fes bords. Il y en a autant que de rues de travere. 

CLXXXI. Le mur (4o1*) extérieur fert de (402) 
défenfe. L'intérieur π᾿ εἰς pas moins fort ; mais il δῇ 
plus étroit. Le centre de chacun de ces deux quartiers 
de la ville eft remarquable ; l’un, par le Palais du Roi, 
dont l'enceinte eft grande & bien fortifiée ; l'autre, 
par le (403.) lieu confacré à Jupiter Bélus, dont les 
portes font d’airain, & qui fubffte encore actuellement, 
C'eft un quarré régulier, qui a deux ftades en tous fens, 
On voit au milieu une tour maflive, qui a un ftade 
tant en longueur qu'en largeur ; fur cette tour s'en 
éleve une autre , & fur cette feconde encore une 
autre, & ainñ de fuite ; de forte que l’on en compte 
jufqu'à huit. On a pratiqué en dehors des degrés qui 


F___… 


(a) L'un eft à l’eft, l’autre à l’oueft, id, ibid. 
(6) Le golphe Perfique. 
(c) Ces rucs font paralleles au fleuve. 
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vont en tournant, & par lefquels on monte à chaque 
tour. Au milieu de cet efcalier on trouve une loge & 
des fiéges, où fe repofent ceux qui montent. Dans la 
derniere tour eft une grande Chapelle, dans cette 
Chapelle un grand lit ( a ) magnifique, & près de ce 
lit une table d'or. On n'y voit point de ftatues. Per- 
fonne n'y pale la nuit, à moins que ce ne foit une 
femme du pays , dont le Dieu a fait choix, comme 
le difent les Chaldéens (404), qui font les Prêtres de 
ce Dieu. 

CLXXXII. Ces mêmes Prêtres ajoutent que le 
Dieu vient lui-même dans la Chapelle, & qu'il fe 
repole fur le lit. Cela ne me paroït pas (405) croyable. 
La même chofe arrive à Thebes (406) en Egypte, s'il 
faut en croire les Egyptiens 3 car il y couche une 
femme dans le temple de Jupiter Thébéen, & l'on 
dit que ces deux (ὁ ) femmes n'ont commerce avec 
aucun homme. La même chofe s'obferve auffi à Patares 
en Lycie, lorfque le Dieu honore cette ville de fa 
préfence. Alors on enferme la grande Prétreffe la nuit 
dans le temple ; car il ne rend (407) point en ce lieu 
d'Oracles en tout tems. 

CLXXXIIL, Dans ce Temple de Babylone , il y a 
une autre Chapelle en bas, où l'on voit une grande 





(2) Dans le Grec: Bien garni. 

(b) Les femmes qu’on enfermoit dans la Chapelle du Temple 
de Jupiter Bélus , à Babylone, & dans le Temple de Jupiter 
Zhébéen , à Thebes en Egypte, 
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ftatue d’or, qui repréfente Jupiter aflis. Près de cette 
ftatue eft une grande table d'or. Le trône & le mar- 
chepied font du même métail. Le tout, an rapport des 
Chaldéens, vaut huit cens talens d’or. On voit hors 
de cette Chapelle un Autel d'or, & outre cela un 
autre Autel très-grand , fur lequel on immole des{a) 
viétimes d'un âge fait; car il n'eft permis de facrifier 
fur l’Autel d'or que des animaux encore à la mamelle. 
Les Chaldéens brûlent aufli fur ce grand Autel, tous 
les ans, à la Fête de ce Dieu , mille talens pefants 
d’encens. Il y avoit encore en ce tems-, dans l’en- 
ceinte facrée , une flatue d’or. mafif de douze coudées 
de haut. Je ne l'ai point vue; je me contente de rap- 
porter ce qu'en difent les Chaldéens. Darius , fils 
d'Hyftafpes, forma le projet de l'enlever ; mais il n'ofa 
l'exécuter. Xerxès, fils de Darius, fit tuer le Prêtre 
qui s'oppoloit à fon entreprife, & s’en (408) empara. 
Telles font les richefles de ce ( &) temple. On y voit 
auffi beaucoup d’autres offrandes particulieres. 
CLXXXIV. Babylone ἃ eu un grand nombre de 
Rois, dont je ferai mention dans mon (409) Hiftoire 
d'Aflyrie. Ce font eux qui ont environné cette ville 
de murailles , & qui l'ont embellie par les temples 
qu'ils y ont élevés. Parmi ces Princes on compte deux 
Reines. La premiere précéda l'autre de cinq généra- 


p__———— 


(2) Dans le Grec : Du bétail. 
(b) Ce n’eft point le temple praprement dit, mais l’enceinte 
facrée. 
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tions; elle s'appelloit (410) Sémiramis. Ellé fit faire ces 
digues remarquables, qi retiennent l'Euphrates dans fon 
lt, & l'empêchent d'inonder les campagnes, comme 
il le fifoit auparavant. 

CLXXXV. La feconde Reine , nommée Nitocris, 
étoit plus prudente que la premiere. Parmi plufieurs 
ouvrages dignes de mémoire, dont je vais parler, elle 
fit celui-ci. Ayant remarqué que les Medes , devenus 
puiflants , ne pouvoient refter (411) en repos, qu'ils 
(412) s'étoient rendus maîtres de plufieurs villes , δὲ 
entr'autres de Ninive ; elle fe fortifña d'avance contre 
eux, autant qu'elle le put. Premiérement , elle fit 
creufer des canaux au - deflus de Babylone. Par ce 
moyen l’Euphrates, qui traverfe la ville par le milieu, 
de droit qu'il étoit auparavant, devint oblique ὅς 
tortueux , au point qu'il pañle trois fois par Arde- 
ricca (413), bourgade d'Aflyrie ; & encore muainte- 
nant ceux qui fe tranfportent de (a) cette mer-ci à 
Babylone, rencontrent en defcendant l'Euphrates, ce 
bourg trois fois en trois jours. 

Elle fit faire enfuite de chaque côté une levée digne 
d'admiration, tant pour {a largeur que pour fa hauteur. 
Bien loin au- deffus de Babylone & à une petite dif- 
tance du fleuve , elle fit creufer (414) un lac, deftiné 
à recevoir les eaux du fleuve quand il viendroit à {e 
déborder. Il avoit quatre cens vingt ftades (415) de 
tour ; quant à la profondeur , on le creufa jufqu'à ce 


nt 





eu 


(a) La Méditerannée ; mais voyez la note 413. 
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qu'on trouvât l'eau. La terre qu'on en tira fervit à 
relever les bords de la riviere. Ce lac achevé, on en 
revètit les bords de pierres. Ces deux ouvrages, fcavoir 
l'Euphrates rendu tortueux & le lac, avoient pour but 
de ralentir le cours de ce fleuve, en brifant fon impé- 
tuofité par un grand nombre de finuofités, & d’obliger 
ceux qui fe rendroient par eau à Babylone, d’y aller 
en faifant plufeurs détours, & de les forcer, au fortir 
(416) de ces détours, à entrer dans un lac immenfe. 
Elle fit faire ces travaux dans la partie de fes Etats la 
plus expofée aux irruptions des Medes, & du côté où 
ils ont moins de chemin à faire pour entrer fur fes 
terres, afin que, n'ayant point de commerce avec les 
Affyriens, ils ne pufñlent prendre aucune connoiflance 
de fes affaires. 

CLXXXVI. Ce fut ainfi que cette Princefle (417) 
fortifia fon pays. Quand ces ouvrages furent achevés , 
voici ceux qu'elle y ajouta : Babylone eft divifée en deux 
parties , ὅς l'Euphrates la traverfe par le milieu. Sous 
les Rois précédens, quand on vouloit aller d'un côté 
de la ville à l’autre, il falloit néceflairement pañfer le 
fleuve en bateau ; ce qui étoit, à mon avis, fort 
incommode. Nitocris y pourvut ; le lac qu'elle creufa 
pour obvier (418) aux débordemens du fleuve , lui 
permit d'ajouter à. ce travail un autre ouvrage qui a 
éternilé fa mémoire. 

Elle fit tailler de grandes pierres, ὅς lorfquelles 
᾿ furent prêtes à être mifes en œuvre, & que le lac eut 
été creufé, elle détourna les eaux de l'Euphrates dans 
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ce lac (410.) Pendant qu'il fe remplifoit , l'ancien lit du 
Beuve demeura à fec. Ce fut alors qu'on en (420) revêtit 
les bords de briques cuites en-dedans de la ville, ainf 
que les defcentes qui conduifent des petites portes à 
la riviere , & l'on s'y prit, comme l'on avoit fait pour 
conftruire le mur : on bîtit aufli au milieu de la ville 
(421) uh pont, avec les pierres qu'on avoit tirées des 
carrieres, & on les lia enfemble avec du fer & du 
plomb. Pendant le jour on y pafloit fur des pieces de 
bois quarrées , qu'on retiroit le foir , de crainte que 
les habitans n'allaflent de l'un & de l'autre côté du 
fleuve , pour fe voler réciproquement, Lorfqu'on eut 
fat paller (42 2) dans le lac les eaux du fleuve, on 
travailla au pont. Le pont achevé, on fit rentrer 
l'Euphrates dans fon ancien lit, & ce fut alors que les 
Babyloniens s'appercurent de l'utilité du lac, & qu'ils 
reconnurent la commodité du pont. 

CLXXXVIL Voici la rufe qu'imagina αὐ ΠῚ cette même 
Reine. Elle fe fit ériger un tombeau fur la terrafle d'une 
des portes de la ville les plus fréquentées,avecl'Tnfcription 
fuivante , qu'on y grava par fon ordre, ἐς Si quelqu'un 
3 des Rois qui me fuccéderont à Babylone (4 23) vient 
2» ἃ manquer d'argent , qu'il ouvre ce fépulchre, & qu’il 
en prenne autant qu'il voudra ; mais qu'il fe garde 
27. bien de l'ouvrir par d'autres motifs, & s'il n'en a du 
#»moins un grand beloin : cette infraétion lui feroit (424) 
3 pernicieufe. »2 

Ce tombeau demeura fermé jufquau regne de 
Darius; mais ce Prince, s'indignant de ne pas faire 
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ufage de cette porte, parce qu'il n'auroit pu y pafler 
fans avoir un corps mort fur fa tête , & de ne point fe 
fervir de l'argent qui y étoit en dépot, & qui fembloit 
l'inviter à le prendre, le fit ouvrir. Mais il n'y trouva 
que le corps de Nitocris, avec cette Infcription : ἐς Si 
s5 tu n'avois pas été infatiable d'argent & avide d'un gain 
honteux, tu n'aurois pas ouvert les tombeaux (425 ) 
des morts. » 

CLXXXVIIL Ce fut contre le Fils de cette Reine 
que Cyrus fit marcher fes troupes. Il étoit Roi d'Affyrie, 
& s'appelloit Labynete, de même que fon Pere, Le 
Grand Roi (4 26) ne fe.met point en campagne qu'il ᾿Φ 
n'ait avec lui beaucoup de vivres & de bétail, qu'il 
tire de fon pays. On porte auffi à fa fuite de l'eau du 
Choafpes, fleuve qui ρας à Sufes. Le Roi n'en boit 
(427) point d'autre. On la renferme dans des vafes 
d'argent, après lavoir fait bouillir, & on la tranfporte 
par-tout où va ce Prince , fur des chariots à quatre 
roues, traïnés par des mulets. 

CLXXXIX. Cyrus marchant contre Babylone , 
arriva fur les bords du (428) Gyndes. Ce fleuve ἃ fes 
fources dans lesmonts Matiéniens, & après avoirtraverfé 
le pays des (42 9) Darnéens , il fe perd dans le Tigre, 
qui pañle le long de la ville d’Opis, & fe jette dans 
la mer (a) Erythrée. Pendant que Cyrus eflayoit de 
traverfer le Gyndes , quoiqu’on ne püt le faire qu'en 
bateau , un de ces chevaux blancs, qu'on appelle 


ps 


(a) Le golfe Perfique, 
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Sacrés , emporté par {on ardeur , fauta dans l’eau & 
s'eMorça de gagner l'autre rive; mais la rapidité du 
courant l'enleva , le fubmergea & le fit entiérement 
(430) difparoïtre. Cyrus indigné (430*) de l'infulte 
du fleuve, le menaça dé le rendre ἢ petit & ἢ foible, 
que dans la fuite les femmes même pourroient le tra- 
verfer fans fe mouiller les genoux. Ces menaces faites, 
il fufpend l'expédition contre Babylone, partage fon 
armée en deux corps , trace au cordeau , de chaque 
cote de l1(431) riviere, cent quatre-vingt (a) canaux, 
qui venoient y aboutir en tout fens, δὲ les fait enfuite 
creufer par fes troupes. On en vint à bout, parce qu'on 
y employa un grand nombre de travailleurs ; maïs 
cette entreprile les occupa pendant tout l'été. 

CXC. Cyrus s'étant vengé du Gyndes, en le coupant 


en trois cens (δ) foixante canaux, continua {4 marche 


vers Babylone, dès que le fecond printems eut com- 
mencé à paroître. Les Babyloniens ayant mis leurs 
troupes en campagne, l'attendirent de pied ferme. IL 
ne parut pas plutôt près de la ville qu'ils lui livrerent 
bataille ; mais ayant été vaincus , ils [6 renfermerent 
dans leurs murailles. 

Comme ils fçavoient depuis long - tems que ce 
Prince ne pouvait refter tranquille, & qu'il attaquoit 
également toutes les nations, ils avoient fait un amas 
de provilions , pour beaucoup d'années. Auf le fiègé 





(a) Voyez ci-deffous, 5. ΧΟ ἃ (ΟἹ, & Live V, 5. LI, 
(b) Voyez 5. CLXXXIX ἃ CCIL, & Liv. V, 6. LIL 
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ne les inquiétoit - il en aucune maniere. Cyrus fe 
trouvoit dans un grand embarras. Il affiégoit la place ᾿ 
depuis long - tems & n'étoit pas plus avancé que le 
premier jour. 
. CXCI. Enfin, foit que de lui - même il eût connu 
ce qu'il falloit faire, foit que quelqu'un le voyant 
embarrafié , lui eût donné un bon confeil , voici le 
moyen qu'il employa. Il plaça fon armée , partie à l’en- 
droit où le fleuve entre dans Babylone , partie à Fendroit 
d’où il en fort ; avec ordre de s'introduire dans la ville par 
le litdu fleuve, dès qu’il feroit guéable. Son armée ainfi 
poftée, & cet ordre donné , il fe rendit au lac avec fes 
plus (432) mauvaifes troupes. Lorfqu'il y fut arrivé, 
il détôurna , à l'exemple de la Reine de Babylone, par 
le canal de cogmunication , le fleuve dans le lac, qui 
étoit un grand marais. Les eaux s'y écoulerent , & 
l'ancien lit de l'Euphrates devint guéable. Cela fait , 
les Perfes qui avoient été placés exprès fur les bords 
du fleuve entrerent dans Babylone , par le lit de la 
riviere, dont les eaux s’étoient (43 3) tellement retirées, 
qu'ils n'en avoient guéres que jufqu'au milieu de la 
cuifle. Si les Babyloniens euflent été inftruits d'avance 
du deflein de Cyrus, ou s'ils s'en fuflent apperçus au 
moment de l'exécution , ils auroient fait périr l’armée 
entiere, loin de la Iaifler entrer. Ils n'auroient eu qu'à 
fermer toutes les petites portes qui conduifoient au 
fleuve, & qu’à monter fur le mur dont il eft bordé: 
ils l'auroient prife comme dans (434) un filet. Mais les 
Perfes 
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Perfes furvinrent lor{qu'ils sy attendoient le moins. 
Si l’on en croit les Babyloniens , les extrémités de la 
ville étoient déjà au pouvoir de l'ennemi , que ceux 
qui demeuroient au milieu n'en avoient (435) aucune 
connoiflance , tant elle:étoit grande, Comme fes 


habitans célébroïent par hafard en ce jour (436) 


une fête, ils ne s'occupoient alors que de danfes ἃς 
de plaifrs, qu'ils continuerent jufqu'au moment où ils 
apprirent le malheur qui venoit d'arriver : C'eft ainfi 
que Babylone fut prife pour la premiere fois (437). 
CXCIT. Entrautres preuves que je vais rapporter 
de la puiflance des Babyloniens, j'inlifte {ur celle - ci. 
Indépendament des tributs ordinaires , tous les Etats 
du grand Roi entretiennent fa table ὃς nourriflent fon 
armée. Or , de douze mois dont l’année eft compolte, la 
Babylonie (438) fait cette dépenfe pendant quatre mois, 


᾿ς ἃς celle des huit autres fe répartit {ur le refte de l’Afe. 


Ce pays égale donc en richefles & en puiflance le tiers 
de l'Afie. Le Gouvernement de cette province ( les 
Perfes donnent le nom deSatrapies à ces Gouvernemens) 
eft le meilleur de tous. Il rapportoit par jour une artabe 
d'argent à (439) Tritantzchmès, Fils d'Artabaze , à 
qui le Roi l'avoit donné. L'artabe (440) eft une mefure 
de Perfe, plus grande de trois chénices attiques que la 
médimne attique. Cette province entretenoit encore au 
Roi , en particulier , fans compter les chevaux de 
guerre, un haras de huit cens étalons, & de feize mille 
cavalles, de forte qu'on comptoit vingt jumens pour 
chaque étalon, On y nourrifloit aufli une grande quan- 
Tome I. 
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tité de chiens (441 ) indiens. Quatre grands boufgs, 
fitués dans la plaine, étoient chargés de les nourrir & 
exempts de tout autre tribut. 

CXCIIT. Les pluies ne font pas fréquentes en 
Aflyrie ; l'eau du fleuve y nourrit la racine du grain, 
& fait croître les moiïflons, non point comme (442) 
le Nil, en fe répandant dans les campagnes ; mais à 
force de bras & par le moyen de machines propres à 
élever l'eau. Car la Babylonie eft, comme l'Egypte, 
entiérement coupée de canaux, dont le plus grand 
porte des navires. Il regarde le lever d'hiver , & com- 
munique de l'Euphrates au Tigre, fur lequel étoit 
fituée Ninive. De tous les pays que nous connoiffons, 
c'eft, fans contredit , le meilleur & le plus fertile (a) 
en bled. Il n'y vient point du tout (ὁ) de figuiers, de 
vignes, ni d'oliviers; mais en récompenfe la terre y 
eft fi propre à toutes fortes de grains , qu'elle rap- 
porte toujours deux cens fois autant (443) qu'on y ἃ 
femé, & que dans les années où elle fe furpañfe elle- 
même , elle rend trois cens fois autant qu'elle ἃ reçu. 
Les feuilles du froment & de l'orge y ont bien quatre 
doigts de large. Quoique je n'ignore pas à quelle 
hauteur ÿ viennent les tiges de millet & de féfame 
(444), je n'en ferai point mention; perfuadé que ceux 
qui n'ont point été dans la Babylonie, ne pourroient 
ajouter foi ἃ ce que j'ai rapporté des grains de ce 


p__ 





(a) Dans le texte : Grains de Cérès. 
(ὁ) Dans le Grec: La terre π᾿ εἴγε pes du tous d’y porter, &e. 
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pays. Les Babylomens ne fe fervent que de. Fhuile 
qu'ils expriment du {éfame. La plaine eft couverte de 
palmiers. La plupart portent du fruit; on en mange une 
“partie, & de l'autre ὁπ δα εἶτα du vin & du miel: Ils 
les cultivent de la même maniere (445 ) que nous 
: cultivons les figuiers. On lie δὲ on attache le fruit des 
palmiers, que les Grecs appellent palmiers mâles, aux 
palmiers qui portent des dattes, afin que le moucheron 
s'introduifant dans la datte , la fafle mürir & l'empêche 
de tomber; car il (εἰ 446) forme un (447) mouchéron 
dans le fruit des palmiers mâles, comme dans celui des 
figuiers (448) fauvages. 

CXCIV. Je vais parler d'une autre merveille, qui 
du moins après la ville eft La plus grande de toutes 
celles qu'on voye en ce pays. Les bateaux, dont on fe 
fert pour fe rendre à Babylone , font faits avec des 
peaux, & de forme ronde. On les fabrique dans la 
partie de l'Arménie, qui eft au - deflus de l'Afyrie, 
avec des faules, dont on forme la carêne , & les va- 
rangues qu'on revêt par dehors (449) de peaux, à.qui 
on donne la figure d'un plancher. On les arrondit 
comme un bouclier, fans aucune diftinétion de poupe 
ni de proue, & on en remplit le fond de paille. On les 
abandonne au courant de la riviere , chargés de mar- 
chandifes , & principalement de vin (450) de palmier, 
Deux hommes debout les gouvernent chacun avec un 
pieu, que l'un tire en - dedans & l'autre en - dehors. 
Ces bateaux ne font point égaux; il y en ἃ de grands 
& de petits, Les plus grands portent jufqu'à cinq mille 
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talents pefant. On tranfporte un âne dans chaque bateau ; 
les plus grands en ont plufeurs. Lorfqt’on eft arrivé 
à Babylone, & qu'on a vendu les marchandifes, on 
met aufli en vente les varangues & la paille. Ils chargent 
enfuite les peaux fur leurs ânes , & retournent en 
Arménie, en les chaflant devant eux ; car le fleuve eft 
fi rapide , qu'il n'eft pas poflible de le remonter, & 
c’eft par cette raifoa qu'ils ne font pas leurs bateaux 
de bois, mais de peaux. Ils en conftruifent d’autres de 
mème maniere , lorfqu'ils font de retour en Arménie 
avec leurs ânes. Voilà ce que j'avois à dire de leurs 
bateaux. 
CXCV. Quant à leur habillement , ils portent 

abord une tunique de lin, qui leur defcend jufqu'aux 
pieds, & par -deflus une autre tunique de laine ; ils 
(451) s'enveloppent enfuite d’un petit manteau blanc. 
La chauflure, qui eft à la mode de leur pays, ref- 
femble prefque à celle des (452) Béotiens. Ils laiflent 
croître (453) leurs cheveux, fe couvrent la tête d’une 
mitre , & fe frotent tout le corps de parfums. Ils ont 
chacun un cachet, & une canne travaillée à là main, 
au haut de laquelle eft, ou une pomme, ou une rofe, 
ou un lys, ouun(453*) aigle, ou toute autre figure; 
car il ne leur eft pas permis de porter de canne fans 
un ornement caraétériftique, C'eft ainf qu'ils fe parent : 
paflons maintenant à leurs loix. 
_ CXCVI. La plus fage de toutes, à mon avis, , 
celle-ci : J'apprens qu'on la retrouve aufli chez les (a) 


un πα nd 





(6) Voyez Liv. V, note 15. 
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ceux d'un autre bourg de venir à cette vente, & d'y 
acheter des filles. 

Cette loi, fi fagement (457) établie, ne fubfifte 
(458) plus ; ils ont depuis peu imaginé un autre 
moyen pour prévenir les mauvais traitemens qu'on 
pourroit faire à leurs filles, & pour empêcher qu'on 
ne les menât dans une autre ville. Depuis que Babylone 
a cté prife, & que maltraités par leurs ennemis, les 
Babyloniens ont perdu leurs biens , il n’y a perfonne 
parmi le peuple , qui fe voyant dans l'indigence , ne 
proftituc (459) fes filles pour de l'argent. 

CXCVII Après la coutume concernant les ma- 
riages , la plus fage eft celle qui regarde les malades. 
Comme ils n'ont point de Médecins , ils tranfportent 
(460 ) les malades à la place publique, chacun s’en 
approche, & s'il a eu la même maladie, ou s'il ἃ vu 
quelqu'un qui l'ait eue , il aide le malade de fes 
confeils, & l'exhorte à faire ce qu'il a fait lui-même, 
ou ce qu'il a vu pratiquer à d'autres pour fe tirer d’une 
femblable maladie. Il π᾿ εἰς pas permis de pañler auprès 
d'un malade, fans lui demander quel eft fon mal. 

CXCVIIL. Ils mettent les morts dans du miel ; mais 
leur deuil & leurs cérémonies funebres reflemblent 
beaucoup à ceux des Egyptiens. Toutes les fois qu’un 
Babylonien a eu commerce avec fa femme, il brüle 
des parfums, & s'aflied auprès pour fe (461) purifier. 
Sa femme fait la même chofe d’un autre côté, Ils fe 
Javent enfuite l’un & l'autre à la pointe du jour ; car 
il ne leur eft pas permis de ‘toucher à aucun vafe 
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qu'ils ne le foient lavés : les Arabes obfervent le même 
ufage. 

_ CXCIX. Les (462) Babyloniens ont une loi bien 
honteufe. Toute femme née dans le pays eft obligée, 
une fois en fa vie, de fe rendre au temple (α ) de 
Vénus, pour s'y livrer à un étranger. Plufeurs d’entre 
elles dédaignant de fe voir confondues avec les autres. 
à caufe de l'orgueil que leur infpirent leurs richeffes, 
fe font porter devant le temple dans des chars couverts. 
Là elles fe tiennent aflifes , ayant derriere elles un 
grand nombre de domeftiques qui les ont accompa- 
gnées ; mais la plupart des autres s’afleyent dans la 
piece de terre dépendante du temple de Vénus, avec. 
une couronne de ficelles autour de la tête. Les unes. 
arrivent, les autres fe retirent. On voit en tous fens des 
allées féparées par des cordages tendus : les étrangers 
fe promenent dans ces allées, & choififfent les femmes. 
qui leur plaifent le plus. Quand une femme ἃ pris place 
en. ce lieu , elle ne peut retourner chez clle que 
quelque étranger ne lui ait jetté de l'argent fur les 
genoux , & n'ait eu commerce avec elle hors du lieu. 
facre. Il faut que l'étranger, en lui jettant de l'argent, 
lui dife : J'invoque la Déeffe (462*) Mylitta. Or les. 
Afyriens donnent à Vénus le nom de Mylitta. Quelque 
{ 463) modique que foit la fomme, il néprouvers. 
point de refus, la loi le défend ; car cet argent devient : 
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(a) Ce n’eft point le temple proprement dit, mais l'enceinté 
du lieu facré. ; 
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facré. Elle fuit le premier qui lui jette de l'argent, & 
il ne lui eft pas permis de repoufler perfonne. Enfin 
quand elle s'eft confacrée à la Déefle , en s'abandon- 
nant à un étranger , elle retourne chez elle. Après 
cela il n’y a pas de fomme aflez confidérable pour là 
féduire. Celles qui ont de la taille δὲ de la beauté ne 
font pas un long féjour dans le temple ; mais les laides 
y reftent davantage, parce qu'elles ne peuvent fatisfaire 
à la loi : il y en a même qui y demeurent trois ou 
quatre ans. Une coutume à -peu - près femblable 
s'obferve en quelques endroits (464) de file de 
Cypre. 

CC. Telles font les loix & les coutumes des Baby- 
Joniens. Il y a parmi eux trois Tribus qui ne vivent 
que de poiflons. Quand ils les ont pôchés, ils les font 
fécher au (465) foleil, les broyent dans un mortier, 
& les paflent enfuite à travers un linge. Ceux qui en 
veulent manger en font des gâteaux, ou les font cuire 
comme du pain. 

CCI. Lorfque Cyrus eut fubjugué cette Nation, 
il lui prit envie de réduire les Maflagetes fous fa 
puiffance. On dit que ces peuples forment une Nation 
confidérable , & qu'ils font braves & courageux. Leur 
pays eft à l'eft, au-delà de l’Araxes, vis-à - vis des 
Tfédons. Il en eft qui prétendent qu'ils font (466) aufli 
Jcythes de nation. 

CCIT. (a) L'Araxes , felon quelques-uns , eft plus 
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(a) C'eftle Rha ou Volga, comme je le prouverai ailleurs 
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grand que fl'Ifter (a) ; felon d'autres, il eft plus petit, 
On dit qu'il ya dans ce fleuve beaucoup d'îles, dont 
la grandeur approche de celle de Lefbos : que les 
peuples qui les habitent fe nourriflent l'été de diverfes 
fortes de racines, & qu'ils réfervent pour l'hiver les 
fruits mûrs qu'ils trouvent aux arbres. On dit aufli 
qu'ils ont découvert un arbre, dont ils jettent le fruit 
dans un feu, autour duquel ils s'aflemblent par troupes; 
qu'ils en afpirent la vapeur par le nez, & que cette 
odeur les enivre, comme le vin enivre les Grecs; que 
plus ils jettent de ce fruit dans le feu, plus ils s'eni- 
vrent, jufqu'à ce qu'enfin ils fe levent & fe mettent 
tous à chanter & à danfer. Quant à l’Araxes, il vient 
du pays des Matiéniens , d'où coule aufli le Gyndes, que 
Cyrus coupa en trois (b ) cens foixante canaux. Il a 
(467) quarante embeuchures qui, fi l'on en excepte 
une , fe jettent toutes dans des lieux marécageux & 
pleins de fange , où l'on prétend qu’habitent des 
hommes qui vivent de poiflons ciuds, ὅς font dans 
J'ufage de s'habiller de peaux de {c) veaux marins. Cette 
bouche unique, dont je viens de parler , fe rend dans 
la mer Cafpiene , par un canal (468) propre & net. 
Cette mer eft une mer par elle-même, & n'a aucune 
communication avec (469) l’autre ; car toute la mer ᾿ 





(4) Le Danube. Les Grecs difent : Iféros ; mais j'ai préféré la 
terminaifon latine, parce qu’elle eft plus connue. 


(b) Voyez ci-deflus, $. CLXXXIX ἃ CXC, ἃ Liv. V 
6. LIL 


(c) Les Naturaliftes fe fervens du mot Phoques. 


154 Histoire D'Hérobore. 


où naviguent Îles Grecs, celle qui eft au - delà des 
colonnes d'Hercules qu'on appelle mer Atlantide 
& la mer Érythrée, ne font enfemble qu'une même 
mer. 

 CCIIL. La mer Cafpiene eft une mer par elle- 
même & bien différente. Elle a autant de (470) longueur 
qu'un vaifleau , qui va à la rame, peut faire de chemin 
en quinze jours, & dans fa plus grande largeur, autant 
qu'il en peut faire en huit. Le Caucafe borne cette mer à 
l'occident. C'eft La plus grande de toutes les montagnes, 
tant par fon étendue, que par fa hauteur. Elle eft ha- 
bitée par plufeurs Nations différentes, dont la plupart 
ne vivent que de fruits fauvages. On affure que ces peu- 
ples ont chez eux une forte d'arbres, dont les feuilles 
broyées & mêlées avec de l'eau , leur fourniflent une 
couleur , avec laquelle ils peignent fur leurs habits des 
figures d’änimaux. L'eau n'eface point ces figures; δὲ, 
comme fi elles avoient été tiflues , elles ne s’ufent 
qu'avec l’étoffe. On aflure aufli que ces peuples s'ac- 
couplent en public comme les (a) bètes. 

CCIV. La mer Cafpiene eft donc bornée à fouet 
par le Caucafe, δὲ à l'eft par une plaine immenfe & à 
perte de vue. Les Maflagetes, à qui Cyrus vouloit faire 
la guerre , occupent la plus grande partie de cette 
plaine fpatieufe. Plufieurs confidérations importantes. 
cngageoient ce Prince dans cette guerre, & l'y ani- 
moient. La premiere étoit fa naiflance, qui lui paroifloit 





τᾶσαδππιπς net d 


(a) Dans le Grec : Le bétail, 
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avoir quelque chofe de plus qu'humain; La feconde, 
le bonheur qui l'avoit toujours accompagné dans fes 
guerres. Toutes les Nations, en effet, contre qui Cyrus 
tourna fes armes, furent fubjuguées , aucune ne put 
l'éviter. 

CCV. Tomyris , veuve: du dernier Roi, régnoit 
alors fur les Maflagetes. Cyrus lui envoya des Ambaf 
fadeurs , fous prétexte de la rechercher en mariage, 
Mais cette Princefle, comprenant qu’il étoit plus épris 
de la couronne des Maffagetes que de fa perfonne, 
lui interdit l'entrée de fes Etats. Cyrus voyant que fes 
artifices n'avoient point réufli , marcha ouvertement 
contre les Maflagetes , & s'avança jufqu'à l’Araxes. Il 
jetta un pont fur ce fleuve, pour en faciliter le paf- 
fige, & fit élever de tours fur des bateaux deftinés à 
pañler fes troupes. 

CCVL Pendant qu'il étoit occupé de ces travaux, 
Tomyris lui envoya un Ambafladeur , qu'elle chargea 
de lui parler ainf : ἐς Roi des Medes cefles de hâter 
sune entreprife dont tu ignores fi l'événement tour- 
ΠΟΙᾺ ἃ ton avantage , & content de régner fur tes 
propres fujets, regarde (471) nous tranquillement 
régner fur les nôtres, Si tu ne veux pas fuivre 
mes confeils, fi tu préfères tout autre parti au repos: 
enfin fi tu as tant d'envie d'éprouver tes forces contre 
celles des Maflagetes, difcontinues le pont que tu às 
s>commencé, Nous nous retirerons à trois journées du 
nfleuve, pour te donner le tems de pafler dans notre 
22pays , OU fi tu aimes mieux nous receyoir dans le 
wtien, fais comme nous, 9, 
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Cyrus convoqua là-deflus les principaux d’entre les 
Perfes , & leur ayant propolé l'affaire , il voulut avoir 
leur avis. Ils s'accorderent tous à recevoir Tomyris & 
fon armée fur leurs terres. 

CCVII. Créfus, qui étoit préfent aux délibérations, 
défapprouva cet avis, & en propofa un tout oppofé. 
ec Seigneur, dit-il à Cyrus, je vous αἱ toujours afuré 
que, puifque Jupiter m'avoit livré en votre puif- 
»fance , je ne ceflerois de faire tous mes eflorts pour 
»tâcher de détourner de deflus votre tête Îles mal- 
»>heurs qui vous menacent. Mes adverfités me tiennent 
lieu d’'inftruétions. Si vous vous croyez immortel, fi 
» vous penfez commander une armée d'immortels, peu 
» vous importe ma maniere de penfer. Mais fi vous 
392 reconnoiflez que vous êtes aufli un homme, & que 
vous ne commandez qu'à des hommes , confidérez 
2 d'abord les viciflitudes humaines : figurez-vous une 
roue qui tourne fans cefle, & ne nous permet pas 
ss d'être toujours heureux. Pour moi, fur l'affaire qui 
vient d'être propofée , je fuis d'un avis totalement 
» contraire à celui de votre confeil. Si nous recevons 
>> l'ennemi dans notre pays, & qu'il nous batte, n'eft- 
sil pas à craindre que vous ne perdiez votre Empire; 
car fi les Maflagetes ont l'avantage, il eft certain 
»qu'au lieu de retourner en arriere , ils attaqueront 
vos provinces. Je veux que vous remportiez la vic- ᾿ 
jtoire , fera-t-elle jamais auffi complete que fi, après 
avoir défait vos ennemis fur leur propre terrain, 
isvous naviez plus qu'à les pourfuivre. J'oppolerai 
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ntoujours à ceux qui ne font pas de cet avis, que fi 
»» vous obtenez la viétore , rien ne pourra plus vous 
»empêcher de pénétrer fur le champ jufqu'au centre 
des Etats de Tomyris. Indépendemment de ces 
motifs, ne feroit-ce pas une chofe auffi infuportable 
» que honteufe, pour Cyrus, Fils de Cambyies , de 
reculer devant une femme ὃ 

3 J'opine donc que vos troupes pañlent le fleuve , 
que vous avanciez à mefure que l'ennemi s'éloignera, 
γ) ὃς qu'enfuite vous cherchiez tous les moyens de le 
»vaincre. Je fçais que les Maffagetes ne connoïflent 
pas les délices des Perfes, & qu'ils manquent des 
commodités de la vie, Qu'on égorge donc une grande 
» quantité de bétail, qu'on l'apprête, & qu'on le ferve 
» dans le camp ; on y joindra du vin pur en abondance 
»> dans des crateres , & toutes fortes de mets. Ces pré- 
»»paratifs achevés ; nous laifferons au camp / a ) nos 
» plus mauvailes troupes , & nous nous retirerons vers 
nle fleuve avec le refte de l'armée. Les Maflagetes , ἢ 
je ne me trompe , voyant tant d'abondance y 
»1courront, & c'eft alors que nous trouverons l'occa- 
»hon de nous fignaler, » 

CCVIIL. De ces deux (472) avis oppolés, Cyrus 
rcjetta le premier , & préféra celui de Créfus. Il fit 
dire en conféquence à Tomyris de fe retirer , parce 
qu'il avoit deflein de traverfer la riviere. La Reine fes 
retira fuivant la (473) convention. Cyrus (474) déclara 





(a) Voyez 5. CXCI, note 432: 
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fon Fils Cambyfes pour fon fuccefleur , & lui ayant 
remis Créfus entre les mains , il lui recommanda 
d’honorer ce Prince, & de le combler de bienfaits , 
fi cette expédition ne réuflifloit pas. Ces ordres donnés, 
il les envoya en Perfe , & traverfa le fleuve avec fon 
armée. 

CCIX. Cyrus ayant ραῆέ l'Araxes & la nuit étant 
venue , il s'endormit dans le pays des Maflagetes , & 
eut une vifion. Il lui fembla voir en fonge l'aîné des 
Fils d'Hyftafpes, ayant deux ailes aux épaules , dont 
l'une couvroit l’Afe de fon ombre , & l’autre couvroit 
l'Europe. Cet aîné des enfans d'Hyftafpes | nommé 
Darius , avoit alors environ vingt ans. Son Pere, Fils 
.d’Arfames & de la race des Achéménides, l'avoit 
liffé en Pere, parce qu'il n'étoit pas encore en âge 
d'aller à la guerre. | 

Cyrus ayant , à fon réveil, réfléchi fur cette vifion 
& la croyant importante, il manda Hyftafpes, le prit 
en particulier, & lui dit : ἐς Hyftafpes, votre Fils eft 
» convaincu d'avoir confpiré contre moi & contre mon 
9) Royaume. Je vais vous apprendre comment je le 
s: fais, à n'en pouvoir douter. Les Dieux prennent foin 
nde moi, & me découvrent ce qui doit m'arriver. La 
nuit derniere , pendant que je dormois, j'ai vu l'aîné 
346 vos enfans avec des ailes aux épaules, dont l’une. 
»couvroit l'Afie de fon ombre, & l’autre couvroit 
»l'Europe. Je ne puis douter , après cela, qu'il n'ait 
formé quelque trame contre moi. Partez donc 
3) promptement pour la Perfe , & ne manquez pas, à 
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#>mon retour, après la conquête de ce paÿs-ci, de mé 
»>repréfenter votre Fils, afin que je l'examine, 79 
CCX. Ainf parla Cyrus, perfuadé que Darius conf 
piroit contre lui. Mais le Dieu lui préfageoit par ce 
fonge, qu'il devoit mourir dans le pays dés Maffagetes, 
& que fa couronne pañleroit fur la tête de Darius, 
Hyftafpes répondit: ἐς Seigneur , aux Dieux ne plaïle 
» qu'il fe trouve parmi les Perfes un homme qui veuille 
wattenter à vos jours ; s'il s'en trouvoit quelqu'un, qu'il 
n périfle au plutôt. D'efclaves qu'ils étoient, vous en 
savez fait des hommes libres; & au lieu de recevoit 
»lordre d’un Maître , ils comniandent à toutes :les 
>» Nations. Au refte , Seigneur, fi quelque vifion vous 
»a fait connoître que mon fls confpire contre votre ἡ 
» Perfonne , je vous le livre moi-même, pour‘le 
traiter comme il vous plaira. » Hyftafpes traverfa 
l'Araxes après cette réponfe, &-retourna en Perfe pour 
s’aflurer de Darius fon fils, & le repréfenter à Cyrus 
CCXI. Cyrus s'étant avancé à une journée de l’Araxes, 
laifia dans fon camp, fuivant le confeil de Créfus, fes 
plus mauvaifes (a) troupes, &c retourna vers le fleuve 
.avec fes meilleures. Les Maflagetes vinrent attaquer 
avec la troifieme partie de leurs forces les troupes que 
Cyrus avoit laiflées à la garde du camp , & les paflerent 
au fil de l'épée, après quelque réfiftance. Voyant en- 
fuite tout prêt pour le repas, ils fe mirent à table, & 
après avoir mangé & bu avec excès, ils s'endormirent, 
Mais Les Perfes (475) furvinrent , en tuerent beaucoup, 





" Voyez le $. CXCI, note 432. 
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& firent encore plus de prifonniers, parmi lefquels fe 
trouva Spargapisès leur Général , fils de la Reine 
Tomyris. 

CCXIL. Cette Princefle ayant appris le malheur 
arrivé à fes troupes & à fon fils, envoya un Héraut 
à Cyrus : « Prince altéré de fang, lui dit - elle par 
la bouche du Héraut, que ce fuccèsnet'enfle 
point , tu ne le dois qu'au jus de la vigne ; 
qu'à cette liqueur qui vous rend infenfés, & ne 
s»defcend dans vos corps, que pour faire remonter 
»fur vos lévres des paroles infolentes. Tu as remporté 
»la viétoire fur mon fils, non dans une bataille & par 
sates propres forces, mais par l'appas (476) de ce poifon 
99 féduéteur. Ecoutes & fuis un bon confeil : rends-moi 
" ssmonfils; &;, après avoir défait letiers (477) de mon 
armée , je veux bien encore que tu te retires impu- 
>nément de mes Etats, finon j'en jure par le Solcil , 
»le fouverain (478) Maïtre des Maffagetes; oui, je 
st'aflouvirai de fang , quelqu'altéré que tu en fois. » 

CCXIIT. Cyrus ne tint aucun compte de ce difcours. 
Quant à Spargapisès , étant revenu de fon ivrefle, & ap- 
prenant le fâcheux état où il fe trouvoit, il pria Cyrus de 
lui faire Ôter {es chaînes : il ne fe vit pas plutôt en liberté, 
qu'il fe tua. Telle fut la trifte fin de ce jeune Prince. 

CCXIV. Tomyris, voyant que Cyrus n'étoit pas 
difpofé à fuivre fon confeil, raffembla toutes fes forces 
& lui livra bataille. Ce combat fut, je crois, le plus 
furieux qui fe foit jamais donné entre des peuples 


barbares. Voici, autant que je l'ai pu fçavoir , comment 
les chofcs 
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les chofes fe pallerent : Les deux armées étant à 
quelque diftance l’une de l’autre , on fe tira d’abord 
une multitude de fleches. Les fleches épuifées , on 
fondit les uns fur les autres à coups de lances, & 
lon fe mëla l'épée à la main. On combattit long- 
tems de pied ferme avec un avantage pal & fans 
reculer. Enfin a viétoire fe déclara pour les Maf- 
fagetes : la plus grande partie de l'armée des Perfes 
périt en get endroit , & Cyrus lui-même fut tué 
dans le combat, après un regne de vingt-neuf ans 
complets. Tomyris ayant fait chercher ce Prince 
parmi les morts, maltraita fon cadavre, & lui fit 
plonger la tète dans une outre pleine de fang hu- 
main. « Quoique vivante & viétorieufe, dit-elle ; 
» tu m'as perdue en faifant périt mon fils, qui s’eft 
» laiffé prendre à tes piéges ; maïs je t’affouvirai de 
» fang, comine je t’en ai menacé ». On raconte 
(479) diverfement la mort de Cyrus ; pour moi, je 
me fuis borné ἃ ce qui m'a paru le plus vraifemblable. 
CCXV. Les Maffagetes s'habillent (480) comme 
les Scyches, & leur maniere de vivre eft la même. 
Îls combattent à pied & à cheval, & y réufiffenc 
également. Ils font gens de traits & bons piquiers, 
& portent des (481) fagares, fuivant l’ufage du 
pays. Ils emploient à toutes fortes d’ufages l’or & 
le cuivre. Ils fe fervent du cuivre pour les piques, 
les pointes des fleches , & les fagares, & réfervenc 
l'or pour orner les cafques, les baudriers & les 
larges ceintures qu’ils portent fous les aïfelles. Les 

Tome 7. L 
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Quelques Auteurs font venir les Phéciens du golfe 
Perfique, & Strabôn (4) rapporte ce fentiment fäns y ajouter 
foi. Cependant après avoir cité dans un autre endroit un 
vers d'Homere où äl.eft queftion des Sidoniens, il (ὁ) ajoute: 
»on ne fait pas, s'il faut entendre par ces Sidoniens , 
» ceux qui habitoient fur le golfe Perfique, dont les 
>» nôtres fout une Colonie ». Mais quand. même on les 
y placeroit , la diftance de ce golfe aux côtes de la Mé- 
diterranée n'eft pas affez grande pour qu'ils n'aient pu 
y aller par terre. Denys le Périégete eft de mème avis 
qu'Hérodote, » Les Syriens, (c) dit-il, qui habitent près 
> de la mer, & qui font furnommés Phéniciens , tirent 
>» feur origine des Erythréens. Ils effayerent les premiers 
» de traverfer la mer fur des vaiflcaux ». On trouve pareil- 
lement dans Héfychius (d), qu'il y avoit des Phéniciens 
fur la Mer Rouge. Voyez aufli Euftathe (e) dans fon . 
Commentaire fur Honmrere. | 
Ce fait, qui paroît fi bien attefté, n’en a pas moins paru 
fabuleux à M. de Voltaire. 2 Que (f) veut dire, fe demande- 
» t-il, le Pere de l'Hifloire, dès le commencement de fon 
» Ouvrage: /es hifforiens Perfes rapportent que les Phéniciens 
9» furent les auteurs de toutes les guerres. De la Mer Rouge ils 
» entrerent dans la nôtre ὃ 11 fembleroit que les Phéniciens 
» fe fuffent embarqués au golfe de Suez 5 qu'arrivés au 
>» détroit de Babel Mandel , ils euffent côtoyé l'Ethiopie, 
» paflé la Ligne , doublé le Cap des Tempètes , appellé 





(a) Strab. Lib. I. pag. 73. A. 

(δ) Id. Lib. XVI. pag. 1131. A. B. 

(c) Dionylii Periey. Orbis Defcripr.'verf. 9o$. Voyez aufli le Coin: 
mentaire d’Euftathe fur ce vers, page 158, col 2. note 2. 

(4) Hefychius, νος, Σεδοόνιοι. 

(e) Euftath. ad Homeri Odyff. Lib. IV, tom. II. pag. 1484; 
lin. 33 & feq. 

(f) Voir. Queft. fur l'Encyclopédie, part, IV. pag. 31 
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> depuis le Cap de Bonne - Efpérance, remonté au loin 
» entre l'Afrique & l'Amérique, qui eft le feul chemin, 
55 repaflé la Ligne, entré de l'Océan dans la Méditerranée, 
» par les colonnes d'Hercules, ce qui auroit été un voyage 
89 de plus de quatre mille de nos grandes lieues marines, 
5. dans un tems où la navigation étoit dans fon enfance ». 

M. de Voltaire fe feroit épargné cette critique avec une 
connoiflance, même médiocre, de la langue grecque. Si 
Hérodote eût fait aller les Phéniciens par mer, il auroit 
dit : Απικομένες εἰς τῆνδὲ τὴν θάλασσαν au-lieu de ἐσὺ. 
D'ailleurs il n'auroit pas remarqué qu'après s'être établis 
_fur les bords de la Méditerranée , ils s’étoient adonnés 
auffi-tôt à de longs voyages fur mer, puifqu'ils en auroient 
fait un auparavant d’une longueur bien plus effrayante que 
tous ceux qu'ils entreprirent dans la fuite. Mais s’il pouvoit 
refter quelque doute , le même Hiftorien , encore plus 
précis autre part, fuffiroit pour le lever. »Ces (a) Phéni- 
» ciens, dit-il, habitoient autrefois fur les bords de Ia 
ὃ). Mer Rouge, comme ils le difent eux-mêmes ; mais 
» étant pañlés de-là dans les pays maritimes de Ia Syrie, 
w ils s’y font établis ». ErSsôrer ὑπερδώντες., que j'ai rendu 
étant paflés de-là , s'entend d’un pays qu'on traverfe, ow 
de montagnes qu'on pañle , qu'on franchit , & jamais de 
la mer, du moins n’en ai-je trouvé aucun exemple ni dans 
Hérodote, ni ailleurs. E'x δὲ τῆς Κολχίδος οὐ πτολλὸν ὑπερθῆναι ἐς 
ἐς τὴν Μηδικὴν.) ἀλλά ἕν τὸ ο᾽ιὼ pics ϑνος ουτῶν ἐστὶ 9 
Σάπειρες (δ). » De la Colchide en Médie il ΩὟ à pas loin. 
» Il ne fe trouve entre deux que le pays des Sapires 5 
> Jorfqu'on l'a traverfé, l'on eft fur les terres de Médie ». 
Strabon (c) l’emploie toujours en parlant d'un pays monta- 





nd 


(4) Herodot. Lib. VII, 4. LXXXIX, 
(2) Herodot. Lib. 1, δ. CIV. 
() «ταῦ. Lib, Il , pag. 122, A. 
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gneux. H' ἐσὶ τὴν Κασπίαν ὑπέρδασις 9 »c'eft le palage de la 
» Colchide à la mer Cafpiene ». Dion Cafius dit pareille- 
ment, ἐπεὶ (a) ot τόν τε Αἶμον ὑπερέδησαν 9 orfqu'ils eurene 
»αῇέ le mont Hæmus. 11 eft donc clair, par ce paflage 
du Livre VII, qu'Hérodote faifoit aller les Phéniciens par 
terre & non par mer. Ce voyage n'a tien en effet qui 
choque la vraifemblance , puifqu’il n’y a que deux à trois 
cens lieues de Phœnicum oppidum fur la Mer Rouge, aux 
côtes de Phénicie, comme je l'ai déjà dit. 

(4) 9. 1. Er qu'ils tranfporterent, Lycophron prétend que 
ces Phéniciens étoient de la ville de Carné. » Puiflent (6) 
>» périr, dit-il, les chiens de Carnites, ces premiers Nau- 
» tonnicrs, ces loups marchands, qui enlevant des bords 
» de Lerne la Fille au vifage de genifle , & Îa menant 
5» au Prince de Memphis, pour lui fervir d'époufce , allu- 
» merent le flambeau de 1a difcorde entre deux continens! » 
Le grec dit: éfeverent le flambeau de la kaïine entre deux 
continens, Tout le monde fait qu'avant l'invention des 
trompettes, des gens confacrés à Mars, dans l’une & l'autre 
armée, s'avançoient au-delà des rangs, un flambeau à la 
main, & donnoient Ie fignal du combat en le laiffant 
tomber. On leur laïffoit enfuite de part & d'autre la liberté 
de fe retirer derriere les rangs. Les deux continens dont 
1] eft ici queftion, fonc l’Afie & l'Europe. 


(0) 4.1. Toutes celles du pays. Je n'ai point deffcin de 
charger ces Remarques de notes grammaticales ; la plu- 






Ddes. lecteurs y prendroient trop peu d'intérèt. Je ne 
“cependant m'empêcher d'obferver que dans cette 
L Philo ἅπασι τῶν ἐν τῇ ἘΓλλαδὲ: τῶν cit néceflai- 

régi par és, Πολέων écant [ous-entendu avec τῶν, 


= | 





ὠ«ἔν. LI, Ὁ. XXIIT, coin, 1, pag. 6$7e 


. Verf, 1291. 
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comme le prouve Euftathe (a) fur le quatre cens dix-neu- 
vieme vers de Denys le Périégete, le même'mot doir par 
conféquent l'être avec #w«es. Si aucun Editeur n'en ἃ averti, 
c'eft qu'une pareille minutie pouvoit à peine arrêter un 
Commençant ; & je me ferois bien gardé de le faire, ἃ 
un Savant, que je ne dois pas nommer, π᾿ οὖς pas foupçonné 
Gronovius de peu d'exaétitude , parce qu'il avoit traduit : 
omnibus civitatibus....antecellebat. ἢ 


(6) 5. 1. De Grece. Il y ἃ dans le grec , Hellade. 
Thucydides- dit de même, Livre I, 5. 11, le pays 
appellé aujourd'hui Hellade. Tout le pays , appellé du 
tems d'Hérodote Hellade ou Grece, n'étoit connu avant 
la guerre de Troie, & même long-tems après, que fous 
le nom des différens peuples qui l’habitoient. Homere parle 
des Danaens, des Argiens, des Achéens &c., mais jamais 
il ne donne de nom général ἃ tous les Grecs. Quelques 
petits peuples de Theffalie s'appellerent Hellenes, d'Hellen, 
fils de Deucalion. D'autres petits Etats de ce pays l'ayant 
appellé à leur fecours, prirent fon nom, qui venant à fe 
communiquer de proche en proche, s’eft à la longue étendu 
à toute la nation, Voyez Thucydides, Liv. I, 6. III. 


(7) 9.1. Fille d'Inachus. Cela paroïit ajouté par un 
copifte. Peu importoit qu'Io füt fille d'Inachus ou d’Iafus. 
Tout ce qu'en favoient les Hiftoriens de Perfe, c'eft 
qu'elle étoit fille du Roi d’Argos. Hérodote s'exprime 
de la même maniere un peu plus bas 5 il ne nomme pas 
le pere d'Europe , ni celui de Médée. 

VALCKENAER. WESSELING. 


Voyez mon Effai de Chronologie , chap. IX, 6. IL. 





(4) Voici le paffage d'Euftathe : τὸ A'pyos τοῦτο mpoñyé moe 
τῶν ἐν τῇ Ελλάδι χώρος πολέων. Euftath. ad Dionyf. Pericgen 
pag. 76, col. 1, lin, uk, 
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(8) $. I. Près de La pouppe. Kard πρύμνην τῆς νηὸς ne 
veur pas dire fur la pouppe , mais vers la pouppe, près 
de la pouppe. Si ces femmes euffent été fur le vaiffeau, 
comment auroient - elles pu s'enfuir. Le Traducteur latin 
s'y cft trompé. | 


(9) 9. 1. Et d'autres femmes avec elles. Il y a dans le grec: 
σὺν ἀἄλλησιν , avec d'autres. Il eft utile de remarquer la 
propriété de l’article. Si Hérodote l'eüt mis, il auroit dit 
alors que toutes les femmes qui étoient venues acheter 
des marchandifes , qui accompagnoient lo, avoient été 
enlevées. L'article rend le grec auffi clair que nos langues 
modernes , & lui donne un grand avantage fur le latin. 


(το) 9. II. Les Perfes , en cela peu d'accord avec les 
Phéniciens, J'ai fuivi la leçon d’Alde, qui. fe trouve auf 
à la marge de l'édition toute grecque d'Henri Etienne 1570, 
dans un manufcrit de la Bibliotheque de St. Marc, & dans 
ceux d'Angleterre : dans toutes les autres éditions il ἃ 
éux ὡς E'AAmrts, en cela peu d'accord avec les Grecs ; mais 
il paroït qu'Hérodote ne rapporte. que deux fentimens fur 
l'enlevement d'’lo , celui des Perfes & celui des Phéniciens. 
Il dit, $. V, des Perfes & les Phéniciens racontent les 
chofes de la forte , fans faire aucune mention des Grecs. 
Au commencement du même paragraphe on lit : selle εἰ 
la maniere dont les Perfes racontent cet événement ;..., 
mais à l'égard d'Io, les Phéniciens ne font pas d'accord 
avec eux. Il n'eft point non plus parlé des Grecs en cet 
endroit , & cela n’étoit pas néceffaire ; la maniere dont 
lo avoit été enlevée, étoit une chofe fi connue en Grece, 
qu'il étoit fort inutile de la rapporter. Thomas Gale pré- 
tend que la leçon ordinaire fe trouve appuyée d’un pañfage 
de Paufanias ; mais en examinant ce paffage de près, on 
verra que cet Auteur fe contente de dire 410 pañla en 
Egypte de la maniere dont le rapporte Hérodote, ou de 
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celle dont le racontent les Grecs. l'# geir (a) ἐν l'éou Svyainp, 
dirs ὡς Ἡρόδοτος ἔγραψεν. ἔστε xeQ à λέγουσιν E‘AAnres 5 ἐς 
Αἴγυπτον ἐἰφικνεῖται, 

WESSELING. 


(11) $. 11. Sur un vaiffeau long. Les vaifleaux longs 
étoient des vaiffeaux de guerre, & les ronds, des vaiffleaux 
marchands , des vaifleaux de charge. Ilaoiw (ὁ) orpoyyuas, 
PoprnyS σ᾽ηλονότε " μακροὶ γὼρ τὰ πολεμικαὶ ὀνομοζεσιν., Le 
naviro des Argonautes fut le premier vaiffeau long. Lorg4 
(c) nave Jafonem primum navigal[e, Philoffephanus auttor 
cf. Ce n'étoit point cependant un vaiffleau de guerre » 
comme l'a’cru M. l'Abbé Banier (d). Du tems des Argo- 
nautes, & long-rems après, les vaifleaux Îongs fervoient 
au commerce. On voit en effet que les Phocéens, qui, 
du tems de Cyrus , c'eft-à-dire, plus de huit fiecles 
après l'expédition des Argonautes , alloient négocier à 
Tarteflus , y naviguoient (e) fur des vaifleaux longs. Si 
dans le fiecle des Argonautes , les vaiffeaux longs euffent 
été des vaifleaux de guerre, le navire Argo auroit été fuf- 
pect aux Colchidiens, & fuivant toutes les apparences ἡ 
ils s’en feroient emparés. Voyez ci-deflous $. CLXIN, 
note 362. 

(12) $. II. Les Colchidiens n'avoient donné aucune fatis= 
fatlion, &c. On pourroit dire que les Phéniciens ayant 
enlevé To, ce n'étoit pas au Roi de la Colchide à donner 
fatisfaction de cet enlevement ; mais tous les peuples de 
l'Afie ne compofant qu'un feul corps , fuivant l'opinion 





(a) Paufan. Corinthiac. five Lib, IT, cap. XVI, pag. 14$e 

(δ) Ulpian. in Orat. Demofth. contra Leptinem, pag. 599. E 

(c) Plin. Hift, Nar. VII, cap. LVI , tom. 1, pag. 417, lin. 16 

(d) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tome IX ; Mme 
page 69. 

(ὁ) Herodot, Lib. 1, 4. CLXIIT. 
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des Perfes, qui s'en croyoient (a) les maîtres, une injure 
faite par une des nations qui l'habitoient , étoit cenféc celle 
du corps entier des Afiatiques 3 de même que ce corps 
reflentoit les infultes faites à un de fes membres : ΔΗ͂Σ 
verrons-nous, paragraphe IV , que les Perfes regardoient 
les Grecs comme leurs ennemis , depuis la prife de Troie, 


(13) 5. IV. Puifqu'il eff évident que fans Leur confen- 
tement on ne les eût pas enlevées. C'eft une de ces Maximes 
générales qui ne font vraies que moralement parlant , & 
qui ne trompent perfonne. Plutarque , cet écrivain plein 
de fens , mais qui ne pouvoit digérer les vérités dures 
qu'Hérodote avoit dites des Béotiens fes compatriotes, 
a voulu fe venger de notre Hiftorien’, par un Ouvrage 
intitulé : De la Malignité d'Hérodote. Cette Maxime eft 
une des accufations qu'il lui intente. Il la prend à la rigueur, 
ὃ de-là il conclud comme 11 lui plaît. » Les Dieux, 
>» dit-il (6), ont donc eu tort de punir les Lacédémoniens, 
» pour avoir outragé les filles de Leuétre 5.......car, 
5» fuivant Hérodote, ces filles ne l'ont été que parce qu'elles 
> l'ont bien voulu. De braves guerriers, comme Arifto- 
» menes, Philopæmen , Régulus , ont été enlevés par leurs 
>» ennemis. On prend en vie les tigres & les léopards, & 
» cependant Hérodote fait l'apologie des ravifleurs , & jette 
» la faute fur les femmes enlevées». Qui peut s'empêcher 
de rire en voyant avec quel férieux ce grave Philofophe 
réfute cette Maxime? A-t-il pu croire, dit M. l'Abbé 
Geinoz , qu'Hérodote füt aflez fimple pour penfer qu'il 
n'étoit pas poflible d'enlever une femme malgré elle ὃ 


Plutarque à fait bien d'autres reproches à Hérodote, 
mais M. l'Abbé Geinoz l’a réfuté dans de favantes Dif- 


RER 





(a) Herodot. Lib. 1, $. IV. Lib. IX, 4. CXV. 
(δ) Plutarch, de Malig. Herodoti, pag. 856. F. 857. A. 


172 HisSTOIRE D'HÉRODOTE 

fertations , que ceux qui fouhaiteront tirer quelque ἔτος 
de cette hiftoire , feront bien de lire. Elles fe trouvent 
dans les Mémoires de l'Académie des Beclles-Lettres , rome 
XIX, Mém. page 115; rome XXI, Mém. page 120 5 & 
tome XXIII, Mém. page τοι. 


(14) 6. IV. Leur confentement. Je lis ἀυταὶ avec Île. 
manufcrit À de la Bibliotheque du Roi. 


(15) δ. IV. Quoiqu'ils faflent partie de l’Afie. Os ἐκ 
τῆς A'oins ; font les peuples de PAfie. 11 paroït que le 
Traduéteur latin s'y eft mépris. 


(16) 8. IV. Is n'ont tenu aucun compte des femmes 
enlevées dans cette partie du monde. Comment les Perfes 
pouvoient-ils dire que les Grecs avoient commis des hof- 
tilités en Afie , avant que les Afiatiques euflent porté Îa 
guerre en Europe ? Les Thraces Strÿmoniens (a), depuis 
appellés Bithyniens , avoient été tranfportés d'Europe 
en Afie, par les Teucriens & les Myfiens. Cadmus (ὁ) 
étoit venu de Phénicie s'établir en Béotie, & Pélops (c) 
de Phrygie dans le Péloponnefe. Les Perfes ignoroïent-ils 
ces ufurpations , & bien d’autres , qu'il feroit trop long 
de rapporter. 

(17) $. IV. S'arrogent. Laurent Valle avoit traduit : 
[ὲ neccffitudine conjunétas putant : Gronovius , fibi jun&as 
tenent ; mais M. Weffeling prouve très-bien dans fa note, 
que οἰκειώμαι fignifie miki vindico , meum effle contendo. 
Les Perfes s’attribuoient l'empire fur toute l’Afie, comme 
on le voit très-clairement, Liv. IX, 4. CXV. Ils regar- 
doient par conféquent comme faite à eux - mêmes toute 


D] 


infulte faite à un peuple Afiatique quelconque. 





(«ἡ Herodot, Lib. VII. $. LXXV. 
té) 14, Lib. IT. 5. XLIX, &ce 
(c) Id, Lib. VII, 4. XL 
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(18) 8. VI. Se jerte: au Nord. Les fentiiens font 
partagés fur le cours de ce fleuve. Arrien (a) prétend 
qu'il ne coule pas du Midi, mais du foleil levant: En 
entendant le lever d'hiver, cela rapproche cet Auteur d'Hé- 
rodote, & c'eft le fentiment de M. Weffeling. Je ne crois 
pas cependant que ce Savant ait touché La difficulté. Il y 
avoit un double Halys ; l'un prenoit fa fource au Midi, 
l'autre à l'Eft.. Hérodote parle du premier , Arrien parle 
du fecond ; mais cela exigeroit une differtation particuliere. 
M. D'Anville εἰ auffi de même avis. Voyez fa Géogra- 
phie Ancienne abrégée , vol. II, page 7 53 & de l'édition 
in-folio, col. 92. 

(19) 5. VI. Des Cimmériens , &c. Strabon place (δ) 
l'incurfion des Cimmériens du tems d'Homere, ou un peu 
avant la naiflance de ce Poëte. M. Wefleling penfe avec 
raïfon , que l'autorité de ce Géographe eft d’un moindre 
poids que celle de notre Hiftorien, qui la met fous (ε) 
Ardys. Pour moi, je croirois que ce font deux expéditions 
très-différentes : qu'Hérodote n'a parlé que de la feconde, 
parce qu'il n'y avoit point encore de villes Grecques dans 
l'Afie Mineure lors de la premiere, & qu'il vouloit faire 
voir que cette feconde expédition ne donna aucune atteinte 
à la liberté des Grecs. A l'égard de la premiere , on pourroit 
la croire antérieure au tems que lui afligne Strabon, & 
qu'elle a précédé de peu le fiége de Troie. Il en εἰ fait” 
mention dans Euripides. En effet, dans quelle autre expé- 
dition ces femmes captives , qui compofent le chœur de 
l'Iphigénic en Tauride , auroient-elles été enlevées ? elles 





(a) Arrian. Petipl. Ponti Euxini, pag. 16. 
(9) Strab. Geograph. Lib. I, pag. 12. B. Lib. ΠῚ. pag. 112, C. 


(c) Herodot. Lib. 1, $ XV. Lib. 4. IV, XII. Voyez auf feu 
M. le Préfident Bouhier , Differtations fur Hérodote, page 544 
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parlent de villes (a) prifes, de tours renverfées, & de leur 
captivité en Tauride, de maniere à faire penfer que cela 
arriva dans l'incurfion des Cimmériens , qui habitoient , 
comme on le fait, la Cherfonefe Taurique avant que les 
Scythes les en cuffent chaflés ; mais il y a grande appa- 
rence que ce Poëte a lié fa fable fur cette invañon , & 
qu'il fuppofe des Grecs en Afe, dans un tems où il n’y 
en avoit point encore. 

(20) 6. VII. Candaules , δίς. La peinture étoit déjà en 
honneur avant ce Prince. Il acheta au poids de l'or (6) un 
tableau de Bularque , repréfentant une bataille des Magnetes ς 
c'eft, je penfe, le plus ancien tableau dont il foit parlé 


dans l'Hiftoire. 
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(21) 56. VII. Agron. C'eft ainfi qu'on trouve ce nom 
écrit dans les meilleurs manufcrits ; ce qui eft appuyé par 
Julius Pollux qui dit: » Ninus (c), fils de Bélus, donna 
» le nom d’Agron à fon fils, parce qu'il étoit né à la cam 
> pagne ». 

(22) 9. VIT. Qui donna. Il y ἃ dans toutes les éditions 
ἀπό ri; mais τῖν fe prend pour σοῦ, ou pour τινός, ce 
qui ne peut convenir en cet endroit. Il étoit très-facile 
de corriger ἐπ᾿ ὅτευ; cette correction ef sppuyée du mffe 
4 de la Bibliotheque du Roi. : 

(23) $. VIL. À qui ces Princes avoient confié les affaires 
du Gouvernement. Il y ἃ dans le grec : saga τούτων H'pæ— 
κλῶδαι ἐπιτραφϑέντες , tiger τὴν ἀρχὴν δίς. La plupart des 
Traduéteurs latins ont rendu ce paffage : ab his fuccedentes ; 
la uote de l'édition de Thomas Gale , ab his educart ς; 





(a) Euripid. Iphigen. in Tauris, verf. 1106 & feq. vel 1113 & 
feq. fecundum alias editiones. 

(δ) Plin. Hift. Natural. Lib. VII, cap. XXXVIII , tom. 1, pag. 396 
Lib. XXXV, cap. VIIT, tom. II, pag. 690. 

(Ὁ) Julii Pollucis Onomaft. Lib, IX, Segm, XII, pag: 9983. 
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Gronovius , αὐ his prafeëli ; ὃς c'eft ce dernier fens que 
j'ai fuivi. Ἐπιτραφϑ εἰς εἶς l'aorifte premier du paffif ἐπ 
σρίπομαι , mes cure .traditur, mihi committitur : & λαοὶ 
ἐπιτῆράφαται. dit (a) Homere, eur populi commiff fine. 
Hérodote fe fert fouvent de cette expreffion. On en peut : 
voir des exemples , Liv. IL, $. CXXI, Liv. HI, 6. CLV 
& CLVIT, δίς. 


(24) 6. VII. D'Hercules 6 d'une Efclave de Jardanus. 
Quelques Auteurs, & entr'autres Scaliger , prétendent que 
cette famille d'Héraclides ne defcendoit point d’une Efclave 
de Jardanus, mais d'Omphale, femme, ou plutôt fille de 
Jardanus. Des Auteurs anciens, & par conféquent plus ᾿ 
croyables que les Modernes, appuient le fentiment d'Hé- 
rodote. Hellanicus (6) affure que cette perfonne s'appelloit 
Malis, & qu’elle étoit Efclave d'Ompbale, Reine de Lydie. 
Diodore. de Sicile (c) prétend que pendant qu'Hercules 
fervoit Omphale , il eut d'une Efclave un fils avant que 
d'en avoir de cette Reine. Il s'appelloit Acellus, an rap- 
port d'Hellanicus (d), ou Cléolaus , fuivant Diodore de 
Sicile. » Hercules , dit Dion (e) Chryfoftôme, n'a pas 
» dédaigné la couche d’une Efclave de Jardanus, de laquelle 
» font nés les Rois de Sardes ». A l'égard de l'obje&ion 
de Scaliger (f), on peut confulter la note de Gronovius. 


Sophocles rapporte qu'Hercules (g) fut efclave d'Omphale 
pendant un an. L'ancien Scholiafte dit fur ce vers, qu’il 





(a) Homeri Ilias, Lib. 11, verf. 25. 

(δ) Stephanus Byzant. νος. Αἰκέλη. 

(c) Diodor. de Sicul. Lib. IV, 4. XXXI, tom. ἴ, page 276. 
(4) Stephan. Byzant. γος. Αἰχέλη. 

(e) Dio Chryfoftom. Orat. XV, pag. 136. B. 

(F) Scalig. Ifagogicor. Lib. 111, pag. 327. 

(() Sophocl. Trachin, verf. 253, ex Ἑάϊς, Bruncki ὁ 
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fervit cette Reine trois ans, & il s'appuie du témoignage 
d'Hérodote. Comme cet Hiftorien ne; fait aucune mention 
de cette particularité , je penfe qu'il faut corriger le Scho- 
liafte, & lire Hérodore. Voyez ci-deffous, 4. ΧΟ LIL, 
note 240. 

(25) 6. VIL. Ts régnerent de pere en fils, cinq cens cire 
ans en quinze générations. M, l'Abbé Sévin trouve des 
difficultés infurmontables dans la Chronologie d'Hérodote. 
Cet Hiftorien fait régner les Héraclides cinq cens cinq ans, 
en vingt-deux générations ; mais à moins, dit-il (4), d’y 
comprendre Alcée, Bélus & Ninus, ancêtres d'Agron , 
il eft impoflible de trouver ces cinq cens cinq ans. Or, 
fuivant Hérodote lui-même , ils étoient fujets des Aryades. 
On ne peut donc les admettre , & cela d'autant moins que 
notre Hiftorien dit pofitivement, qu'Agron, fils de Ninus, 
eft le premier des Héraclides qui ait régné en Lydie, ὅς 
que c'eft ἃ lui que doivent commencer les cinq cens cinq 
ans ; aufli M. Sévin ne balancc-t-il point à corriger le 
texte d'Hérodote, qu'il croit manifeftement défe&tucux , 
& il lit quatre cens cinq ans au-lieu de cinq cens cinq. 

Il me paroïît que M. l’Abbé Sévin (δ) n’eft tombé dans 
cette méprife, que parce qu'il a voulu faire accorder la 
Chronologie d'Hérodote avec celle des Chronologiftes pof- 
térieurs. Il faut expliquer notre Auteur par lui-même, 


[_——— 





(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tom. V, Mém. 
page 258. 

(δ) M. Fréret reproche (Mém. de l'Acad. des Infcript. tom V, 
pag. 28ç.) à M. Sévin, de n'avoir rejetté cette Chronologie que 
parce qu'elle ne s’accordoit pas avec celle d’Eratofthene:, & il cite 
en marge Diodore de Sicile, Liv. 1, Préface; mais cet Auteur ne 
parle point d’Eratofthenes ni dans la Préface de fon premier Livre, 
ni, je crois, en aucun autre endroit de fes Ouvrages. Clément 
d'Alexandrie en fait mention, Stromat, Liv. 1, pag. 402 , ainfi que 
Denis d’Halicarnaffe, 

fans 
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fans vouloir l'affujettir aux hypothefes d’Ecrivains qui font 
venus plufeurs fiecles après lui. M. Sévin s'appuie: prin« 
cipalement fur Eratofthenes & Apollodore, qui ont fuivi 
une route bien différente de celle de notre Hiftorien. Par 
exemple, ils ne comptent que (4) 704 ans entre Îa prifé 
de Troie & le paflage de Xerxès en Grece ; Hérodote en 
met 790. Le calcuf de ce dernier paroït beaucoup plus 
jufte ; mais les bornes d’une (4) note ne me permettent 
pas d'en rapporter les preuves. D'ailleurs, cet Auteur étant 
plus près des événemens, a dù être mieux inftruit. 

Gygès (c) commença à régner l'an 715 avant l'tre 
Chrétienne. La Maifon des Héraclides ayant occupé le Trône 
pendant sos ans, Agron, le premier Roi de cette famille, 
a dû commencer fon regne l'an 1210, & fuivant (d) 
Euphorion, l'an 12133 ce qui ne s'éloigne pas beaucoup 
du calcul d'Hérodote , car cet Auteur prétend que Gypès 
régna en la dix-huitieme olympiade , qui eft de l'an 08 
avant notre ere. Si vous ajoutez $oÿ , vous Aufez 1213e 
Ajoutez maintenant ἃ ce nombre, 133 ans pour les quatre 
générations , en remontant d'Agron à Hercules , vous aurez 


ne ΡῈ hante ΨΨΟΟΣ 





(a) Apollodore ( Diodor. Sicu!. Lib. 1. 9. V, pag. 9.) compte 830 ans 
entre la fin de la gucrre de Troie & le rerour des Héraclides dans 
le Péloponnefe , & :28 depuis le retour des Héraclides jufqu’à la 
premiere olympiade. Xerxès paifa en Grece, δὰ tapport d'Hérodote 
(Liv VII, $. LI) fous l’Archontat de Cailiades, qui tombe la 
quatrieme année de la foixante quatotzieme o'yimpiade 3 ce qui fait 
396 ans. Ces trois nombres réunis font la fomme de 704 ans. 

(δὴ) On peut confulter la favante Differtation de M Ftéret, Mé- 
moires de l’Académie des Relles-Lettres, tom. V, Mém. page 136. 

(cs J'ai difcuté cela dans le Supplément à la Philofophie de l’Hif- 
toire , pag: 71 & fuivantes , de la premiere édition ; & page 8e 
ἃς fuivantes, de la fecunde. Cependant après de mûres réflexions, 
j'ai cru devoir avancer le regne de Gygès de quatre ans. Cet Ouvrages 
Ὡς me permet pas d’expofer mes raifons ; je le ferai ailleurs. 

(4) Clem. Alexandr, Stom. Lib. 1, tom. I, pag 389. 
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1346. Or , nous avons prouvé dans notre Eflai de Chro- 
nologie, que ce héros étoit né vers l'an 1384 avant l'ere 
vulgaire ; donc, s’il y ἃ une erreur, elle ne peut être 
dans le nombre de τος, comme le penfoit M. l'Abbé 
Sévin. Cette erreur doit fe rencontrer dans le nombre des 
générations. J'ai fubftirué par cette raïfon quinze généra- 
tions aux vingt-deux qui fe trouvent dans le texte. Voyez 
fur ce changement qui m’a paru néceffaire , mon Effai fur 
la Chronologie d'Hérodote , chap. VII , des Rois de Lydie, 
page 311 & fuivantes. 

(26) 6. VIIL. I! me femble, δες. Denys d'Halicarnaffe (a) 
cite le τεῆς de ce paragraphe avec le fuivant, pour prouver 
que l'arrangement des mots donne plus de grace au difcours 
que le choix même des exprefions , & de craïnte qu'on ne 
s'imagine que le Dialeéte Ionien contribue à cet agrément, 
il lui fubftitue par-tout le langage Attique. , | 

(27) 4. VIII. Les difcours , &c. 11 a dans le grec : Les 
oreilles font moins crédules que les yeux. Denys d'Hali- 
carnafle remarque (ὁ) qu'Hérodote , en introduifant ici un 
Barbare , s'eft fervi d'une expreflion figuréc propre aux 
Bacbares , lorfqu'il attribue aux orcilles & aux yeux ce 
qui convient aux difcours & à la vue des objets. 


Segnius irritant animos demiffa per aurem, 


Quam quz funt oculis fubjc@a fidelibus. 
Horar. Ars Poaic. 180. 


Polybe eft auffi d'accord avec notre Hiftorien, lorfqu'il 
avance que la nature (ὦ nous ayant pourvus de deux inf. 
erumens , s’il οἷς ainfñ parler, de nos connoiffances , l'ouie 
& la vue, le dernier eft beaucoup plus fur, felon Héraclites 





ss en 


(a) Dionyfii Halicarnaff. de compoñtione Verborum, pag. 5, lis. 
3€, pag: $, lin. 37, & pag. €. 

(P) 1d. Ars Rhetotica, cap. XI, 4. IV, pag. 117. 

(6) Polyb. Excerpta ς Libro XL, 9. XV. 
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car les yeux font des témoins plus exaéts que les oreilles. 
Cela eft vrai en beaucoup d'occafions ; mais Théophrafte 
a fagement obfervé , au rapport de (a) Plutarque, que de 
tous les fens , l’ouïe étoit le plus propre à exciter les 
paflions. 

(28) 5. VIII Une femme dépofe fa pudeur avec fes 
vétemens. Maxime vraie, que Plutarque , qui a pris ἃ tâche 
de critiquer Hérodote, ne craint point de blâämer. » Héro- 
» dote ἃ tort, dit-il (ὁ), en foutenant qu'une femme qui 
» quitte fes habits, mer bas route pudeur ; la pudeur au 
» contraire tient lieu d'habic à une femme chaîfte ». 


La maxime d'Hérodote , toute générale qu'elle paroït, 
ne peut fe rapporter qu'à ce qui précéde , & par confé- 
quent elle eft vraie. Cette maxime ef ἔλυε dans Plutarque, 
parce que cet Auteur l’applique à une femme à l'égard 
de fon mari. Il dit très-bien : » Une perfonne chafte fe 
» revêt au-lieu d'habits, de fa pudeur ; & le refpeét que 
»le mari & la femme ont réciproquement l'un pour 
» l'autre 5 eft la plus grande marque de leur amour mutuel. 
59 (c) H'ocpeur drrevdloilas τὴν did, À τὸ μάλιςα φιλεῖν» 
» τῷ μάλιξα ἀιδεῖσϑαι συμϑόλν χρῶνται pos ἀλλήλες». Ο᾽ ἔξ 
ainfi qu’il faut lire , & non τῷ βάλιςα φιλεῖν» τὸ μάλιςα &C. 
comme il y a dans toutes les éditions ; ce qui ne fait 
aucun fens. Il m'a paru que feu M. Reiske lifoit ainfi. 
Voyez fon Plurarque , tome VI, page $27, note 17. 


Quoi qu'il en foir de cette maxime, Ennius me paroît 
bien fage, lorfqu'en parlant des homines , il dit : 


 Flagici principium eft nudare inter civis corpora. 


Exxir Fragm. pag. 300. 





(a) Plutarch. de Auditione, tom. 11, pag. 37 δίς 38. 
(b) Præcepra Conjugalia, tom. 11, pag. 139. C. 
(c) Id. ibid, C. 
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Timée (u) raconte que les Tyrrhéniens fe Faifoient fervir 
par des femmes nues, & Théopompc (4) ajoute que dans 
cette nation il n'étoit point honteux aux femmes de pa- 
roïre en cet état parmi les hommes. 

(29) 5. X. Elle ne doura puint que fon mari ne fdr 
d'auteur, Il y a dans le grec : μαϑέσα τὸ Ἰποιηϑὲν x τῷ 
οἰνδρὸς ; ayant appris ce qui avoit été fait par fon mari. 
Valla avoit traduit: hec ut didicit à viro quid aëlum effer. 
L'Abbé Sévin n'a pas faifi le véritable fens de l’inter- 
prétation de Valla, qui eft amphibolagique. » La Reine, 
85 dit-il (ὦ, ayant appris de la bouche de fon mari ce 
39 qui venoit d'arriver ». 

Ce fens eft infoutenable. Il eft évident, par le récir 
d'Hérodote , que Gygès & Candaules vouloient tenir la 
chofe fecrette. Il n'eft donc pas vraifemblable que la Reine 
l'eût apprife de la bouche de fon mari. D'ailleurs Héro- 
dote venoit de dire que certe Princefle apperçut Gygès 
dans le moment qu'il fortoit de la chambre. Elle avoir 
donc vu & appris par elle même, &-+non par un autre, 
ce qu'avoient fait Gygès & Candaules. 

On trouve dans Hérodote & ailleurs plufeurs exemples 
de la prépofition ἐκ ( pour à ou ab ) après un verbe pañlif, 
Je me borne à ces trois-ci:re (d) γενόμενα ἐξ ἀνθρώπων. 
qua faëta funt ab hominibus. Ta (e) ἐκ τοῦ sarpes πτροσι. 
Tax J ivre ; ce qui lui avoit été ordonné par fon pere. 
Δεινῶς yes ([Ὁ ἐκ γυναικὸς διχεται cpæyus ; il eff péri mifé- 
rablement éjorgé par une femme. | 


p, 
me | 
Ct mens 


(a) Athen. Deipnofoph. Lib. X11, cap. 111, pag. $17. D. 

(δ) 14. ibid. E. 

te) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , tom, V, Μέσ», 
pag 254. 

(4) Herodot. Lib, 1, Præfat. 

(e) 1d. Lib. II, 4. CXXI. 

(f) Euripid. Iphig. in Tauris, vet£ $g2e 
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(1:95). 6. X. Elle ne fit pas femblant. Ovrs ἔδϑξε palins. . 
Διυκῶν fignific faire femblanc, fmulare, Voyez la note de 
M. Valckenaer fur le vers 462 de l'Hippolyte d'Euripides, 
page 217. 

(30) 56. X. Chez prefque toutes les autres nations Bar- 
bares. Platon (a) nous apprend qu'il n'y avoit pas bien 
long-tems que les Grecs regardoient comme honteux & 
ridicule à un homme de fe laifler voir nud, ce qui fubfifte 
encore maintenant, ajoute-t-il, parmi la plupart des Bat= 
bares. 

(31) 6. XI. La Reine. » La femme de Candaules ;, 
89 dont Hérodote tait le nom, s’appelloit Nyflia, felon (ὁ) 
> Héphæftion. On prétend qu’elle avoit une double pru- 
æ nelle, & que, par le moyen d'une pierre de dragon, 
ο5 fa vue étoit très -perçante, en forte qu'elle apperçut 
» Gygès dans le tems (c) qu'il fortoit. Quehques-uns difent 
s qu'elle s’appelloit Tudous, quelques autres-Clyria, ἃς 
>» Abas la nomme Abro. H$ racontent qu'Hérodote cacha 
ὦ fon nom, parce que Pléfirrhous, qu'ik aimoit, étoit 
» amoureux d'une perfonne d'Halicarnaffe de ce nom. Ce 
>» jeune homme, déféfpéré de n'avoir pu toucher fa maî- 
»trefle, fe pendit. Hérodote regarda le nom de Nyfiæ 


» comme un nom odieux, & s’abftint par cette raifom 
» de le prononcer ». 





(a) Plato Politic Lib. V, tom. IT, pag. 452: Ce 

(δ) Photii Biblioth. pag. 484. lin. 30 & £eq. 

(c) Je retranche avec Henri Etienne , sis δήπησιν. qui ne fak 
qu’embrouiller le fens, & je fais accorder dia τῶν ϑυρῶν avec cEsorre 
& non avec ἐισϑάνεσθαι.. commme le fait le Tradu@eur latin, 
qui fait dire à fon Auteur, que Nyffia avoir la vue f perçante, 
qu'elle vic Gygès à travers la porte 9 abfurdité qu'il eft inutile 
d’'imputer, à ce qu'il me femble , ἃ un Auteur qui n’en a que trop 
à fe reprocher. 


M 3 


182 HisToirre D'HÉRODOTE. 

(32) 6. XII. Gygès avance fans δίς. Les fentimens 
font partagés fur Gygès & fur la maniere dont i! tua 
Candaules. Platon (4) en fait un Berger du Roi de Lydie, 
qui fe mit en pofieffion d’un anneau qu'il trouva au doigt 
d'un homme mort & enfermé dans les flancs d'un cheval 
de bronze. Ce Berger s'étant apperçu de la propriété 
qu'avoit cet anneau de rendre invifble , lorfque Îe chaton 
fe trouvoit dans le dedans de la main , il fe fit députer 
par les Bergers, féduifit la Reine, ὃς affaffina Candaules. 
Xénophon dir (6) qu'il étoit Efclave. Cela ne détruit point. 
le fentiment de Platon ; les Anctens ne fe fervant que 
d'Efclaves, Plurarque prétend que Gygès (c) prit les armes 
contre Candaules , & qu'avec un fecours de Mylafiens con- 
duits par Arfélis, il défit ce Prince, qui demeura fur le 
champ de bataille. | 

Le fentiment d'Hérodote paroïît préférable aux autres. 
Né dans une ville voifine de la Lydie , il étoit plus à 
portée que perforne de s’inftruire des faits qui concer- 
noicnt ce royaume. Voyez les Mémoires de l'Académie 
des Belles-Lettres, vol. V, Mém. pag. 254, θὲς. | 


(33) 6. XIT. Archiloque de Paros | &c. Hérodote 
p'appuie jamais [on récit du témoignage de pareils Ecri- 
vains. Ce pañfage peut d'ailleurs fe retrancher fans que | 
la narration en fouffre ; elle en devient au contraire plus 
coulante. Ces raifons ont fait foupçonner à M. Weffeling 
qu'il avoit été ajouté par quelque Copifte. Mais quand 
même ce pañlage feroit d'Hérodote, Scaliger n'en auroit 
pas moins tort, de prêter gratuirement à cet Hiftorien un 


Unes 





(a) Plato de Republicâ, tom. IT, Lib. II, pag. 359 & 360. 

(9) Le premier de mes ancêtres qui régna , dit Créfus, devint 
Roi & libre en même teims. Xenoph. Cyri Infüucut, Lib. VIT, cap. IT, 
4. VIT, pag. 419. - 

(c) Plutaitch. Quæft. Græc. pag. 302, A. 
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taifonnement qu'il n’a point fait. » La raifon (a), dit-il, 


ὃ» qu'apporte Hérodote eft furile. Parce qu'un Auteur fai 


æ mention de tel ou tel Roi ,. il ne s'enfuit pas qu'il foie 


* contemporain de «ες Roi. Homere parle de la guerre de 


Ὁ Troie, mais il ne vivoit pas du tems de cette guerre δίς. »», 
Hérodote ne prouve point qu’Archiloque füt contemporain 
de Gygès, parce que ce Poëte ἃ parlé de ce Prince dans 


fes Jambes ; mais il affirme ce fait, & il ajoute qu'Ar- . 


chiloque a fait mention de Gygès dans fes Trimetres. 
Tatien (6) place Archiloque vers la vingt-troifieme olym- 
piade, dans le tems que Gygès régnoit en Lydie , cinq 
cens ans après la deftruétion de Troie, parce qu’il fuppo- 
foit avec Eratofthenes ὃς Apollodore , que cette ville avoit 
été détruite 1184 ans avant notre ere. Clément d’Alexan- 
drie aflure (c) qu’il Reurifloit après la vingtieme olympiade, 
cè qui s'accorde affez bien avec le témoignage de Tatien, 
Cicéron rapporte (4) qu'il vivoit dans fe tems que Romulus 
régnoit à Rome. Suivant cette autorité, on doit le reculer 
à la quinzieme olympiade. Ce fentiment eft confirmé par 
l'époque de l'envoi de la colonie Pariene à Thafos. 
Archiloque étoit à [a tête de cette colonie, comme le dit 
Œnomaus (ε), ou du moins il fut du nombre des colons 
que la pauvreté engagea à pañler (f) dans cette ifle. Ce 
fut lui qui expliqua aux Pariens le fens de l'oracle rendu 





(a) Animadverf. ad Eufebii Chronic. pag. {7 & 53. 
(δ) Tatian. Orat. adverfus Græcos, pag. 109. 
(c) Clement. Alexandr. Stromat. pag. 398. Voyez fur cet endroit 


la note de Potter. Mais-on pourroit lui répondre qu’Archiloque 


accompagna encore jeune fon pere Téléficlè, & qu'il y a grande 
apparence, par la réputation qu'il fe ἄς, qu'il furvécut bien des 
années à la fondation de Thafos. 

(d) Cic. Tufcul. Quæft. Lib. 1, 6. 1. 

(e) Eufebii Præparat. Evangel. Lib. VI, cap. VIT, pag. 256, 


(F) Æliani Hift, Var, Lib. X, cape XIII, tom. IL, pag. 667 
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ἃ fon pere (a) Téléficlès, Etienne de Byzance rapporte cet 
oracle au mot (6) Θάσσος, Il peut très-bien fe faire qü'il 
ὃς füt point alors connu, & qu'il n'acquit de la célébrité 
gne la premiere année de la vingr-deuxieme olympiade , 
692 ans avant notre ere, qui eft un terme moyen entre 
les dates rapportées par Clément d'Alexandrie & Tatien. 
Cette ifle avoit d’abord été peuplée vers l'an 1$50 avant 
l'ere vulgaire , par une colonie de Phéniciens , fous [4 
conduite de (c} Thafus, fils d'Agénor (4), & frere de 
Cädmus, qui lui donna fon nom , cinq générations (e) 
avant la naiïflance d'Hercules. S'étant enfuite dépeuplée . 
les Pariens y envoyerene une colonic (ff) dans la quinzieme 
elympiade. Ceux qui voudront s'inftruire plus parriculié- 
rement d'Archiloque, n'ont qu'à confulter la Bibliotheque 
Grecque de Fabricius , tom. 1, pag. 547 & 548. 

Ses poëfies (6) parurent aux Lacédémoniens fi dangereufes 
pour les mœurs, qu'ils les profcrivirent de leur ville, & les 





nt nn | 


(a) Eufob. Præparat. Evang. Lib. VI , cap. VIT, pag. 256. 

(B) Œnomaus dit en termes très-exprès (loco laudato) qu’Archi- 
laque étroit fils de Téléficlès. Suivanc Etienne de Byzance , Téléficlès 
étoit au contraire fils d’Archiloque , mais 1l y 4 grande apparence que 
le rexte eft altéré, ὃς qu’il faut lire: σ᾽ῆλον ἐκ τῷ χρησμῶ,, τοῦ 
οἸοϑέντος τῷ πατρὶ τῇ AgxiAdys, au-licu de τῷ τῷ Αρχιλόχως 
Le mot #ærg aura été oublié par les Copiftes, ou il doit être fous-ene 
tendu. Pinédo , qui a donné une édition de cet Auteur dont je me fers, 
bien loin de corriger cette faute , traduit : parer ex oraculo reddiro Ar. 
ehilochi filio. Cela a fait croire à Potter , que Téléficlès étoit réellement 
fils d'Archiloque ; voyez les notes de ce favant Archevêque fur Clémeng 
d’Alexandrie, tom. 1, pag. 398. 

(c> Hgrodot. Lib. IL, 6. XLIV , Lib. VI, 6. XLVIL. 

(d) Paufan. Eliacor. prior. five Lib. V, cap. XXV, pag. 445. Conon. 
Narrat. XXXVIT apud Photium, Cod. CLXXXVI, pag. 444 ἐξ 445a 

(e) Herodot. Lib. ΠῚ, 6. XLIV 

(f) Clemens Alcxandr. Stromat. Lib. 1, tom. TI, pag. 398. 

(6) Valçrius Maxim, Lib. VI, çap. 11, Externe 1, pag. 761. 
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vers qu'il compofa fur la perte de fon bouclier le firent 
chaïfer de Sparte. Les voici, non tels qu'ils fe trouvent 
dans Ariftophanes, Srrabon , Plutarque & Sextus Empiricus, 
mais tels que les Δ faic imprimer M. Brunck dans fes (a) 
Analcètes : 


Ασπίδι μὲν Σαίων τις ἀγάλλιται, ἣν παρα Sauve 
ΕἾἾτος ἐμώμητον κάλλιπον οὐκ ἐθίλων. 
Avres σ᾽᾽ ιξιφυίον ϑανάτῳ τίλος. Αἰσπὶς ἐκένη 


E poire" ἐξᾶνθις κτήσομαι ὃν κακίω. 


» Un Saïen fe glorifie de l'irréprochable bouclier que je 
ὦ laiffai malgré moi près d'un buiffon ; mais j'échappai à 
» la mort. Serviteur à ce bouclier ; j'en acquerrai dans la 
ὁ fuite un autre qui ne fera pas moins bon ». 


Les Poëres ne pañlent pas pour braves : on fait le mot 
d'Horace, reliéli non bene parmulä ; mais Horace fut plus 
fige qu'Archiloque : il n'alla plus à la guerre , au-lieu 
qu'Archiloque y retourna, & qu'il fur tué dans un combat. 
On avoit tant d'eftime pour fes talens, que la Pythie (6) 
ne permit point à Calandès, furnommé Corax, (Corbeau) 
qui l'avoit tué, d'entrer dans le temple, qu'il n'euc appaifé 
Jes mines de ce Poëte. 

On peut voir aufli ce que j'ai dit de lui, Livre V, 
$. XCV, note 139. 


On nc trouve nulle part ce qui nous refte de ce Poëte, 
recuciili avec autant de foin que dans les Analcétes de 
M. Brunck , ouvrage qui fait honneur ἃ la France, ὅς 


Banane 





(a) Analeûta veterum Paoerarum Græcorum, tom. ! , pag. 40. III, 
tom. ΠῚ, pag. €, Lectinn. & Emendatioo. 

(ὁν Plutarch. de Seri Nusninis Vindidi , pag. 460. E Ariftid 
pag. 166, lin. penule. Dio Chryfoftonus , Orac. XXXIII, pag. 397e 
C. Suidas, γος ΑἸχίλοχοε. 
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auquel ont préfidé la connoiffance la ps intime de ἴδ᾽ 
Langue Grecque, le goût le plus exquis, ὃς la critique La 
plus fine & la plus judicicufe. 

(34) 6 XIV. Une très-grande partie. Valla & Henri 
Etienne n'ont point entendu ce paflage. Du Ryer fuir 
perpétucilement la verfion de Valla. O'r« doit fe joindre 
avec πλεϊςα ; cette façon de parler eft très-commune parmi 
les Grecs. Ils difent = A&sor ὅσον ; ἀμήχανον ὅσον , εἰμεύϑητον 
ὅσον. Jaumasor ὅσον, &c. Les Larins les ont imité. Cicéron, 
(a) Sales in dicendo mirum quantum va/enr. Ammien Mar- 
cellin en parlant des Hyrcaniens (4) : vefcuntur venatibus, 
quorum varietate immane quantum exuberant. Voyez la 
note de Gronovius, & Îes Idiotifmes du P. Vigier, chap. III, 
fe&. VII. Il pourroit fe faire cependant que la conftru@ion 
fac: ἀλλ᾽ ὅσα μέν ἐςιν ἀναθήματα dpyves ἐν Διλφοῖς » τούτων 
τὸ πλεςα ésiy oi ; » la plus grande partie des dons em 
>» argent, qui font à Delphes, viennent de Gygès ». 

(35) 9. XIV. Du poids de trente talens. Hérodote étoit 
ami des Athéniens. Il emploie toujours , ou prefque tou- 
jours dans fon Hiftoire, les poids communs & les mefures 
communes de la Grece, & ‘particuliérement de l’Attique. 
Le talent Attique étoit, à quelques grains près, du poids 
de cinquante-deux livres de Paris, avec fix onces & deux 
gros de plus, fclon M. de la Barre dans fon Traité des 
Mefures, chap. VII. Les crateres que Gygès confacra dans 
le temple d’Apollon à Delphes, pcfoient donc trois mille 
cent quarantc-trois à quarante-quatre marcs d'or. 

BELLANGER. 

Gygès (c), Alyattes & Créfus tiroient leurs richefles de 

certaines mines de Lydie , qui étoient entre l'Atarnée δὲ 


” 





(a) Cicer. Orat. $. XXVI. 
(ὁ) Ammian. Marcellin. Lib. XXII, cap. VI, pag. 29}. 
(e) Strab. Lib, XIV , pag. 999. A. 
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Pergame. Les richefles de Gygès avoient paflé en proverbes 
témoin ce vers d’Archiloque (a; : 


Ov μοι ταὶ Γύγιω τῷ πολυχρύσῳ μέλει. 
x Les richefles de Gygès ne me touchent pas ». 


Celles de Créfus les effacerent, & dans la fuite on ne 
parla plus gueres que de celles de ce Prince: 


Divitis audita eft cui non opulentia Crœfi. 
Ovr1p. Epifi, ex Ponto, Lib. IV, Epift. IIT, verf. 37. 


(G36)$. XIV. Mais à Cypfélus , fils d'Eérion. Cyptélus, 
fils d'Eétion , eft le fondateur de la derniere Dynaftie des 
Rois de Corinthe 9 j'en parle plus bas, Livre V, 6. XCII, 
note 209 & fuivantes. 

Hérodote dit ici que les crateres d'or que Gygès envoya 
à Delphes, étoient dans le tréfor des Corinthiens, quoi- 
qu'à dire vrai, ce tréfor ne füt point à la République de 
Corinthe , mais à Cypfélus, fils d'Eétion, 

Il y avoit dans le temple de Delphes des efpeces de 
chapelles qui appartenoient à différentes villes, à des Rois, 
ou même à de riches Particuliers. Les offrandes qu'ils 
failoient au Dieu fe dépofoient dans ces chapelles. On 
voit alors ce que c'eft que ce tréfor des Corinthiens & 
de Cypfélus. Ce que dit Plutarque (6) de la maifon que 
ce Prince fit batir à Delphes , doit s'entendre de cette 
chapelle. Le même Auteur en parle encore plus (c) bas. 
On trouve mille exemples pareils dans les Anciens. Je me 
contente de celui-ci : τὸ (d) τῷ Αἰπόλλωνος ἀνάθημα, moin 





(a) Anale@a veter. Poctarum Græcor. tom. 1, pag. 41, &c. X. 
(ὁ) Plutarch. feptem Sapient. Conviv. pag. 164. À. 

(c) Id. de Pythiæ Oraculis, pag. 400. D. 

(4) Xenoph. de Cyri Expedic, Lib. V, pag. 373. Oxonii 1731. in-4fe 
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cuivres ἀνατίθησιν εἰς τὸν ἐν Δελφοῖς τῶν Αθηναίων ϑησαυρένῇ 
x ἐπέγραψε τὸ ἱκυτῷ ὄνομα. » Ayant fait un don à Apollon, 
æ il l'offrit au Dieu, le plaça dans le tréfor que les Athé- 
æ niens ont à Delphes, & y mit fon nom ». 


Je n'ignore point que M. Hutchinfon penfe , avec 
quelques Savans qu'il cite dans fa note fur ce paflage, 
que Îles Grecs, de même que les Romains , mettoient 
leurs tréfors dans les temples ; mais quand cela feroïc aufl 
certain des premicrs qu'il l'eft des derniers , il eft hors de 
doute qu'ils ne le plaçoient point dans le temple de Delphes. 
Les Athéniens avoient le leur dans leur citadelle, aufli- 
bien que le tribut qu'ils tirntenr des Grecs pour la défenfe 
du pays contre les Perfes. Cet argent étoit auparavant en 


dépôt à Délos ; mais les Athéniens le firent dans la fuite 
tranfporter à Athenes. 


(38) 8. XIV. Après Midas, fils de Gordius. Il y a eu 
en Phrygie pluficurs Rois du nom de Midas & de Gordius. 
Dodwell (a) l'avoit foupçonné , mais feu M. le Préfidenr 
Bouhicr (8) l’a prouvé Le Midas dont il eft ici queftion, 
pourroit bien être celui qu'Eufebe afflure avoir commencé 
à régner en Phrygie la quatrieme année dela dixieme 
olympiade ; ce qui reviendroit à l'an 3977 de la période 
Juliene, 737 ans avant notre ere. | 

(38) 8. XIV. Fils de Gordius. Τὰν Γαρδίεω. Ce génitif 
vient de l'epdiæs, ioniquement l'epdiss, de même qu'A'rpésoms 
fait au génitif ionien Αἰ τρείσιεω. Le génitif commun l'epdiw 
peut venir auffi du nominatif Γορδίας. 11 faudroit dire en 
françois Gordias , mais Gordius ἃ prévalu. 


(39) Le premier des Barbares. Notre Hiftorien ne dit 
pas le premier abfolument, mais le premier des Barbares 





(a) Dodwell de Cyclis in addend. pag. 509. 
(6) Recherches fur Hérodote, pag. 78, δίω 
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depuis Midas. M. de (a) Valois & M. l'Abbé (δ) Anfelme, 
n'ont donc pas faifi le (ens d'Hérodote, lorfqu'ils ont dit 
fans reftriétion , que Gygès fut ἐκ premier qui fit à ce 
‘semple des offrandes de vafes d'or & d'argent, 

(40) 6. XIV. Smyrne. Dofithée (c) raconte , au troi- 
fieme Livre de fon Hiftoire de Lydie, que les habirans 
de Sardes étant en guerre avec les Smyrnéens , firent le 
fiége de Smyme, & déclarerent qu'ils ne le leveroient - : 
point que les Smyrnéens ne leur euflent abandonné lenrs 
femmes. Ils étoient fur le point de foufcrire par néccffité 
à cetre demande, lorfqu’une Efclave, d’une figure agréable, 
dit à fon maître qu’il falloit habiller proprement les femmes 
efclaves , & les envoyer aux affiégeans en Îa place de leurs 
maîrrefles. L'avis fut fuivi. Les Sardiens fe fatiguerent tant 
avec ces Efclaves , que les Smyrnéens les firent prifonniers. 
En mémoire de cet événement, on célébroit encore du 
tems de Plutarque , une fête à Smyrne , qu'on appelloit 
Elsutheria, ou la fête de la Liberté. En ce jour les Efclaves 
étoient vêrues comme les femmes libres. 

Si ce fair eft vrai, il arriva probablement dans la guerre 
que Gygès fir aux Smvrnéens. On ne peut pas le rapporter 
à celle que leur fit Alyartes ; ce Prince ayant pris Smyrne 
felon Hérodote , ci-deffous $. XVI, au-lieu que, fuivant 
Plurarque , ce furent les Smyrnéens qui prirent ceux de 
Sardes. 

Mimnermus avoit fair (4) des vers élégiaques fur la 
bataille des Smyrnéens contre Gygès ; le fort nous les a 
envies. 


en) 





ΘΝ 


(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions, tome III, Hif 
page 75- 

(6) Ibid. tom. VI, pag. 6. 

(2) Plurarch. Parallel. pag. 312. E. F. pag. 313. À. 

(d) Paufan. Bœot. five Lib. IX, cap. XXIX, pag. 766 
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(41) 6. XV. Prirenr Sardes , excepté la citadelle. Suivant 
Strabon (a), l'expédition des Cimmériens en Afie eft fort 
antérieure à ce que nous en dit Hérodote ; mais je crois 
qu'il s'agit de deux invafions crès-différentes. J'en ai parlé 
plus haut, 6. VI, note 19. Le même Strabon (6) appuie 
ailleurs le fait rapporté par Hérodote , & qu’il a tiré 
d'Archiloque & de (c) Callinus. Ces Poëtes étant contem- 
porains de Gygès ont pu voir dans un âge avancé la feconde 
expédition des Cimmériens, 

Lygdamis, qui étoit à leur tête (4), pouffa jufqu'en 
Lydie & en Ionie. Il prit la ville de Sardes, & périt”en 
Cilicie. Il menaça (e) dans fa fureur, de brüler Île temple 
d'Ephele , & même, fi l'on en croit Héfychius, (Ὁ il 
effectua fes menaces. 

(42) 4. XVI. Εἰ à Cyaxares. Cela s'accorde parfaitement, 
Phraortes, pere de Cyaxares, réenoit en Médie , dans le 
tems qu'Ardys, grand-pere d’Alyattes, étoit fur le trône 
de Sardes. | 

(43) $. XVI. Colonie de Colophor. Les habitans (ρ) de 
Colophon envoyerent une colonie à Smyrne , après en avoir 
chaflé les Eoliens. Paulmier de Grentemefnil eft peut-être 
le premier qui ait entendu ce pañlagc. Voici comme il 
s'explique : éntellexit (h), credo , Herodotus , Colophonem 
fuifle Smyrne metropolim , & urbem ipfam pro incolis pofuit 
fynecdochice. 





Ca) Strab. Geograph. Lib 1, pag. 12, B. Lib. III, pag. 222, C. 

(δ) Id. Lib. XIV , pag. 958, C. D page 959. A. 

(ec) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. 1, pag. 398, Conf. Not, 
Potteri. 

(4) Strab. Lib. 1, pag. 106, B 

(e) Callimach Hymn. in Diau. verf. 261, 

(f) Hefych. γος. Avydamis, tom. II, pag. {02. 

(g) Herodot. Lib. 1, 4. CL, Paufan. Lib. VIT, cap. V, pag. ς 13. 

(Δ) Exegitation. in oprimos Auétores Græcos, pag. 3° 
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(44) 9. XVI. Qu'il fut contraint d'abandonmer. | y a 
dans le grec: de devant laquelle il fe retira , non comms 
él le vouloit, mais après avoir reçu un échec confidérable. 
Telle eft la maniere dont les Grecs s'expriment pour adouci 
en quelque forte ce qu'il peut y avoir de trop dur dans 
un récit. Le chœur , dans f’Andromaque d'Euripides , 
s'adreffant à Pélée, à qui l’on amenoïit le corps mort de 
fon petit - fils , [ui dit (a) : » infortuné vieillard, vous 
» recevez dans votre palais le fils d'Achilles , #07 comme 
» vous le voulez ». 


(42) 5. XVII. Au fon du chalumeau. Ὑπὸ σύρεγγων, 
C'eft ainfi que parlent les Grecs. Ils mettent la prépoñtion 
ὑπὸ avec les inftrumens de mufique pour wira. Sur ces 
mots du vers 3 de la quatrieme Olympique de Pindare, 
ὑπὸ ποικιλοφόρμιγγος ἀοιδᾶς, le Scholiafte dit : τῇ ose, 
εἶντι τῆς μιταὶ κέχρηται, ir À, pire ποικιλοφορμίγγων φῳδῶε. 
Héfychius, ὑπ᾽ ἀυλῶ , μετ᾽ ἀυλῷ, Proclus ἐπ Οἀγοβοπιαιλίά. 
PAZ. 9, ὑπόρχημα di, τὸ μετ᾽ ὀρχήσεως εἰσὶ μεῖνον piles 
ἐλέγετο. Καὶ. γε δι ππαλαιοὶ τὴν ὑπὸ ἀντὶ τῆς pire πολλάκις 
ἐλάμβανον, » Ὑπόρχημα cft une chanfon accompagnée de 
29 danfes ; car les Anciens prenoient fouvent la prépoftion 
ον ὑπό pOur μεεταὶ»». (ὁ) Μέλπετε τὸν Διόνυσον βαρυδρόμων ὑπὸ 

τυμπάνων ; célébrez Bacchus au fon du tambour bruyant. 

(46) 5. XVII. Er des flûtes mafculines & féminines. 
Aulugelle dit (c) qu'Alyattes , au rapport d'Hérodote, avoit 
dans fon armée des femmes qui jouoient de la flûte, 
Halyattes autem Rex terra Lydia , more atque luxu bar- 
barico praditus , quum bellum Milefiis faceret , ut Hero- 
dotus in hifforiis tradit, concinentes fiflulatores 6 fidicines, 





(a) Euripid. Andromach. verf. 1168. 


(6) Euripid. Bacch. 155. > 
(c) A. Gel. No&. Auic. Lib. 1, cap. XI, tom, 1) pag. 88e 
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atque feminas etiam tibicinas , ἐπ exercitu atque in procinfèu 
habuit, lafcivientiumn delicias conviviorum. Hérodote ne 
dit pas qu'il y ait eu à l’arméc d’Alyattes des femmes qui 
jouaffent de la flûte, il parle {eulement de flûtes mafculines 
& féminines, Je crois que notre Auteur entend par cette 
expreflion les flüres égales & inégales dont il eft fair men- 
tion dans les Didafcalies des comédies de Térence, ou bien 
les flûtes Lydienes dont le fon étoit grave, & les Phry- 
gienes, qui avoient le fon aigu. Voyez la note de madame 
Dacier fur le titre de FAndriene de Térence. 

(47) 56. XIX. De Minerve furnommée Afféfiene. Afféfos 
(a) étoit une pctite ville de la dépendance de Miler. Minerve 
y avoit un temple, & de-là elle avoit pris le ποτὶ de 
Minerve Afléfiene. On difoit alors Minerve d’Afléfos , 
comme on dit aujourd’hui Notre-Dame de Lorette | &c. 

(48) 5. XX. Afin qu'inffruit d'avance. O'xus ἄν τι περοιι- 
dus πρὸς τὸ παρεὸν βουλεύηται. Cela me paroît avoir été 
mal rendu par l’Interprete latin : ut aliquid profpiciendo 
fsbi confuleret in prefens. Προειδὼς fignific, étant inftruit 
d'avance , pramonitus , prafcius. Ti n'eft pas régi par 
“προειδὼς » Mais par Βουλεύηται. Χρηστηριον cft fous-entendu 
avec προειδὼς. Voyez les Mémoires de l'Académie des 
Infcriptions, tome XXII, Hift. page 111. 

(49) 4. XX. Au conjonétures. Après ces mots, il y a 
dans le grec : c'eff ainff que les Miléfiens racontent cette 
hifloire. Ceci eft une répétition, après avoir dit un peu 
plus haut: mais les Miléfiens ajoutent que &c. D'ailleurs 
cette phrafe , fi familiere à notre Hiftorien , n'apprenant 
rien de nouveau, & rendant en françois le ftyle diffus & 
languiffant , j'ai cru devoir la fupprimer , & je me flare 
que les admirateurs d'Hérodote ne m'en fauront pas mau-« 
vais gré. 





a 


(4) Steph. Byzant, γος. Αἰσσησός. 


(50) 
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ἴζο) 8. XXI. Pendant que le Hérau étoit en chemin. 
Δ] y ἃ dans le grec, ἐπόστολυς 3 ἐς mot fipnifie un vaiffeau | 
propre à tranfporter des voyageurs, des marchandifes δίς, 
On y joint communément ras, OÙ πλοίον en mettant ἀπόσ-- 
τοόλον; où bien l’on fous - entend l'un ou l’autre ; car 
ὠπόστολος en ce fens eft coujours adjectif. L’Auteur de la 
vie d'Homere attribuée à Hérodote, l'a employé de même, 
page 562 de l'édition de Gronovius, & 753 de celle de 
M. Weflcling ; mais il fignifie plus communément une 
expédition maritime , une flotte, comme dans ce paflage 
de (4) Plutarque : Or σύμερεαχοι κὶ δι νησιῶται τοὺς Αϑήνηθεν 
εἰποστόλδς....«ἀγολιμίες νοβείζοντες ; » Les alliés & les infu- 
>» laires regardant comme cnnemies les flottes d’Athenes ». 
Cela ἃ engagé Gronovius à faire aller par mer le Héraut 
ἃ Milet, quoiqu'il fût bien fimple de l'y envoyer par terre, 
Ce qui appuie le fentiment que j'ai embraflé, & qui eft | 
aufli celui (3) de M. Weffeling , c'eft que ce mot fignifie 
auffi quelqu'un (c) qu'on envoie quelque part avec des 
ordres. Στόλος fe dit d'une troupe de gens qui vont par 
terre ou par mer exécuter une entrcprile : Στόλος (d) 
AE ἐστιν ἐπὶ πρᾶξιν rive πορευόμενον πλῆθος, ture, ἐπὶ νεῶν, 
ἔιτε κὶ πεζῆ. Comme il eft inutile d’accumulcr les exemples 
dans une chofe auffi claire, je me contente de ces deux-ci: 
ἐλέγετο (e) σ]ὲ ὁ στόλος εἶναι εἰς Πεισίδας ; on difoit que 
l'expédition regardoit les Pifidiens. Χρόνῳ (f) σ᾽ 46e Πυ- 
ϑίαις ἀπαοστολάισιν O'idimes ὁ τλάμων ; enfin le malheureux 





(a) Plutarch. in Phecion. pag. 746. F. 

(Ὁ) C’étoit auffi celui de M. Bellanger. 

{c) Timaæi Lexic. Vocum Platonicrrum,, νος. Αἰπόστολα. 

(4) Scholiaft. Apollonii Rhod. ad Lib. 1, verf. 704.) pag. 116 5 
An averfà parte, lin. 27. 

(e) Xenoph. Αἰνωδ. Lib. ΠῚ, cap. 1, 6. VII, Page 132 

(f) Euripid. Phœniff, verf. 1072. 
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Œdipe εἰ arrivé par l'ordre ( par l'envoi) & Apollon 
Pyrhius. Remarquez aufli qu'Hérodote fe fert en cent 
occafions du verbe ἀποστέλλω, pour des voyages de terre. 
Voyez entr'autres, Liv. 1, 6. CCVII ; Liv. II, 6. XXVE, 
CXXXV ; Liv. IV, 5. CCI ; Liv. IX, 6. L. D’ailleaærs, 
qui cft-ce qui ignore qu'on donna le nom d'axersenes , 
Apôrre, à ces hommes que Jéfus-Chrift envoya prêcher 
J'évangile par toute la terre ? 

Α l'égard de la rufe de Thra‘ybule , Polyen en parle 
Livre VI de fes Stratagèmes, chap. XLVIÏ, page 593. 


(sr) 5. XXIIL Les Lesbiens en conviennent auffi. 
Hermogenes (4) voulant faire voir que Îes Anciens fe 
fervoient d’un double moyen dans leurs récits, l’un pour 
leur propre fürcté, qui confifte à méttre la narration dans 
la bouche d'un tiers, l'autre, pour s'attirer la confiance 
du public, en appuyant ce récit d'un autre témoignage, 
apporte ce pañlage d'Hérodote pour fervir de preuve de 
ce qu'il avance : les Corinthiens le difent ainfi, & Les 
Lesbiens en conviennent. 

(51%) 5. X XIII. Joueur de ‘cithare. ΠΥ a dans le 
texte , κιϑαρωδος. Le κιθαρωδὸς differe du κιθαριστής. Le 
premier, en touchant la cithare , l’accompasnoit de la 
voix ; Le fecond touchoit de cet inftrument fans chanter, 


(s2) 6. XXTIT. Qui ait fair.....le Dythyrambe. Le 
Dithyrambe étoit une forte de pcéfñe , ou d'hymne en 
l'honneur de Bacchus & du vin; poëlie hardic & déréghée, 
d'un fyle figuré , ampoulé & fort obfcur. » Les faifeurs 
>» de (>) Dithyrambe , dit Suidas , ne parloïient que de 
» chofes relevées, comme des nuécs, des méréores, &c. ». 





mn 


(a) Hermagenes περὶ Mitoñy Aeirornros , pag- 157, lin, 28 
& 33. 
(δ) Suidas, νος. Atfvpaucodlifarxanos, 
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Il y ἃ beaucoup d'apparence que la poëfie Dithyrambiquè 
devoit fon origine à des afflemblées de buveurs, dont le 
vin échauffoit le génie, & développoit cet enthoufiaffne 
ou fureur poëtique qui fait l'ame du Dithyrambe, Philo- 
chore nous apprend (a) que les Dithyrambes ne fe chan- 
toient que lorfqu'on faifoir des libations à Bacchus, & 
dans la débauche. De-là cette compofition licentieufe de 
plufieurs mots joints enfemble ; de-là ces métaphores 
dures, hardies & compliquées, ces renverfemens de conf- 
truétions, ce défordre dans la difpofition ou l’arrangement 
des penfées, cette verfification affranchie de la plupart des 
regles, &c. Aufli Epicharme (b) a-t-il dit qu’un buveur 
d'eau ne fut jamais bon Poëre Dithyrambique. 

BELLANGER. 


Clément d'Alexandrie (c) attribu® l'invention du Dichy= 
rambe à Laffus d'Hermione. Ce Laflus eft le même qu'Hé- 
rodote (d) & Suidas appellent Lafus. Il fleurifloit dans la 
cinquante-huitieme olympiade , & fous le regne de Darius, 
fils d'Hyftafpes , felon (e) Suidas; mais il fe trompe, puifque 
Darius ne régna que vers la fin de la troifieme année de la 
foixante - quatrieme olympiade. Kufter auroit ἀὰ en faire 
la remarque dans fes notes. Quoi qu'il en (οἷς, ce tems 
cft poftérieur à celui d'Arion de Méthymne, qui vivoit 
vers la (f) trentc-huitieme olympiade ; cependant il paroïc 





(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XIV, pag. 618. À. 

(b) Id, ibid. B. 

(c) Glement. Alexandt. Stromat. Lih. 1, tom. 1, pag. 3$5, lin je 
Suidas, νος. Λάσος. J'ai parlé amplement de Lafus, Liv. VIL. 4. VI 
note 14. 

(4) Herodot. Lib. VII, 6. VI Suid& , νος. Λάσος.. 

(e) Suidas ibid. 

(7) 1d. νος. Actor. 


N 2 


196 Hi1STOIRE D'HÉRODOTE. 

par Pindare & par fon Scholiafte (a), que cette forte de 
poëfic étolt fi ancienne, qu'on-n'en connoifloit par le véri- 
table Auteur. Il nous apprend en effet que Pindare, dans 
les (ὁ) chanfons qu'il avoit faites pour être accompagnées 
de danfes, ἐν τοῖς Ὑπορχήμασιν, difoit que le Dithyrambe 
avoit été inventé à Naxos , & qu'au premier Livre de fes 
Dithyrambes il prétendoit qu'il l'avoir été à Thebes ; mais 
au vingt-cinquieme vers de l'Olympique treizieme , äl 
penfoit avec Hérodote , que ce genre de poëfie avoir «té 
connu pour la premiere fois à Corinthe. Archiloque, 
antérieur à (c) Lafus & à Arion, fe fert du mot Dithy- 
rambe dans ces vers vraiment Dithyrambiques, que nous 
a confervé Athénée (4), ὃς qui fe trouvent beaucoup plus 
correctement au tome premier des Analc@tes du favanc 
M. Brunck, page 46: 


| Διωνύσοιο ἄνακτος 
Καλὸν ἐξάρξαι μέλος διδα σ᾽ ιϑύραμον., δινῳ 
Συγκεραυνωθεὶς Φρίνας. 
» Je fais commencer le Dithyrambe, ce bel Hymne en 
s l'honneur de Bacchys, l'efprit frappé de 1a foudre du 


99 vin 35, 


Le Poëte Ion, quia fait des comédies, des épigrammes, 
des pœans, des hymnes , des-chanfons & des élégies, 
s'étoit rendu célébre (e) dans ce genre de poëfie, aufli- 
bien que Ménalippides , qui vivoit vers la foixante- 
cinquieme olympiade : ἐπὶ δὲ Διϑυράμδν Μιλανιπα κι η» 
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(a) Scholiaft. Pindari, ad Olympic. XIII, verf. 25. 

(δ) 14. αἱ Olympic XIII, verf. 25, pag. 145, col. τ, lin. 6, &c. 

(c) Il vivoit après la vingtieme olympiade. Clement. Alexandr. 
Stromat. Lib. 1, com. I, pag. 398. Voyez ci-deffus, note XXXIIL, 

(4) Athen. Deipnofop. Lib. XIV, cap. VI, pag. 618. À. B 

(e) Scholiafl, Ariftopk:"-, ad Pacem, ὦ 8j$e 
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(τιϑαύμακοω) (a). Ariftophanes plaifante Ion fur fes poëfies 
Dichyrambiques, dans la piece intitulée , la Paix. On peut 
confulter fur ce Poëte [4 Lettre de Bentley à Mill, page s° 
& fuivantes. 

Le Dihyrambe (4) ef écrit en l'honneur de Bacchus ; 
& tire fon nom de ce Dieu, parce qu'il fut élevé auprès 
de Nyfe, dans un antre à deux portes , ow parce qu'il 
fortit de la cuiffe de Jupiter, les coutures qui l'y 
tenoient renfermé étant découfues , ou parce qu'il pa- 
roifloit né deux fois , l’une de Sémélé , & l'autre, de 
la cuifle de Jupiter. C'eft ce que fait entendre auffi Euri- 
pides , lorfqu'il dit : (c) » Son pere Jupiter l'arracha du 
55 milieu du feu immortel, & le plaça dans fa cuifle, en 
» s'écriant : entrez, ὁ Dithyrambe , entrez dans mon fein; 
» par mes foins Thebes vous célébrera fous ce nom ». ἢ 
paroît par ces vers, que Bacchus portoir auffi le rom de 
Dithyrambe. | 

Celui qui remportoit la viétoire au Dithyrambe avoit 
pour prix un bœuf, comme nous l'apprenons de (4) Pindare, 
qui appelle également le Dithyrambe Βοηλώτης . Boves- 
agens, & du Eexique d’Apollonius, que nous devons aux 
foins de M. Villoifon, où l'on voit qu'une géniffe étoit 
le prix du Dithyrambe , rois (e) δῆ ιϑυραμεδοις ἶθλον ἣν ἢ βές. 

(53) 5. ΧΧΙΠ. L'air exécuté ἃ Corinthe, ΤΊ y ἃ dans 
le grec: σ᾽ιδάξαντα ἐν Κορίνθῳ, que le Traduéteur latin a 
bien rendu : docuit Corinthi Dithyrambum. Tout le monde 
fait que docere fabulam fe dirt du Poëte qui donne fa 
piece au Public, qui la fait repréfenter. Les Poëres Di 





(a) Xenoph. Socratis Memorabil. Lib. 1, cap. IV, 4. 111, pag. 43e 
Conf. Suidas in bac νος. &"’ibi Kufter. 

(δ) Procli Chreftomath, apud Photium, pag. 987. 

(c) Euripid. in Bacch. verf. 415), ex edit. Brunckif. 

(d) Pindari Olympic. Od. XIII, verf. 25. 


Le) Apollonii Lexicon Homeri, pag. 796; YOC: ravpes 
À 
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thyrambiques , les Tragiques & les Comiques s’appelloient 
particuliérement (a) 4) δάσκαλοι, maîtres. Ce terme π᾿ οἵ 
pas cependant tellement affe@té aux Poëres, qu'il ne fe 
dife aufli des Muficiens, comme on le voit par plufieurs 
infcriptions rapportées par Spon, dans fon Voyage. M. de 
Valois en apporte un exemple de Démofthenes dans fes 
notes {ur le paflage cité d'Harpocration. 

(54) 6. XXIV. Lorfqu'il fut fur le vaiffeau. Cet endroit 
eft embarraffant. Il y à dans le σῖτος: τοὺς As ἐν τῷ πρελέγοι. 
que tous les Interpretes expliquent : quum igitur altum 
tenerent , lorfqu'ils étoient en pleine mer. 

Quelques lignes plus bas, les Corinthiens ordonnent à 
Arion de fe tuer lui-même, s’il veut jouir des honneurs 
de la fépulture. M. W'effeling dit à ce fujet:» ce pañfage 
» a paru difficile à un Savant, (ce Savant eft M. (ὁ) Reïske) 
85 pour moi, ajoute M. Weffeling, il me femble qu'il εἰ 
 affez clair. Les matelots font efpérer à Arion qu'ils 
.50 l'enterreront , s'il {e tue lui-même ». 

Cette réponfe ne leve point, à mon avis, la difficulté. 
En effet , où pourront-ils f’enterrer , s'ils font en pleine 
mer, comme le prétendent tous les Interpretes ὃ S'ils euffent 
jetté le corps à la mer, ce n'eüt point été lui donner la 
fépulture. On fait que le Peuple d’Athenes condamna à 
mort quelques-uns de fes Généraux qui n’avoient point 
enlevé les corps morts après une bataille navale , & qu'au- 
cun n'allégua pour fa juftification, qu'en laiffant ces corps 
ἃ la merci des flots, c'étoit leur donner la fépulture. Si 
les matelots euflent au contraire gardé Île corps d'Arion 
jufqu’à leur retour ἃ Corinthe, ils auraient couru rifque 
d'être découverts. 

1] me paroît clair, par le récit d'Hérodote, que cette 


pe 





(a) Hapocrat. νος. διδάσκαλος. pag. fr. 
(2) Mifcell, Lipficnfña Nov. vol. VII, pag. #12 


* 


Crio. Livre [I 199 
hiftoire n'a pu fe pafler que dans le port de Tarente, 
ou plurôt à une rade près de ce port. Ce fu là que les 
Corinthiens tramerent la perte d'Arion, & ce fut fur ce 
rivage qu'ils lui promirent de l’enterrer. Cela fe trouve 
confirmé par ces mots qu'on lit quelques lignes plus bas: 
x τοὺς peir ἀποπλέειν ἐς Κόρινθον. Α'ποπλεῖν fignific clairement 
faire voile d’un certain endroit pour fe rendre à un autre, 
& non curfum tenere, comme le traduifent les Interpretes. 
Ammonius le dit (1) pofitivement : Αἰποπλεῖν dt, τὸ ἐπ 
τόπῳ τινὸς ἀπαρεῖν. Or, je demande, fi le vaifleau eût été 
en pleine mer, comme le prétendent les Interpretes 2 
Hérodote auroit-il pu fe fervir de cette expreflion ὃ 


M. Toup , dont l'autorité eft d’un grand poids, eft 
auffi de cet avis, dans une Lettre qu’il m'a écrit à ce 
fujer. On pourroit m'obje@ter qu'Aulugelle a rendu cet 
endroit de même que les Traduéteurs : navique (δ) in altum 
proveëtd ; mais l’on fair que cet Auteur a beaucoup ajouté 
au récit d'Hérodote. 


(ss) 9. XXIV. Exécuta l'air Orthien. 11 y ἃ dans le 
grec : ἐξ Nome Orthien. Ce Nome étoit affe@é à de cer- 
tains inftrumens, par exemple, à la cithare, fur laquelle, 
au rapport de (c) Plutarque , » il n'étoit pas permis autre- 
» fois, comme il l'eft agjourd’hui , de compofer des airs 
» à difcrétion. ........ Les Muficiens confervoient avec 
5» foin à chacun de ces airs, le ton qui lui étoit propre. 
» De-là vient qu'ils ont été appcllés Nomes , c’eft-à-dire 
» loix, modcles, parce qu'il n'étoit pas permis de s'écarter 
» de l'efpece de ton attribué par la loi (νενομισμένον) à 





(a) Ammon. περὶ ὁμοίων % δ᾽ αφόρῶν λέξεων. Υος. Πλεῖν. 
pag. 113. 

(δ) A. Gell. No&. Attic. Lib. XVI, 6. XIX. 

(e) Plutacch, de Mufcâ, pag. 1133. Be Ce 


N 4 


, 800 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 
» chacun ». Ariftote (a) fe fait cette queftion : » Pourquoi - 
85 appelle-t-on Νόμοι les airs que l'on chante ὃ feroit -ce : 
39 parce qu'avant l'ufage des Lettres on chantoit fes loix 
> Tous vous , pour nc pas les oublier , comme cela fe 
>» pratique encore aétucllement chez les Agathyries, ce 
85 qui fait que les premieres des chanfons poftérieures (ὁ) 


» ont retenu Je ΠΟΙᾺ des premieres (c) ». 


Le Nome Orthien étoit un air (dy de flüte ou de cithare, 
JL en εἰ parlé dans plufeurs Auteurs. Le modulation (e) 
en étoit élevée, le rhythme plein de vivacité ; aufli étoic-i? 
propre à encourager les combattans. Dion €hryfoftôme 
remarque que (f) Timothée ne jouoit pas devant Alexandre 
des airs de flûte mous , efféminés, & qui pouvoient le 
porter au relâchement & à la molleffe. Ce Rhéteur ajoute 
qu'il penfe que Timothée jouoit l'air ou nome Orthien. 
Cet air (g) fe nommoit aufli, felon le même Rhéteur, 
l'air de Minerve. Polymnefte introduifit à Sparte le Nome 
(Δ) Orthien. 


(56) $. XXIV. À ce qu'on dit. Hérodote ne garantie 
pas ce conte. H fe contente de rapporter la traditon popu= 
laire des Corinthiens & des Lesbiens. M. de Voltaire (x) 
éroit fans doute diftrait lorfqu'il le lui attribuoit. 


Il y grande apparence, comme je crois l'avoir prouvé 
note $4, qu'Arion fe jetta à Ia mer dans le port de Tarente, 





ns RD 


(a) Ariftar. Problem. fe&. XIX, Probl. XXVIII, pag. 7664 Ge 
(8) Ce font les véritables chanfons. - 

(c) C'eft-à dire des Loix. 

(4) Scholiaft Atifloph. ad Acharn. verf. 16. 

(e) 1ἀ. ibid. 

(f) Dio Chryfoftom. de Regno, pag. 1. À. 

(,) Id. ibid. B. 

(4) Plutarch. de Mufcä, tom. 11, pag. 1134 B. C. 

(Ὁ) Queftions fur l'Encyclopédie, quatrieme Partie, page 31£$” 
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ou à une rade proche de ce port, qu'il gagna Îe rivage, 
& que les Corinthiens , fans s'en inquiéter davantage , 
mirent à la voile. S'il y a quelque chofe de vrai dans le 
refte de {on hiftoire , il eft probable qu’il trouva peu après 
un vaifleau prêt à partir, & meilleur voilier que celui 
des Corinthiens. Il y avoit à la proue des vaiffeaux une: 
figure qu'on appelloit παράσημον τῆς νεώς, de laquelle les 
vaifleaux empruntoient fouvent leurs noms. Tels étoient 
le Centaure & le Piftris de Virgile. Le vaiffeau que monta 
en fecond lieu Arion, avoit fans doute un dauphin à la 
proue , & l'on fent affez, fans que j'en avertifle, que 
cette circonftance peut avoir occafionné la fable d’Arion 
fauvé par un dauphin. 

Je croirois de même , qu'Hellé s’embarqua fur un 
vaifleau qui avoit à la proue la figure d'un bélier, & que 
ctla donna occafñon de dire qu'elle avoit traverfé fur un 
bélier [a mer qui porte fon nom, 

Pline (a) le Naturalifte , après avoir rapporté plufieurs 
faits pour prouver l'amitié du dauphin pour l’homme, en 
conclut que l’hiftoire d’Arion eft croyable ; ce n'eft point 
le feul exemple de fa crédulité, 

(57) $. XXIV. Une petite flatue de bronze. Si cette 
ftatue eft réellement une offrande d'Arion, ce dauphin 
défignoit d’une maniere emblématique le vaiffeau fur lequel 
il s'étoit embarqué , & qui avoit à fa proue la figure 
d'un dauphin. Sur la bafe de cette ftatue il y avoit une 
infcription, ou comme s'expriment les Anciens, une épi- 
gramme que voici : » Cette voiture ἃ fauvé de la Mer de 
» Sicile , fous la conduite des Immortels, Arion fils de 
30 Cylon ». Elien nous (ὁ) l'a confervée. Cet Auteur y a 


en. 





(a) Plio. Hift. Nat. Lib. 1X, cap. VIII, tom. I, pag. 705 ρ 
lin. 25, & pag. 03. 
(6) Ælian, de Natur, Animal. Lib, XII, cap. XLV, pag. 71% 


202 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 

joint un hymne d'aétion de graces par le même Arion, 
en l'honneur de Neptune, où, plein de reconnoiffance 
pour le dauphin qui lui a fauvé la vie, il fait mention 
du goût de ce poiffon pour la mufique. Cet hymne, qui 
me paroît d'un tems fort poftérieur, fe trouve plus cor- 
reétement dans les Analeétes de M. Brunck (a). 

(58) $. XXV. Une foucoupe dumafquinée. 11 y a dans 
le grec: x ὑποκοητηρίδιον σιδήρεον κολλητὸν. Tous Îles Inter- 
pretes entendent par ces paroles, que la foucoupe étoir 
foudée avec le cratere , ce qui ne paroît guere commode. 
Paufanias , ou plutôt fon Traducteur latin, les aura fans 
doute induits en erreur. Après avoir dit que de {on tems 
l'on voyoit encore la bafe de fer de ce craterce, il ajoute 
τοῦτο (>) Γλαύκῳ μὲν ἐστὶν ἔργον τοῦ Xis , ci|npu κόλλησιν 
ἐνδρὸς iuporres. Ce pafñlage fignifie ici, de même que dans 
Hérodote , l'art de damafquiner inventé par Glaucus ; ἀξ 
moins me paroît-il certain que l’expreflion eft douteufe, 
& qu'on peut la prendre en ce fens. 

St. Jérôme ἃ rendu {c) ce même paflage où il s'agit de 
Glaucus : G'aucus Chius primus ferri inter fe glutinum 
excogitavit. Mais il pourroit fe faire que cela n'exprimât 
que la damafquinure encore grofiere , & telle qu'elle 
devoit l'être dans fon enfance. | 

La damafquinure eft un art qui confifte à tailler où 
graver le fer ou l'acier, & à en remplir les raies d'un 
fil d'un autre métal. C'eft l'application de ce fil qu'Hé- 
todote paroît appeller κόλλησις. L'or fervoit , ainfi que 
l'argent, à cet ufage, comme on le voir dans ces vers 
des Larifféens , tragédie de Sophocles , dont il ne nous 
refte plus que quelques fragmens : 
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(a) Analc@a veter. Poetar. Grzcorum, tom. 111, pag. 327. 
(δ) Paufan. Phocic. five Lib. X, cap. XVI, page 834 
(2 Eufeb. Chronic, Olymp. XXV. 4. pag. 120 
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(a) Πολὺν À ἀγῶνα ararkireis xapueriTal y 
Χαλκηλάτους λέθητας ἐκτιθεὲὶς φέρειν 5 
Καὶ κοῖλα χρυσόκολλιν» καὶ πανώργυβω 
Ἐἰκπώματ᾽ , ds dpiôuor ἑξήκοντα dis. 
» Acrifius fait proclamer des jeux où tous les étrangers 
w feront admis , & leur propofe pour prix des chaudieres 
5» d'airain, des vafes à boire incruftés d'or, & d'autres 
> d'argent mañlif, le tout au nombre de cent vingt». 


La maniere de monter les pierres précieufes s'appelloit 
λιθοκόλλησις. Eratofthenes (6) dit dans une Lettre au Lacé- 
démonien Hagétor : » on n'offroit point aux Dieux des 
39 crateres d'argent, ni garnis de pierreries, mais l’argille 
» du promontoire Colias ». Κρατῆρα γὰρ στησοῖν τοῖς 9 τοῖς 9 
ὀυκ ἀργύρεον 9 dure λιθοκόλλητον, ἀλλὰ τῆς Κολιάδας, Théo- 
pompe (c) fe fert du même mot dans fa defcription des 
préparatifs que fit le Roi de‘Perfe pour entrer en Egypte: 
ἐκπώματα N) κρατῆρες ὧν τοὺς μὲν λιθοκολλήτες, τοὺς δ), ἄλλες x 
πολυτελῶς εἶδες ὧν ἐκτειπονημένες. » Vous y auriez vu des 
» vafes à boire , & des crateres. , dont les uns étoient 
» garnis de pierreries, & les autres richement & artifte- 
3» ment travaillés ». Ces Auteurs ne vouloient point dire 
que ces pierres précieufes fuflent foudées ; ils entendoïent 
Ja maniere dont elles étoient montées, & qui étoit affez 
grofliere , comme il paroît par ce qui nous refte des 
Anciens en ce genre. 

Cette foucoupe avoit fans doute donné lieu au pro- 
verbe Daauxs τέχνη. l’art de Glaucus , dont Marcellus, 


Bee. 





(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XI, cap. UT, pag. 466. B. 
(6) Macrob. Saturnal. Lib. V , cap. XXI, pag. 449. 


(c) Longin. de Subl. fe&. XLIT. pag. 224 ex edit. Tollii, fe&. 
ΧΕΙ, pag. 138, cx edit. Zach. Pearce.. 
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Evêque d'Ancyre (a), a donné pluñeurs explications. 

L'art de fouder eft très-utile , & fon inventeur , quel 
qu’il foit, mérite certainement des louanges ; maïs peut-on 
s'imaginer queécet art ait été nommé l'art par excellence, 
& qu’une foucoupe de fer, qui n’auroit eu d'autre mérite 
que d'être foudée , eût paru une des plus curieufes de 
toutes les offrandes qui fe trouvoient à Delphes. 

D'ailleurs , je trouve que les Latins ont quelquefois 
exprimé l'art de la damafquinure par ferruminare , à caufe 
ἂς la maniere encore grofliere dont s'exerçoit ce bel art, 
quoique ce mot fignifiät en général fouder. Habebat (6) 
in minimo digito finifire manûs annulum grandem fubaux 
ratum ; extremo vero articuli digiti fequentis minorem, at 
mihi videbatur , totum aureum , [ed plane ferreis velu 
ftellis ferruminatum. 

Ces raifons me paroiffent devoir faire pencher la balance 
en faveur de la damafquinure ; mais s'il y avoit encore 
quelque difficulté, le paffage fuivant d’Athénée la leveroir. 
E'sdvgeur (ὦ) σ᾽ ἀντὸ καὶ ἡμεῖς ἀνακείῥξενον ἐν Διλφοῖς ὡς ἀληϑᾶς 
ϑέας ἄξιον Ait τὰ ἐν dura ἐντιτορευμένα ξωδιρια. τὸ ἄλλα 
φιναὶ ζωδφια. » Nous avons vu nous-mêmes cette foucoupe 
» dans Îe tréfor de Delphes. Elle mérite véritablement 
» d'être vue , à caufe des perits animaux , des infeêtes & 
55 des plantes qui y font repréfentés ». C'étoit donc à raifon 
des animaux, des infcétes & des plantes repréfentés fur cette 
foucoupe, qu'elle attiroit les regards des curieux. 

Les Anciens étoient dans l'ufage de mettre Île cratere 
far une foucoupe ; mais cette foucoupe ne tenoit point au 





(4) Eufcbius contrà Marcellum , Lib. I, cap. III, pag. τς & 16. 
Nota. Cet Ouvrage fe trouve dans le fecond volume après la Dé- 
monftration Evangélique & la Réfuration d’Hiéroclès. 

. (8) Petronii Satyric. cap. XXXII » Pag- 171. 
(c) Athen. Deipnofoph. Lib. V, cap. XL, pag 210, Ci 
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étatere. Les Grecs appelloient auffi cette bafe ἐπίστατον (a). 


Feu M. le Comte de Caylus (ὁ) avoit adopté le fen- 
timent des Interpretes d'Hérodote, & il rapportoit le 
paflage où Paufanias fait mention de ce cratere. Je m'ar- 
réterai d'autant moins à le réfuter , qu’il ne difoit rien 
de plus que ce que l'on vient de voir 3 mais comme il 
fe fervoit de cette hypothefe pour prouver la rareté dus 
fer & le cas que l'on en faifoit du tems d'Alyattes, je 
vais examiner en peu de mots fi en effet le fer étoic διε 


rare & auffi eftimé fous ce Prince, que le prétendoit cet 
illuftre Auteur. 


La découverte du fer & la maniere de le travailler fon? 
très-ancienncs, Le lit d'Og, Roi de Bafan, étoit (c) de 
.fer. Ce Prince fuc vaincu, fuivant le P. Petau, l'an 3222 
de la période Julienc, 1492 ans avant notre ere. Il eft 


parlé dans l’Ecriture , d'ouvrages de ce métal long -tems 
avant cette époque. 


Mais bornons-nous aux Ecrivains profanes. L'Auteur du 
poëme intitulé Phoronis (d), dit que Celmis, Damnaménée 
& Acmon, Phrygiens de nation & habitans du mont Ida, 
trouverent les premiers l'art de l'ingénieux Vulcain , tra- 
vaillerent le fer par le moyen du feu, & en firent de beaux 
ouvrages. Or Phoronée , en l'honneur de qui avoit été 
écrit ce Poëme, étoit, au rapport d’Acufilaïüs , le premier 





PE 
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(a) Antiquir. Afiatic. pag. 33. 

(b) Recueil d’Antiquités Egyptienes, Etrufques, &c. vol. 1, pag. 
240 & 241. 

(c) Deuteronom. cap. ΠῚ, Ÿ. 11. 

(d) Le Scholiafte d'Apollonius Rhodius nous a confervé, fur les 
vers 1129 du premier Livre des Argonautiques , le fragment de ce 
Poëme, dont je viens de rapporter la fubftance. Strabon fait audi 
mention de ces Daëtyles Idéens (Geograp. Lib. X, pag. 715 & 716) 
& Clément d'Alexandrie (Stromat, Lib, I, pag. 362.) 
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des hommes (a). Il eft vrai qu'on ne doit pas prendre cela 
à la lettre, & qu’il eût cette. épithete à caufe qu'il fut 
le premier qui changeales mœurs fauvages (ὁ) des Argiens, 
& qu'il les raffembla dans un lieu commun, qu'on appella 
de fon nom la ville (c) Phoronique. Ce Phoronéc: étoir 
très-ancien. Il étoit fils d’Inachus , & il régnoit environ 
l'an 2788 de la période Julicne , 19126 ans avant notre 
ere. Voyez mon Effai fur la Chronologie d'Hérodote, 
chapitre IX , 6. 1, page 347. 

Thrafyllus place (d) la découverte du fer 114 ans avant 
la fondation de Troïe , & 247 ans avant l'enlevement 
d'Hélene. Troie fut bâtie l'an 3291 de la période Juliene, 
δι Hélene enlevée l'an 3424 de la même période, 1290 
ans avant notre ere, Le fer fut donc trouvé l'an 3177, 
1537 ans avant notre Εἴς. 

Les Marbres d'Oxford (e) mettent Celmis, Damnaménée 
& la découverte du fer l'an 3282 , ce qui paroît fort 
différent du calcul de Thrafyllus rapporté par Clément 
d'Alexandrie ; mais peut-être que Thrafyllus fuppofoit la 
prife de Troie en 1209 avant notre ere , de même que 
. les Marbres d'Oxford. Dans ce cas-là ils s'accordent à-peu- 
près. Quoi qu'il en foit, il ne s'enfuit pas moins que la 
découverte du fer eft très-ancienne. Mais ce métal étoit-il 
encore précieux fous Alyattes , Roi de Lydie ? Alyattes 
commença à régner en 4098 ; Oreftes mourut cn 3521, 





(a) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. 1, pag. 380. 

(δ) Tatiani Orar. ad Græcos , cap. LX, pag. 131. 

(c) Paufan. Lib. 11, cap. XV, pag. 145. Cette ville & Îes pays des 
environs prirent enfuite le nom d'Argos , d’Argos, petit-fils de ce 
Prince par fa fille. 

(4) Clement. Alexandr. Stromat. Lib, I, pag. 401. 

(e) Marmora Oxon. Epoch. XI, pag. 21. La date de cette époque 
porte 1168, mais elle revient à l'an 1432 avant nowe ere, & par 
conféquent à l'an 3282 de la période Juliene. 
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c'eft-a-dire, 777 ans avant le regne d’Alyattes. Son cercueil 
étoit (a) de fer; or, certainervent on n'employoit pas plus 
alors qu'aujourd'hui ce qu'il y avoit de plus précieux pour 
y dépofer des corps morts, 

Du tems de Lycurpue, le fer étoit regardé comme un 
métal vil 3or, ce légiflateur fleurifloit, au rapport d'Era- 
tofthenes (6), cent huit ans avant la premiere olympiade, 
c'eft-à-dire, 268 ans avant Alyattes. Il avoit profcrit de 
Lacédémone l'ufage de l'or & de l'argent, & en leur place 
il avoit introduit le fer. Ce métal avoit alors fi peu de 
valeur , que Plutarque (c) fait cbferver qu'il falloit une 


voiture attelée de deux bœufs pour porter la valeur de 
dix mines. 


Peut-être trouvera-t-on cette digreflion un peu longue; 
mais fi les erreurs des hommes ordinaires ne tirent point 
a conféquence, celles des perfonnes de mérite peuvent 
avoir des fuites fâcheufes. Les ouvrages des premiers 
meurent bicntôt, ceux des feconds pañfent à la poftérité; 
on es cite, on les copie, & les erreurs fe perpétuent. 


C'eft le feul motif qui m'a engagé à réfuter le Comte 
de Caylus, 


Glaucus , l'inventeur de la damafquinure , étoit de Chios 
& non de Samos, comme le prétend Etienne de Byzance, 
au mot Αἰἰϑάλη, où il fait dire à Hérodote des chofes 
auxquelles cet Auteur n’a jamais penfé. Ceux qui voudront 
connoitre plus particuliérement cet Artifte , n’ont qu’à con- 
fulcer François Junius de Pitur& Veterum , in Catalogo 
Artificum , pag. 92. 
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(a) Herodot. Lib. 1,6 LXVIIT. 
(δὴ Clementis Alexandr. Stromat. Lib, I, pag. 402. 
(c) Plutarch, in Lycurg. vol. I, pag. 44 
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Le cratere de Glaucus avoit acquis beaucoup de célébrité, 
Dans le Roman d'Achilles Tatius, lorfque le pere de Cli- 
tophon donne un repas magnifique , il fait fervir (a) ua 
cratere confacré à Bacchus, qui étoit le plus beau qu'il ÿ 
eût après celui de Glaucus de Chios, μετα τὸ D'AŒuxs τεῦ 
Χίν Asuriper. M. de Saumaife entend cela d'un troiïfieme 
cratere, & M. Bergerus, d'un fecond, qui étoient l'on- 
vrage de cet Artifte. Ces Savans n'ont point entendu ce 
pañlage. 

Hérodote ajoute : Θέης ἄξιον dit πάντων τῶν ἐν Δελφοῖσι 
οναθημάτων. J'ai traduit : l'une des plus curieufes de toutes 
les offrandes qu'on voie à Delphes. J'aurois dù rendre ce 
paflage : /a plus précieufe de toutes les offrandes qui fe 
voient à Delphes ; car la prépofñition δ᾽ εἰ cft ici pour ses, 
& marque l'excellence. Dion Cailius ἃ dit en parlant de 
Pompée (4) : ὁ #15... ϑαυμάσαι did πάντων «ξιόν 6er: ; 
ce qui mérite le plus notre admiration. Je joins à cet 
exemple celui-ci d'Ariftides (c): & de 6 x ποιητῶν 
παρασχίσθαι μαρτυρίας, ἐστι μὲν ἔργον ἢ τας ἑτταντῶν καὶ τας 
τῶν προκριθέντων σ᾽] οἱ πάντων ττωρασχέσθαι; s'il faut apporter 
des témoignages des poëtes, il eff difficile d'en apporter 
de tous les poëtes, ou même de tous ceux qui ont excellé, 
; (s9) $. XXVL Ephefe fut la premiere ville &c. Elien 
(d) raconte que Créfus ayant envoyé ordre à Pindare fon 
neveu de fe foumettre à fon autorité, & que celui-ci 
n’en ayant rien voulu faire, ce Prince afliégea la ville. 
Une tour, à qui par la fuite on donna le nom de trai- 
trefle , étant venue à romber, Pindare confcilla aux Ephéfiens 
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(a) Achilles Tatius , de Amor. Leucipp. & Clitophont. Lib. II, 
cap. IIT , pag 110. 

(6) Dio Cafl Lib. XXXVIT, 6. XX, pag. 126. 

(c) ariftid. Orar. Plat. 1, pro Khetoricä , pag. 109, lin. 30: 

(4) Æliaui Hift, Varia, tom, 1, Lib. 111, cap. XXVI, 
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de joindre avec une corde les portes & les murs de la 
ville aux colonnes du temple de Diane, comme s'ils 
failoient don de leur ville à cette Déeffe, s'imaginant 
par-là mettre Ephefe en süreté & à couvert du pillage, 
& d'aller enfuite trouver Créfus, qui fe mettant à rire de 
leur rufe, ne laiffa pas de les recevoir favorablement. Il 
leur accorda la permiflion de refter dans leur ville, δὲ 
joignit à cette faveur celle de la liberté ; mais il ordonna 
à Pindare de fortir d'Ephefe. 


(60) 5. XXVI. Diane. Cette Déefle s'appelloit en grec 
Apres, & c'étoit la Lune ; on lui avoit donné ce nom, 
parce qu’elle contribuoit à la fanté des hommes : Αἴρτεμις 
#70 τῷ dpriuius ποιεῖν (a). 

(61) 56. XXVI. En joignant avec une corde. Le but des 
Anciens, en confacrant de la forte leurs villes, étoit de 
retenir les Dieux par force & de les empêcher d'en fortir ; 
car c'étoit l'opinion, que lorfqu'une ville étoit fur le point 
d'être prife, les Dieux l'abandonnoïent. Æfchyle (4) fait 
dire à Etéocles : » on dit que les Dieux quittent une ville 
99 qui eft prife 2 

(62) 5. XXVII. Βίας. Bias furpañloit tous les hommes 
de fon fiecle par la force de fes difcours. Il faifoit de 
fon éloquence un ufage différent de celui des autres Ora- 
teurs, ne l’employant qu'à défendre les indigens opprimés, 
Diodor. Sicul, in Excerpe. Valef. pag 257. 

BELLANGER. 


Pittacus de Mytilene étoit Philofophe & bon Politique ; 
l'ile de Lesbos n'en a point produit de femblable. Ce 
fut un fage Légiflateur. 11 délivra fa patrie de trois grands 





(a) Strab. Lib. XIV, pag. 941. A. 
(ὁ) Æfchyl. Seprem adverf, Thebas, verf. 219 & 210. 
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maux , la Tyrannie , les féditions & la guerre. Diodor. 
Sicul. Lib, VI, in Excerpe. Valef. pag. 134 & 237. 
BELLANGER. 
(63) 5. XXVII. Piceacus de Myrilene. Pittacus n'étoit 
pas encore mort lorfque Créfus monta fur le trône , & 
il cft vraifemblable que ce Prince avoit déja fait une 
partie de fes conquéres du vivant de fon pere; autrement 
Hérodote auroit réfuté ces Hiftoriens, en difant que l’on 
avoit tort d'attribuer ce confeil à Pittacus , puifque Pittacus 
n'étoit plus lorfque Créfus parvint à la Couronne. Héro- 
dote croyoit donc que Pittacus étoit alors vivant, Ce fen- 
timent eft encore confirmé par Diogenes de Laerte. Ce 
Biographe fait fouvent mention dans la vie de ce Philo- 
fophe, des offres que lui fit Créfus, & même il rappore 
une lettre de Pittacus à ce Prince. Plutarque étoit auf 
de même avis 5 car il (a) raconte que fe Roi de Lydie ayant 
demandé à ce Philofophe s'il étoit riche, celui-ci répondit 
qu'il l'étoit deux fois plus qu'il ne le voudroit, fon frere 
étant mort. Il eft vrai que Plutarque ne nomme pas ce 
Roi de Lydie, mais, après avoir vu quelle étoit l'opinion 
d'Hérodote & de Diogencs de Laerte, il eft à préfumer 
qu'il vouloit parler de Créfus. Quoi qu'il en (οἷς, le 
texte de Plutarque cft altéré, & je préferc la correc- 
tion de (4) Cafaubon à celle de M. Reiske , qui ajoute 
au texte. Il refte cependant encore dans ce texte un 
léger défaut qu'on peut faire difparoître en Îe ponétuant 
ainfi : διόν ἐστε τὰ τὸ τοῦ Πιττακῷ πρὸ; τὸν δασιλία Ανδῶν 
πυνθανόμενον» ἐ! χιήματώ ἐστίν οἰυταῖ ᾿ σι πλώσια. ἕιπεν, κ 
ἐϑουλοικην τοῦ adagé τεθνηκότος. Les éditions de Βυδίδυς, 
d'Henri Etienne & de Reiske portent : ἐὼ χρήματα ἐστιν 


᾿ Δ , 8 
aura διπλάσια» εἶπεν κ. τ. À. 





(a) Plurarch. de Fraterno Amore, pag. 434. C. 
(δ) In Noïiis ad Οἷον. Lacrt, ion. 1, Lib. 1, Segm. LXXV. pag. 47: 
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ΤΙ paroît donc conftant que Pitracus vivoit encore lorf- 
que Créfus parvint à la Couronne. Il y a deux fentimenus 
fur l'année. où ce Philofophe mourut ; l'un eft poñiif, 
l'autre fe tire par induétion. Diogenes de Laerte (a) 
raconte qu’il mourut la troifieme année de Îa cinquante- 
deuxieme olympiade, c'eft-à-dire , l'an 4144 de la période 
Julicne, $70 ans avant l'ere vulgaire. Il eft certain que 
Créfus ne monta fur le crône que la feconde année de 
la cinquante-cinquieme olympiade, l'an 415$ de la période 
Juliene , {9 ans avant l'ere vulgaire , comme je l'ai 
prouvé dans mon Effai de Chronologie, chapitre VIL 
M. Gibert (2) fuppoloit que le regne de ce Prince avoit 
été de quarante à quarante-cinq ans, ou même de cin- 
quante-fept ans ; mais par malheur pour cete hypothefe, 
tous.ceux qui ont parlé de ce Prince ne lui donnent que 
quatorze ans de regne , excepté Eufebe , qui lui en 
accorde (c) quinze , fans doute parce qu’il commençoit la 
quinzieme année de fon τορῶς, lorfqu'il fue fait prifonnier, 


On fait que la plupart des Princes de l'Orient affocioient 
au trône leur fils aîné. Quoique nous n’ayons aucune 
preuve directe qu'Alyattes ait affocié Créfus, on doit 
cependant le préfumer, fi on fuppofe , avec Diogenes de 
Laerte, que Pitracus eft mort la troifieme année de la 
cinquante-deuxieme olympiade, & c'eft fur le paffage de 
cet Auteur que je me fuis appuyé pour avancer dans mon 
Canon Chronologique , que Créfus avoit été aflocié au 
trône en 4140 de la période Juliene, $74 avant l'ere 
vulgaire. 





(a) Diogen. Laert. in Pittaco, Lib. 1, Segm. LXXIX, pag. 49. 
(δ) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , tom. XXI, Mém. 
P2B- 144- 
(c) Eufebii Chronic. Canon. pag. 161. 
LU 


O 2 


272 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 


Mais il y a fur la mort de Pittacus un autre fentiment, 
qui ne nous oblige point à recourir à cette fuppoñtion. 
Suidas (a) fixe la naiffance de ce Philofophe à la trente 
deuxieme olympiade , l'an 4065 de la période Juliene, 
é$2 ans avant notre εἴς. Lucien (b) lui donne cent ans 
de vie. Si ce dernier fentiment eft vrai, Pittacus eft mort 
la premiere année de Îa cinquante-feprieme olympiade, 
l'an 4162 de la période Julienc, $52 ans avant l'ere 
vulgaire, δὲ f{ept ans après l’avénement de Créfus as 
Lronc. 


Quoi qu'il en foit, Pittacus de Mytilene (c) tua Mélan- 
Chrus, Tyran de Lesbos. Quelque tems après les Mytiléniens 
lui donnerent la conduite de la guerre qu'ils eurent à 
foutcnir contre les Athéniens au fujer de la contrée Achil- 
litide, Il tua par rufe Phrynon , qui éroit le Général ennemi. 
Les Mytiléniens par reconnoiffance , lui donnerent la prin- 
cipauté de leur ville. 1] la gouverna dix ans, & s'étant 
démis , il vécut encore dix ans. Ce Prince avoit confervé, 
malgré [on élévation , la fimplicité des mœurs anciennes, 
& mouloit lui-même fon grain ; témoin cette chanfon 
que Thalès entendit (d) chanter à Lesbos , à une femme 
en tournant la meule : » Mouds, ὁ meule, mouds Île graini 
950 Pitracus, Roi de la grande Mytilene, tourne lui-même 
5» la meule ». Clément d'Alexandrie , remarque (e) que 
Pittacus , ufant d’un violent exercice, mouloit lui-même 
fon grain. 





(a) Suidas, νος. Πιττακος. 

(6) Lucian. de Macrob. $. XVIII, tom. III, pag. 21:1. 

(Ὁ) Diag. Laert. Lib. 1, Segm. LXXIV, LXXV, pag. 46 δῖ 47. 
\d) Plutarch. feptem Sapientum Conviv. pag. 157. E. 


(«) Clement. Alexandr. Pædag. Lib. ΠῚ, cap. X, pag. 284. Voyez 
auili les notes fur le pañflage de cet Auteur, 
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(64) 9. XX VII. Vos efpérances font fondées. Je lis oixors 
avec les manufcrits 4, B & D de la Bibliotheque du Rai. 
O'ixoræ ἐλπίζων. efpérant des chofes vraifemblables. On 
trouve en cent endroits d'Hérodote, ὀικὸς pour ἐοικός. 

(6s) 5. XXVIL En mer. Les Lydiens étoient d'excel- 
Jens cavaliers & de mauvais hommes de mer. Ils devoient 
être d'autant plus faciles à vaincre fur cet élément, qu'ils 
n'entendoient rien à la manœuvre des vaiffcaux, & qu'ils 
auroient eu affaire à des marins expérimentés. 

Il y a dans le grec: λαθεῖν ἀρώμενοι Λυδοὺς ἐν ϑαλάσνη. 
Ce mot ὠρώμενο,ι ἃ exercé MM. Weffelings, Valckenaer 
& Reiske, On peut voir leurs conjedures dans les notes 
de la nouvelle édition. On trouve ἀρᾶσθας en trois ma- 
nufcrits de la Bibliotheque du Roi, & dans l'édition 
toute Grecque de Henri Etienne , mais Île fens n’en 
eft pas meilleur. M. Toup (a) lit ἀιωρέοβεενες | qui 
pourroit être la véritable leçon , & qu’on devroit rendre 
par ballorrés , fi cette expreffion n'étoit point ignoble. 
᾿Νησιώτας ἱππενομένες λαξεῖν ἐν ἠπείρῳ... .. λαδεῶν ἀιωρέοβενες 
Λυδοὺς ἐν ϑαλάσση. Ces deux membres fe correfpondent 
affez bien , & ce Savant appuie fa conjeéture par des 
paflages de différens Auteurs qui lui donnent un grand 
degré de probabilité 3 mais je (αἷς perfuadé que notre 
Hiftorien n’a pas coinpañlé fes paroles avec le même foin 
qu'Ifocrates , & συ ἐρῶσθαι a été ajouté par un copifte, 
qui, voyant λαδεῖν fort éloigné d'évxtofar, aura ajouté 
ce mot en marge, afin qu'on vit à quoi il fe rapportoit, 
ἃς de la marge il aura pañlé dans le texte, comme cela 
n'eft que trop ordinaire. 

(c6) $. XXVIII. Crèfus fubjugua prefque toutes Les 
nations en-deçà du fleuve Halys , excepté &c. I y a dans le 





(4) Epiftola Critica ad Guliclm, Epifcop. Gloceftrienfem , pag. 79 
& 80. 
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c'eft-2-dire, $77 ans avant le regne d’Alyattes. Son cercueil 
ctoit (a) de fer; or, certainement on n'employoit pas plus 
alors qu'aujourd'hui ce au’il y avoit de plus précieux pour 
y dépofer des corps morts. 

Du tems de Lycurgue, le fer étroit regardé comme un 
métal vil ; ογ, ce légiflateur fleurifloit, au rapport d'Era- 
tofthenes (ὁ), cent huit ans avant la premiere olympiade, 
c'eft-a-dire, 268 ans avant Alyartes. Il avoit profcrit de 
Licédémene l'ufage de l'or & de l'argent, & en leur place 
il avoit introduit le fer. Ce métal avoit alors fi peu de 
valeur , que Plurarque (c) fair cbferver qu'il falloit une 


voiture attclée de deux bœufs pour porter la valeur de 
dix miues. 


Peut-être trouvera-t-on cette digreffion un peu longue; 
mais ἢ les erreurs des hommes ordinaires ne tirent point 
ἃ conféquence, celles des perfonnes de mérite peuvent 
avoir des fuites facheufes. Les ouvrages des premiers 
meurent bientôt, ceux des feconds pafñlent à la poftérité; 
on les cite, on les copie, & les erreurs fe perpétuent. 


C'eft le feul motif qui m'a engagé à réfuter le Comte 
de Caylus. 


Glaucus . l'inventeur de la damafquinure , étoit de Chios 
& non de Simos, comme le prétend Eticnne de Byzance, 
au mot Alfa», où il fait dire à Hérodnte des cholfes 
auxquelles cet Autcur n'a jamais penfé. Ceux qui voudront 
connoitre plus particuliérement cet Artifte, n’ont qu'a con- 
fulrer François Junius de Piduré Wererum , in Caralogo 
Artificam , Pag. 92. 





ss 


(a) Herodot. Lib. 1, 4 LXVIIT. 
(δὴ Clementis Alexandr. Stromat. Lib. 1, pag. 402. 
(c) Plurarch, in Lycurg. vol. I, pag. 44 
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M. Weffeling s'étoic bien apperçu de la difficulté, mais il 
s'étoit contenté de la faire fentir , & même il paroifloit 
difpofé à croire que le texte d'Hérodote étoit corrompu. 


Il fe trouve des Auteurs qui ne donnent à la Lydie 
d'autres bornes que le fleuve Halys (a), fans doute parce 
que tous les pays qu'il renferme appartenoïent auRoi de Lydie. 


Quant aux Chalybes, voyez notre Index Géographique. 


(68) 5. XXVIITI. Les Thraces de l'Afie, c'eft-à-dire, Les 
Bithyniens & les Thyniens. J'ai ajouté ce mot de l’Afe, 
pour me rendre plus clair. Ces peuples éroient originaires 
d'Europe, dont ils furent chaffés par les (ὁ) Teucriens & 
& les Myfens On les appelloit (c) alors Strymoniens. Ils 
paflerent en Afie , où ils prirent le nom de Bithyniens. 
Euftathe aflure (4) qu'il y avoit des Thraces en Afie, &c 
qu'ils y éroient paflés (ous la conduite d’un certain Pararus. 
Strabon nous apprend (e) » qu'on convient généralement 
55 que les Bithyniens, qui étoient auparavant des Myfens, 
55 prirent leur nom des Thraces Bithyniens ὃς Thyniens 
» qui paflerent en Bithynie. On en apporte pour preuve à 
» l'égard des Thyniens qu'il y a encore aétuellement en 
Ὁ Thrace quelques Bithyniens, & à l'égard des Thyniens, 
# qu'on voit encore le rivage Thynias près d'Apol- 
» lonice ὃς de Salmydeffe ». On peut joindre à cette 
autorité celle de Xénophon. Il appelle dans fes (f) Hel- 
léniques la Bithynie , Thrace Bithyniene , & ailleurs 1] 





(a) Imperio tuo deftinabat Halyn amnem qui Lydiam terminate 
Quiut. Curt. Lib. IV, cap. XI, pag. 250 

(b) Herodot. Lib. VII, 4. LXXV. 

(c) td. ibid. Steph Byzant. νος. Zrpugav. Euftath. ad Dionyf, 
Perieget. verf. 793, pag. 141, col. 2. 

(4) Euftath ad Dionyf. Perieget. verf, 322, pag. 47 & $8 

(e) Strab. Lib. XI1, pag. 816, B & C. 

{f) Xencph. Hellenic. Lib. III, cap. IL, 9. IT, pag. 140 
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de joindre avec une corde les portes & les murs de [8 
ville aux colonnes du temple de Diane, comme s'ils 
failoicne don de leur ville à cette Déeffe, s’imaginant 
par-là mettre Ephefe en sûreté & à couvert du pillage, 
& d'aller enfuite trouver Créfus, qui fe mertant à rire de 
leur rufe, ne laiffla pas de les recevoir favorablement. I 
leur accorda la permiflion de refter dans leur ville, δὲ 
joignit à cetce faveur celle de [Δ liberté ; mais il ordonna 
à lindare de fortir d'Epheic. 

(60) 5. XXVI. Diane. Certe Déefle s'appelloit en grec 
ΑἼτιμις, & c'étoit la Lune ; on lui avoit donné ce nom, 
parce qu'elle contribuoit à la fanté des hommes : A propss 
duo τῷ ἀτιμίας mosir (a). 

(61) $. XXVI. En joignant avec une corde. Le but des 
Anciens, en confacrant de la forte leurs villes, étoit de 
retenir les Dieux par force & de les empécher d'en fortir ; 
car c'étoit l'opinicn, que lorfqu'’une ville étoit {ur le point 
d'être prife , les Dieux l'abandonnaient. Æfchyle (6) faie 
dire à Etéocles : » on dit que les Dieux quittent une ville 
» qui eft prile ». 

(62) 6. XXVII. Βίας. Rias furpafloit tous l:s hommes 
de fon fiecle par la force de fes difcours. Il faifoic de 
fon éloquence un ufasc different de celui des autres Ora- 
teurs, ne l'employant qu'a défendie les indigens opprimés, 
Dioüor. Siul, in ἔχισγε, Val. pag 257. 

BELLANGER. 

Picacus de Mytilene étoit Philofophe & bon Pi litique, 
life de Lesbos n'en ἃ point produit de fembhlable. Ce 
fut un fage Légiflateur. 11 délivra fa patrie de trois crands 





(4) Stsab. Lib. XIV, pag. 94:. A. 
(ὁ) Æ:chyL Septem adverf. Thebas, verf. 219 & 110. 
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jufte, & le dernier Editeur d'Héfychius, M. Alberti, mo 
paroît s'être trompé. 

(69) 8. XXIX. Tous les Sages. Zogisai, Sophiftes. 
Cette appellation honorable dans les commencemens, devint 
par la fuite odicufe. Plutarque (a) en a pris occafion de 
reprocher à Hérodote d’avoir donné un pareil nom aux 
fept Sages de la Grece. Ifocrates & d’autres Auteurs 
appellent cependant Solon de la forte. On lit dans Arif- 
tides (6) : » Hérodote n'a-t-il point appellé j Solon & 
» Pythagore Sophifles ἢ Androtion n'a-t-il point dit, les 
39 fept Sophifles, en parlant de ceux à qui je donne le 
59 nom de Sages », Que dis-je , Plutarque lui-même (0) 
appelle ainfi Chilon, l'un des fepr Sages. To σ᾽ ὁ τοῦ Σοφιςῷ 
Χίλωνος. ἀληθὲς. Ce mot du Sophifle Chilon eft vrai. Ce 
terme fe prenoit encore en bonne part dans le fiecle 
d'Alexandre. Efchines s'adreffant aux Athéniens, leur dit: 
vous avez fait (d) mourir Socrates le Sophifte. Σωχράτην τὸν 
Σοφιςὴν ἀπικτέινατε. Platon l'emploie (e) aufli dans ce fens. 
95 Si, dit-il, ni les Philofophes, (les Sophiftes) ni les gens 
» vertueux ne peuvent enfeigner la vertu, n'eft-il pas 
5» évident que d’autres ne pourroïent jamais en donner des 
>» leçons ? » Il commençoit cependant à fe prendre en mau- 
vaife part, comme on le voit par quelques paflages du 
même Orateur, pages 42 & 51 , édition de Henri Etienne. 
Tant que les Sages ou Philofophes difcoururent fur la 
vertu , fans intérêt , le nom de Sophifte fut honorable, 
mais lorfqu'ils commencerent à proftituer la philofophie 





ns nat 


(a) Plutarch. de Malign. Herodoti, pag. 857. F. 

(Ὁ) Arift. Orat. pro Quatuor Viris, fol. 159, lin 32. 

(c) Plutarch. de Aimicorum Multitudine, tom. II, pag 96. A. 
(d) Æfch. in Timarch. pag. 287. À. 


(4) Ρίατο in Menone , rom. 11), pag. 96. Be 
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en recevant de l'argent de leurs leçons, ce terme devint 
un terme de mépris. » Celui, dit Xénophon (a), qui vend 


x au premier venu la fagcfle pour de l'argent, nous 
δι l'appellons Saphifte ». 


(70) 6. XXIX. S'y rendirent chacun de fon côté. La 
ponétuation des mffts & des éditions m'a toujours paru 
vicieufe. Je mets un point après ἐόντες. Après quoi je lis: 
ὡς ἕκαστος ἀυτέων ὠἐπικνέοιτο, νὴ An νὰ Σόλων. ἀνὴρ x. τ΄ À 
comme chacun d'enx arrivoit ἃ Sardes , Solon y arriva 
auffi &c. Sans cette ponétuation, la phrafe eft embarrañfée, 


(71) 4. XXIX. Loix qu'il avoir établies. Kufter prétend 
dans fon Traité fur le Verbe Moyen (6), que 9 εἶναι νόρεον 
fe dit toujours du Légiflateur qui fait la Loi & la propofe 
au peuple, & ϑέσθαι νόμον, du peuple qui fe fair faire 
une Loi par le Légiflareur, ou qui accepte la Loi qui lui 
εἴς propofée. Mofchopule (c) s'exprime ainfi : Θέσθϑαι 9 τὸ 
σ᾽ίξασθαι καὶ κυρῶσαι. Over γὰ λέγωσι τὸν νομοθέτην τὸν 
pouor " ϑίσθαι οἹὲ τὸν Afuor , γεν σ᾽ ίξασθαι καὶ κυρῶσαι. 
Cela eft vrai en général, (πτ-ῖους parmi les Attiques (d) : 
ὁ ϑὲς τὸν περὶ τῶν dloxiuacidy νόμον : celui qui a fait la Loi 
concernant les enauêtes de vie & de mœurs. Mais l'exemple. 
que nous avons fous Îes yeux prouve que les Anciens ne 
s'aftreignoient point rigoureufement à cette regle. Le même 
Hiftorien fe ferr encore du Moyen trois lignes plus bas, 
en parlant du Légiflateur. Tous ( ropeus) εὖν σφίσι Σόλων θῆται, 
& Livre II, 6. LXXVII. 





(a) Xenoph. Sacrat. Memorabil. Lib. I, cap. VI, 6. XTIT, pag. 59e 


(δ) Kufer de Verbis Græcorum mediis, pag. 1313 Lipfiæ 1711 
Edit. altera. 


(c) Mofchopul. περὶ Zxidér , pag. τὸ. 


@) Lyfas adverf. Evandri petitionem Sacerdotii , pag. +76. ini 
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(73) 9 XXX. À celle de. Créfus. Quelques Auteurs (a) 


ont rejetté l'entrevue de Solon & de Créfus, comme une 
fable imaginée par Hérodote. M. Fréret (6) met dans la 
bouche de Plutarque , que la fucceflion des Archontes 
p'eft pas exempte de difficultés, & que ce qui lui fait 
préférer la tradition au témoignage des Chronologiftes , 
c'eft que cette hiftoire convient aux mœurs de Solon, & 


qu'elle eft digne de fa magnanimité & de fa fagefTe. 


Plutarque ne dit pas tout-à-fait cela. On lit dans l’endroit 
que je viens de citer, » qu'il ne peut point rejetter une 
» hiftoire appuyée de tant de témoignages (4), δίς. pour 
5» quelques regles des Chronologiftes que mille perfonnes 
» ont cherché ἃ corriger, fans pouvoir rien ftatuer de 
# certain ». 


On voit par ce pañlage, que Plutarque raifonne d’une 
maniere fenfée, & qu'il tient un langage bien différent 
de celui que lui met à la bouche M. Fréret. 1] feroit 
aifé de réfater ce qu'allegue ce Savant, pour prouver 
que cette converfation de Solon n'eft qu'imaginaire , & 
qu'elle eft plutôt digne d'un Cynique, que d’un Philofophe 
enjoué, courtifan , débauché même ; traits fous lefquels 
il ἃ plà ἃ M. Fréret de nous reprefenter un Philofophe 
que l'antiquité a placé parmi les fept Sages de la Grece ; 
mais Îa nature de cet Ouvrage ne Île permet pas. Je ne 
puis cependant m'empêcher de témoigner ma furprife en 
voyant M. Fréret répandre le ridicule fur Solon, afin de 





(a) Plutarch. Vic, Parallel. tom. 1, pag. 93. B. 


(b) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tom. V, Mém. 
Pig. 177, 278. 

(c) Ces témoignages font, fuivant toutes les apparences , des 
écrits d'Auteurs anciens. Méprop fipnifie sémoin, & ne peut fe rendre 
Pat cradicione 
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décréditer l'entrevue qu'il eut avec Créfus. # On voit (a); 
> dit-il, un grand Prince qui s'attache à faire tous Îles 
55 honneurs imaginables à un fimple Bourgeois Athénien ». 
Ne croiroit-on pas que M. Fréret parle d'un Bourgeois 
de Paris qu'accucilleroit un Prince ? Ce Savant ignoroit-il 
combien la qualité de Citoyen d'Athenes étroit eftimée? 
ne favoit-il point que Solon avoit paflé par les premieres 
charges de l'Etat? qu'il avoit eu l'honneur de donner des 
loix à fa patrie ? qu'il n'étoit pas moins renommé par fa 
ἀρεῖς dans les pays étrangers que dans le fien ὃ enfin, 
qu'il étoit de la naïtfance la plus illuftre, defcendant d& 
de ce Codrus, qui fe dévoua pour le falut de fa patrie, 
& qui fut le dernier Roi d'Athenes, : 


Mais que le difcours de Solon foit digne de lui, ou 
qu'il-ne s'accorde point avec fon caraétere, cela ne prouve 
ni ne détruit l’entrevue qu'il eut avec Crélus. 


M. Fréret place cette entrevue , fuppofé qu'elle ait 
exifté , ἃ la fin de la vie de Solon. Il fe fonde fur le 
calcul de Phanias d'Ephefc, qui prétend (6) que ce Phi- 
lofophe eft mort un peu moins de deux ans après [ὁ 
commencement de la Tyrannic de Pififtratc. Mais pourquoi 
s'en rapporte-t-il plutôt au témoignage de cet Auteur qu'à 
celui d'Hérodore de Pont, qui, fuivant le même (c) 
Plutarque, affure que Solon vécut bien des années après 
que Pififtrare fc fut emparé de l'autorité fouveraine. 


A] 


Solon ἃ vu les repréfentations au moins des premieres 
pieces de Thefphis ; Plutarque le dit formellement. L'Alcefte 
de Thefpis fut jouée l'an 272 de l'ere Attique, comme onle 





(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tom. V, Mém. 
pag. 278. 


(6) Plutarch. Vit. Parallel. in Solone, pag. 96. Ἐς 
(c) 1. ibid, Diogen. Laert. in Solone, pallim, 
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goit dans les Marbres d'Oxford (a), page 27, ce qui revien 
ἃ la premicre annéc de l'olympiade LXI, ou l'an $36 avant 
l'ere vulgaire. Il εἰ tres-vraifemblable (6) que ce Poëte 
n'avoit pas débuté par cette tragédie , & c'eft le fentiment 
du P. (c) Corfini 3 mais lorfque ce Savant avance que 
Plutarque prouve que les premieres pieces de Thefpis 
avoient paru avant la Tyrannie de Pififtrare, parce que, 
fait-il dire à cet Auteur, Solon penfoit que ces pieces 
avoient excité l'audace criminelle de Pififtrate à s'emparer 
de l'autorité fouveraine , je crois qu'il fe (4) trompe ; 
du moins je n'apperçois rien dans le texte de cet Auteur, 
qui puifle juftifier cette opinion. Seulement fur la fin de 
la page 95 , tom. 1, ce fage Légiflateur reprochant à 
Thefpis d'amufer le peuple par des menfonges & des 
fictions , ce Poëte lui répondit qu'il étoit bien permis de 
s'en fervir dans des jeux : fur quoi Solon, frappant la terre 
de fon bâton, repartit avec indignation 5 mais nous qui 
goütons & qui approuvons ces fictions dans nos divertif 
femens , nous les verrons bientôt paffer dans nos contrats. 
Le P. Corfini aura lu trop rapidement ce pañlage, & c'eft 
fans doute par cette raifon qu'il lui a donné un fens f 
différent de celui qu'il doit avoir. 


pu 





mn d 


(a) Les chiffres font en partie effacés ; l'Editeur des Marbres « 


mis 273, je ne fais fur quelle autorité. Je crois, d'après Suidas, 
qu'il faut lire 272. 


(δὴ) J'ignore dans quelle édition des Matbres d'Oxford M. Geinoz 
( Mémoires de l’Académie des Infcriptions, tom. XXI, Mémoires, 
pag. 141;) a vu que Thefpis avoit commencé à faire paroître fes 
pieces la feconde année du regne de Créfus. La derniere édition 
marque poñtivement que ce fut après la prife de Sardes. 


(c) Faft. Attic. tom. IILT, pag. 116. 


(4) Le P. Corlini s'eft mépris; ce n'eft point Plutarque qui dit 
cela , mais Diogenes de Laerte , Lib, 1, Segme LX ; page 37 ὃς 58 
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Les Marbres d'Oxford placent, page 17, la prife de 
Sardes l’an 278 , c'eft-à-dire, la troifieme année de la 
cinquante - neuvieme olympiade , ou l'an $42 avant l'ere 
vulgaire , & le commencement du regne de Créfas, 
l'an 292, ce qui revient à la premiere annéc de Ia cin- 
quante-fixieme olympiade , ou l'an $56 avant l'ere vul- 
gaire ; ce qui fait quatorze ans, comme Hérodote le dit 
clairement, Livre 1, 6. LXXXVI. 


Pififtrate s’empara de l'autorité fouveraine fous l'Ar- 
chontat de Comias, vers le mois de Janvier de l'an 415$4 
de la période Juliene , $6o ans avant notre ere, ὅς la 
quatrieme année de la cinquante - quatrieme olympiade, 
comme on en verra la preuve dans mon Effai fur la 
Chronologie d'Hérodote, chapitre XVI. On ne voit pas 
comment, fuivant ces calculs appuyés fur l'autorité d’Hé- 
raclides de Pont , de Diogenes de Laerte , des Marbres 
d'Oxford , on peut encore former quelques doutes fr 
l'entrevue de Solon & de Créfus. 


Je ne puis cependant difconvenir que ces calculs ne foient 
fondés que fur des conjeétures, vraifemblables à la vérité, 
mais que je ferois fâché d'être foupçonné de vouloir faire 
pañler pour des vérités inconteftables. 


L'époque de la mort de Solon reftera toujours enve- 
loppée d'obfcurité , les Auteurs qui en ont parlé étant ἢ 
peu d'accord entr'eux. 


On eft prefque aufli incertain fur la fin du regne de 
Créfus, & par conféquent fur l’année où il eft monté 
fur le trône. La Chronique de Paros, dont on a cherché 
à s'autorifer pour déterminer l’année où ce Prince fut 
fait prifonnier, ne peut répandre aucun jour fur ce point, 
les chiffres étant en partie effacés, & les Editeurs n'ayant 
rempli la lacune qu'en fuivant leurs conjeétures. Quant 
au commencement du regne de ςς Prince , cette Chro- 
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nique n'en dit pas ‘un mot. M. Chandler , à qui nous 
avons obligation de la derniere édition , ἃ retranché ces 
mots : τῆς Αἰσίας ἐδασίλευσε, qui ne peuvent s'accorder avec 
J'ambaflade qu'envoya Créfus à Delphes, puifqu'il eft 
conftant qu’il ne l'envoya pas la premiere année de fon 
regne. 


Mais quand même les chiffres ne feroient point altérés 
dans cette Epoque, & qu'on fauroit certainement de quelle 
ambaffade auroit voulu parler l'Auteur de la Chronique, 
- on n'en feroit pas plus avancé , tant qu’on ignoreroit le 
rapport de cette ambaflade avec quelque autre fait connu. 
Car, à l'égard du fentiment de M. Fréret, je m'y arrêterai 
d'autant moins, qu'il n’eft fondé que fur des conjeétures 
qui ne m'ont point paru avoir un certain degré de pro- 
babilité. Voyez cependant les Mémoires de l’Académie des 


Infcriptions , tome V, Mém. page 275, où il eft expofé 
fort au long. 


L'éclipfe de foleil, qui mit fin à la guerre que fe 
faifoient Alyattes , Roi de Lydie, ὃς Cyaxares, Roi de 
Médic, n'eft pas nou plus une époque füre. Les Auteurs 
font partagés fur l'année où elle eft arrivée, & conféquem- 
ment fur le commencement de cette guerre. On fait 
feulement que cette écliple arriva la fixieme année de la 


gucrre. J'en parlerai plus particuliérement dans peu, 
6. LXXIV. 


La Chronique de Paros ( Epoque 36 ) fait mention de 
l'année οὐ Alyattes eft monté fur le trône ; mais le com- 
mencement de la date εἰ effacé , & les Editeurs l'ont 
rétabli d’après leurs conjeétures, qui me paroiffent dénuées 
de tout fondement. En plaçant en effet le commencement 
du regne d'Alyattes l'an 341, cela revient à l'année 60$ 
avant notre ere. Si l'on retranche de ce dernier nombre 71, 
fomme des regnes d'Alyattes & de Créfus, on aura l'an 
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534, c'eft-à-dire, la troifieme annéc de l’olympiade LX: 
pour la prife de Sardes ; ce qui εἰς démenti par tous 
les Ecrivains , & ne peut s'accorder ni avec les événemens 
poftérieurs , ni avec les précédens. Le favant P. Petau 
place (a) le commencement de ce regne la feconde année 
de la quarante-unieme olympiade ; Eufebe fuit une autre 
route , &c. Quel parti prendre dans une fi grande diverfité 
de fentimens ? J'ai fixé l'époque où Créfus eft monté far 
le trône à l'an τς; de la période Juliene 3 ce qui revient 
ἃ la feconde année de la cinquante-cinquieme olympiade, 
c'eft-à-dire , $59 ans avant notre ere, Je l'ai fait d’après 
l'écliple de folcil , qui termina la guerre entre Alyatres 
& Cyaxares, & qui arriva l’an ς97 avant l'ere vulgaire; 
& d'après d’autres raïifons que j'ai expofées dans mon 
Effai fur la Chronologie d'Hérodote, chap. VII. 

Il me refte deux mots à dire fur la Chronique de (4) 





non | 
- 


eu 


(a) Petav. de Do&rini Temporum, tom. II, pag. 304. 

(δ) J'ai été furpris en lifant l'Ouvrage de M. Dotigny fur le 
Chronologie d'Egypte, qu’à l’occafñion des Marbres de Paros, il ait 
cherch£ à perpétuer un (*) foupçon odicux contre un homme de 
Lettres, Anglois de nation , qui certainement ne l’a point mérité, 
Voici le fait : M. Peirefc avoit acheté ces Marbres cinquante louis, 
par l’entremife d'un Voyageur François, nommé Samfon. Les Turcs, 
par avarice & par défiance, failirent les Marbres & mirent Samfon 
en prifon. Quelque tems après , M. Pettee , homme de Lettres que 
le Comte d’Arondel avoit envoyé en Grece pour y recucillir des 
monumens antiques , les acheta ἃ un beaucoup plus haut prix, & 
fut affez heureux pour les faire tranfparter en Angleterre. Voilà 
tour ce qu'il y a de vrai dans cette hiftoire. La différence de nation 
ne doit jamais influer fur nos jugemens & nous faire perdre de vue 
l'équité naturelle. Les honnêtes gens, de quelque pays qu'ils foient, 
doivent s'aimer , quels que foient d’ailleurs les principes de ceux 
qui les gouvernent. Les gens de Lettres ayant un lien de plus, 
devroient vivre dans l'union la plus étroite, & ne point fe laifler 


(5) Tom. 7, pag. 101, Note, 
Paros, 
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Paros , dont j'ai parlé plufeurs fois dans cette note. Elle fe 
trouve dans les Marbres d'Oxford , page 19, & fuivantes. 
Cette petite digreflion ne fera point inutile aux perfonnes 
pour qui l'on a entrepris cette traduétion & ces remarques. 
Elles pourroient être fans cela fort embarraflées pour faire 
rapporter l’année qui s'y trouve aux olympiades, ou aux 
années avant l'ere vulgaire. 

L'Auteur de cette Chronique part d'un point fixe. 1] 
date de l’Archontat d'Aftyanax à Paros, & de Diognete 
ἃ Athenes , tous les événemens qu'il raconte. Celui de 
Diognete tombe la premiere année de la cent vingt-neu- 
vieme olympiade, ou 264 ans avant notre cre. Il n’eft 
pas inutile non plus de favoir que l’année Athéniene com- 
mençoit alors au folftice d'été, de même que la Pariene, 
& que les Archontes entroïient alors en exercice. 


Avec cette clef, il eft très-aifé de fe tirer de l'embarras 
que pourroit occafionner la derniere édition des Marbres 
dont on ἃ retranché les commentaires. Diognete fut Ar- 
chonte l’année 264 avant l'ere chrétiene. On n'a donc 
qu’à ajouter 264 à la date exprimée dans la Chronique, 
& l'on aura l’année avant Jéfus-Chrift où l'événement fe 
fera paflé., Par exemple , l'Alcefte de Thefpis parut l'an 
272 ; ajoutez 264, vous aurez $36, qui eft l’année avant 
l'ere vulgaire où cette tragédie fut repréfentée, 


Ceux qui fouhaiteront s’inftruire plus particuliérement 
de ες qui concerne la Chronique de Paros, n'auront qu'à 
confulter les favantes obfervations de M. Gibert, Mémoires 


ΡῊ a. 
mm cu 





fubjuguer pat les préjugés dont ils font fur-tout profeffion de fecouer 
le joug. Ces Marbres furent tranfportés en Angleterre, maïs la guerre 
civile étant furvenue peu après, ils furent négligés, au point qu’on 
en employa une pattie ἃ des téparations qu'on fit à l'hôtel du 
Comte. Mylord Duc de Norfolck, petit-fils du côté de fa mere de 
Mylord Arondel, en ft ptéfent en 1667 à l'Univerfité d'Oxford. 


Tome 1. P . 
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de l'Académie des Infcriptions, tome XXII, Mémoires, 


page 61. 

(73) 5. XXX. Avec vivacité. Ἐ᾿πισ]ρεφέως. Hérodote 
a dit, Liv. VIII, 6. LXII : λέγων μάλλον ἐπισ]ραρρεένα ; 
parlant avec plus de véhémence. C'eft en rapprochant les 
différens paffages d'un Auteur, que l'on parvient à le bien 
entendre. | 

(74) $. XXX. Après avoir joui d'une fortune confidé- 
rable. M. l'Abbé Gcinoz (4) a très-bien prouvé que fé 
fignific ici les biens, & que ὡς τα παρ᾿ ἡμῖν ne veut pas 
dire quantum ἐπ nobis eff, mais pro mod:ilo noffratiun 
facultatum. On peut confulter la Remarque de ce Savant, 
qu'il feroic trop long de rapporter. Gronavius ἃ mal renda 
ce paflage, & M. W'effelirg a laiflé fubfifter fa verfon; 
ce qui me furprend d'autant plus, que ce Savant ἃ profité 
en pluficurs occafons des obfervations de M. Gcinoz, ἃ 
qu'il a coutume d'avertir toutes les fois qu'il n’eft pas 
de fon avis. 


Les biens contribuent au bonheur , & je ne prétends 
point le contefter ; je n'en fuis pas moins étonné que les 
anciens Philofophes cruffent qu'on ne pouvoit être heureux 
fans avoir de la fortune. C'eft cependant ce qu'on trouve 
répété dans Théognis & en mille autres Auteurs. Sophocles 
dit dans la tragédie de Créufe (4) : » les hommes n'ont 
» de confidération que pour les richeffes. Ï1 y en a quel- 
99 ques-uns qui trouvent heurcux celui qui jouit d'une 
» bonne fanté ; mais un homme pauvre ne fe porte pas 
» bien, à mon avis, & fon état cft celui d'un homme 
5» continuellement malade ». 





(a) Mémoires de l’Académie des Belles - Lettres, tom. ΧΧΤΙΣ 
Hift. pag. 111. 


(0) Stobæi Sentent. Serm. LXXXIX, pag. 19). 
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Au refte r5vro mér & Tüuro de, que M. VWeffcling a 
rétabli d'après un mffe de l'Abbaye de Saint - Remi de 
Rheins, fe trouvent auili dans le milc À de là Biblio- 
theque du Roi. 

(75) 5. XX XI. Que leur mere. Cum (a) mos effet 
Sacerdotem Argivam junétis bobus ire ad Templa Junonis….. 
Duo Sacerdoris filit, Cleobis & Biton, marrem, fubeuntes 
Jugum, ad Templa duxére. 

Philargyre (ὁ) appeile cette Prêtrefle Cydippe ; mais 
Meurfius corrige Chryfis. Crit. Arnoh. VI 8. 

(76) 58. XX XI. Ne permertoir pas ἃ ces jeunes pens 
d'aller chercher. Ce fens cft le plus naturel. Fen M. le 
Préfident Bouhier ne paroît pas l'avoir entendu. » Loin, 
» dit-il (c), d'être exclus par le tems, ils fe trouverent, au 
» contraire, trés à tems pour rendre ce fervice à leur mere », 
Cela eft vrai, mais Hérodorc veut dire qu'ils n'avoient pas le 
tems d'aller chercher les bœufs ἃ la campagne & de les 
amencr. Du refte il veut qu'on life ici (4) ἐξιλαιζαενοι, 
parce que Cicéron, en rapportant cette hifloire, ἃ dit: 
corpora oleo perunxerant. M. Valkenacr, favant du pre- 
mier mérite, cft d'avis de lire éxdusrsssos de, veile γος 
Cette corjcéture eft plus heureufe. Maïs s’il faut cortiger 
le texe d'après Cicéron, où trouver dans la corrcétion 
de M. le Préfident Bouhier, le seffe pofiri ? & dans celle 
du favant Hollandois, corpora olco perunxerunt ? 1] «(ἢ très- 
vrai cnbiabie que Cicéron s’eft contenté de rapporter la 
fubftance de cette hiftoire , fans s'attacher ἃ la luttre. 

Servius (6) prétend qu'une maladie peftilenticile , qui 





(a) Serv. ad Vigil. Georg. Lib. 1Π|, verf. 532. 

(δ) Phulargyr. ibid, 

(c) Bouhier , Remarques fur les Tufculanes de Cicéron , 1, 47. 
(ἢ) τοῖν. ᾿ 

(e) Seivius ad Virgil, Georg. Lib, III, verf, 532. 
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ravagea l’Attique, détruifit les bœufs dans l'Argolide, & 
que Cléobis & Biron ayant perdu les leurs, fe mirent 
fous Île joug, & traincrent eux-mêmes leur mere. 


(77) 8. XX XI. Louoient leur bon naturel, M. W'el- 
fcling lit ici γνώμην au-lieu de ῥώμην. Cela préfente un 
meilleur fens, & d’ailleurs cette leçon eft autorifée de la plu- 
part des manufcrits. Il à déja été fait mention de la force de 
ces jeunes gens ; leur bon naturel & leur refpeét pour 
leur mere étoient encore plus fenfibles, δὲ méritoient 
davantage les éloges des Arpiens. 


Stobée nous ἃ (a) confervé une épigramme ancienne, 
qui ne dit rien de plus que ce qu'on ἃ vu dans Hérodoke, 
Elle mérite cependant d'être lue, parce qu'elle eft du boa 
tems. 


᾿ς (78) 6. XXXT. Leurs flatues. 11] y avoit à Argos, dans 
Je temple d'Apollon Lycius, une ftatue de Biton (8), qui 
portoit un taureau fur fes épaules. On (ὦ voyoit auffi dans 
le même temple Cléobis & Biton en marbre, traînant 
eux-mèmes leur mere fur un char, & la conduifant au 
Temple de Junon. 


(79) 5. XXXI. Au temple de Delphes. Le verbe 
ἀνατίθημι, qui fignifie dedico , confecro , indique que ces 
flatues furent confacrées dans le temple de Delphes. 

(79) 5. XXXII. La Divinité eff jaloufe du bonheur 
des humains. Les hommes oublient communément dans 
la profpérité, qu’ils ne font que des hommes femblables 
aux autres. Dieu le leur rappelle fouvent par les difgraces 
qu'il leur envoie. Si Hérodote ἃ voulu dire cela ici δὲ 


ps ππασανο 





(a) Stob, in Florileg. Grotii, pag. 406. Anale@ta veter. Poetar. 
Gixcor in Leétionib ὃς Emendat. pag. 274. 

(5) Paufan, Corinth. five Lib. 11, cap. XIX, pag. 1534 

(ὦ Hd ibid, can. XX, pag. τς ζ. | 
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dans les autres endroïts où il s'exprime de même, cell 
le langage de l'Ecriture, ὃς Plucarque (a) ἃ eu tort de 
le reprendre ; mais il s'eft fervi d'une expreflion générale, 
& qui prête bien à la cenfure. Je n'ignore pas que 
M. l'Abbé Gcinoz , qui l'a d“fendu avec [uccès contre 
les attaques de Plutarque (4), a effayé de juftifier ce 
palage ; je doute cependant qu'il ait été aufli heureux 
que dans le τοῖς de fa défenfe. On n'avoit point encore 
de notions juftes de la Divinité ; de-là ces plaintes 
contre les Dieux dont Homere ἃς les Tragiques font 
pleins. Hérodote a fuivi les idées reçues de fon tems 
fur la Divinité, Les Philofophes en ont donné de plus 
juiles, » L'envie , dit Platon (c} , ne fe trouve point 
» parmi les Dieux ». Maxime qu'ont louée (d) Philon 
Juif & (4) Maxime de Tyr. Plurarque avoit de Dieu 
des idées beaucoup plus faines. » ἢ εἰ (Ὁ bon, dic-il, 
» & le bon n'a ni envie, ni crainte, ni colere, ni haïne ». 

(80) 86. XXXIL Bien des chofes fächeufes. W y a dans 
le grec: πολλά... μή τις ἐθέλει. Cette expreflion cit la 
même que πολλαὶ ἀὠἐγιϑέλητα. Cette tournure εἰξ familiere 
a Hérodote, pour indiquer quelque chofe de trifte, de 
ficheux , un malheur, 11 dit fouvent ox as mere, οὐχ 


ὡς βευλέῆκι, Voyez l'Index du Trélor de la Langue Grecque 
d'Henri Etienne , au mor Αἰνεδέληῖος. 





(a) Plurarch. de Malignit. Heradoti , pag. 847. Ἐν, 818. A. 


(δὴ Mémoires de l'Académie des Inferiptions, tom XIX, Mèm. 
PAE. 1639 δές. 


(c) Plaro Phæd, rom. INT, pag. 147. À. 
(4) Philo, tom. Il, pag. 447. 
(ἢ Maxim. Tyr. Diflerr. XLT, 4, III, pag. 481: 


(f) Plucarch, Non pofle luavirer vivi fecundum Epicuri Decreta, 
pag. 1102, D, 
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(81) $S. XX XII. Ces foixurre dix ans font vingt- 
εἰπῷ mille deux ces jours. Ce pañlage eft un des plus 
diticiles d’ilérod.:e. Tous les Commentateurs , tous les 
Chronologiftes fe font exercés deflus à l'envi l'un de 
l'autre. Ce fercit m'e: wager dans de trop longues difeul- 
fions , que d'entreprendre la réfutation de toutes leurs 
opinions. Aufli n’ai-je deflein de le faire qu'aurant que 
cela pourra répandre du jour fur-ce ραΐλος & fur le 
fentiment de M. V'eleling , que je me fais un plaffir de 
fuivre , jufqu'a ce an ait propofé quelque conjeâure 
plus heureufe que la ficnne. 

Solon fixe Ia vie de l’homme 2 70 ans, qui font, fuivant 
lui, 25209 jours, en n'ajoutant point le mois intercalaire. 
Si tous les deux ans on intercale ce mois, on aura 3. 
mois pour les 70 années, qui, étant de 30 jours chacun, 
donncront 19$0 jours. Ces deux nombres font la fomme 
de 262595 jours. 

Si le premier nombre cft jufte, il s'enfuit que l'année 
était de 340 jours; mais fi le fecond fe trouve Également 
vrai, l’année fera de 375$ jours, c’eft-à-dire, de dix jours 
plus grande qu'elle ne devroit l'être ; les faifons feront 
alors bientôt confondues ; les mois d'été fe trouveront en 
automne, & ceux d'hiver au printems; & cependant c'étoit 
pour réyler les faifons, à ce que dir Hérodote, & pour 
prévenir leur confrfion, que l'on faifoit ufage de l'inter- 
calation. Scalier (ὃ fe déchaîre à ce fujet contre notre 
Hiflorien. Le favant (6) P. Petau, qui ne [ας échapper 
aucune occafon de reprendre Scaligcr, prend avec chaleur 
la défenfe d''léroiste 3 mais je ne fais s'il ἃ fujet de 
s'applaudir de fen triomphe, Il paroit qu'il retranche 


nn, 





(1) Sealig. de Er. lac. Tempor, Lib. 1, extremit. 


(2) Peta7. δον, Sernpoium , Lib, 1, cap. XXXVIIT, pag. 41. 
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quelques jours intercalaires, quoique Solon s'exprime de 
la maricre la plus claire & la plus pofcive. Delvignoles, 
aprés avoir réfuté Scaliger & le P. Petau, prétend (4) 
qu'Hérodote ignoroit l'Aftronomie & la Chronologie. 11 
croit qu'il aura entendu parler à Thurium , dans la grande 
Grece , du mcis inrercalaïte des Romains, & qu'il en 
aura faic l'application à l'année des Grecs du tems de 
Solon. Je fuis perfuadé avec M. Defvignoles, qu'Héro- 
dote n'étoit pas fort habile aftronome ; mars s’enfuit-il 
de-là qu'il ignoroic La maniere d’intercaler en ufage dans 
{on pays? Qui ne fait parmi nous que les années biffcxriles, . 
on ajoute un jour au mois de Février ? C'eft un fait 
connu de ceux même qui n'ont pas La plus légere teinture 
d'aftronomie. 

Le texte d'Hérodote cft fürement altéré. Les copiftes 
syant remarqué que cet Hiflorien (ὁ) donnoit 360 jours 
à l'année, [e feront probablement imaginé que celle dont 
parloit Solon, devoit parcillement avoir 360 jours, & ils 
auront adnpté leur calcul en conféquence, Mais εἴ - il 
vraifemblable que Solon, parlant à un Roi de Lydie, 
ait fait ufage de l'année ufitée parmi les Grecs, que ce 
Prince ne connoifloit probablement pas? Il eft plus naturel 
de penfer que ce Philofophe accommoda l'exemple qu'il 
préfertoie à Créfus , ἃ l'année Lydiene, qui eft la même 
que la Cbaïldécne , fuivant (:) M. Pontédera. 

Ce Savant tâche de prouver (4) que cette année étoit 
de 350 jours. Si l'on ajoute maintenant tous les deux ans 
un mois de 30 jours, ccla fera 36ç joers pour l'année. 
Cela s'accorde bien, & le favant & judicieux M. Weffcling 


δυο. 





(a) Chrono‘ogie, Liv. VI, chap. V,tom. Il, page 8:18 
(δ) Esrolbut Liv. IT, 4. ΧΟ C:'a fe tire par indu@ion. 
(ce Pontedera, Antiquit. Lauaæ & Grecæ, pag. 176. 
(d) Ibid. pag. 175 ἔς feq. 


P 4 


232 H1STOIRE D'HEÉRODOTE. 

panche fort vers ce fentiment. Je l'adopterois aufli avec 
plaifir, s’il ne reftoit encore quelques difficultés, que des 
gens plus habiles que moi trouveront fans doute moyen 
de lever. 1°. Hérodote fait ici les mois de 30 jours ; or, 
l'année Lydiene étant, fuivant la conjeéture de M. Pon- 
tédera , de 350 jours, le mois ne peut être de 30 jours, 
ou l'année n'aura que 11 mois 20 jours. 2°. 1] feroit à 
fouhaiter qu'on εἶς prouvé clairement que cette année étoit 
en ufage en Lydie. Avec une pareille preuve, on s'inquié- 
teroit fort peu de l'accord qui fe trouve entre les ma- 
nufcrits & les éditions d’Hérodote. Stobée (a) rapporte 
ce difcours de Solon, mais il a omis, je ne fais par quelle 
raifon, l'endroit entier qui ἃ donné occafon à cette note. 


(82) 56. XXXII ΜΙ eff beau. Evalns fignifie beau ; τοῦς 
les Anciens l'ont pris dans ce fens , & l’on en trouve 
mille exemples dans Homere & dans Hérodote. Je n'en 
fais la remarque que parce que j'ai vu un homme d’efprit 
prétendre que c'étoit un terme philofophique , qui ne 
pouvoit s'entendre que de l'ame. 


(83) 4. XXXIL Heureux. O'xGes fignifie qui eff heureux 
toute fa vie, qui jouit d’un bonheur non interrompu. Οὐ de 
τὸν ὅλιε Bis μακαριστός, dit Héfychius au mot oA6ues. 
Hiurcux ne rend pas exaétement le terme grec. 

(84) 5. XXXII. Avant fa mort. Sophocles ἃ paraphrafé 
ectte fentence de Solon dans fon Œdipe Roi : il finit fa 
piece par ces vers qu'il met dans la bouche du Chœur : 


Dore ϑνητὸν ὄντ᾽. ἐκείνην τὴν τελευ)αίαν ἰδεῖν 
Ἡὶμέραν ἐπισκοπϑβνῖα 5 μηδέν ὀλθιζειν, τρρὶν ὧν 


Τέρμια τῷ βίᾳ περάση» μηδὲν ἀλγεινὸν παθῶν. 





mms 


(a) Stob. Seimon. CIII, pag. 564. 
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» En jettant les yeux fur ce dernier jour, ne regardez 

"9 perfonne comme heureux, qu'il. n'ait ραῆέ les bornes 
æ de la vie, fans avoir éprouvé rien de fâcheux x. 


Cette maxime étoit tellement du goût des Grecs, qu'on . 
la retrouve dans tous les Auteurs. Voyez l'Andromaque 
d'Euripides, vers 99 & fuivans, & mille autres endroits 
de fes Tragédies. 

(84) 5. XXXIIT. Grofier. Il y a dans le grec auxôns 3” 
ignorant ; mais comme la grofliereté eft prefque toujours 
le fruit de l’ignorance, ce terme fignifie auffi groffier. 

(85) 86. XXXIV. L'un étoit muer. I] y a dans le grec 
κωφός. Ce mot fignifie proprement muet, κοφθὼς x ὠφαι 
pebds τὴν ὅπα. Les Anciens l’ont toujours employé en ce 
fens. Homere ne s'en fert qu’en parlant des chofes ina- 
nimées qui ne rendent aucun fon. Pindare le prend auf 
pour muet : | 


Κωφὸς (a) ἀνήρ τις » ὃς H- 
ρακλεῖ στόμω μὴ παραβάλλει. 

» Celui-là eft muet qui ne chante pas les louanges 
«> d'Hercules ». 

Lorfque la Pythie répond ἃ Créfus, elle fui die: 

Καὶ (ὁ) κωφξ συνίημι ; καὶ ou φωνεῦντος ὠκώφ. 

5 Je comprends le langage du muet, & j'entends la | 

voix de celui qui ne parle point », 


Les Modernes ont ajouté à cette fignification celle de 
fourd, comme le dit (c) Euftathe : api δέ ys τοῖς ovrsger 
#aŸos ὁ τὴν ἀκοὴν βιδλαμεβεένος. 


αν 





(a) Pindar. Pythic. Od. IX, verf. z$1e 
[δὴ Herodot. Lib. 1, $. XLVII. 
(ὦ) Euftath, ad Homeri Odyff. Lib, V, pag. 25393 line 58e 
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Mais Hérodore , qui eft ancien, le prend toujours dant 
le premier fens. On pourroit cependant croire qu'il lï : 
donne le fecond, parce qu'au paragraphe XX XVIII il 
femble expliquer κωφὸν par σ᾽ φϑαρμένον τὴν αἰκοὴν ; mais 
je penferois plu:ôt que ces derniers mots τὴν εὐκοὴν ont 
été ajoutés par un copifte qui ignoroit la vraie fignification 
de «305. J'en fuis d'autant plus perfuadé , qu'au para- 
graphe LXXXV il εἰ fair mz:ntion trois fois, que le 
fils de Crélus étroit muet, ἄφωνος, que Créfus ft tout 
au monde pour le guérir, & qu'enfin il eut recours à 
l'Oracle de Delphes pour le pricr de délier a langue de 
fon fils. Si ce jeune Prince οὖς été parcillement fourd, 
pourquoi Crélus n'en a-t-il rien dit en cet endroit, & 
pourq'ioi ne prie-t-il pas auffi l'Oracle de rendre l'ouie 
à fon fils? Libanius ἃ pris auffi ce mot dans le même 
fens, dans la Déclama-ion intitulée : » Quelqu'un ayant 
>» défendu à Socrares de difcourir dans fa prifon, on s'y 
59 Oppofa ». Fabricius pale de certe Déclamation, qui n'a 
point encore été imprimée, tome VII, page 412 de fa 
Bibliotheque Grecque : & Macarius en ἃ confervé des 
fragmens dans fa Rhodon‘e, dont M. de Villoifon a donné 
de longs extraits dans fes Anecdora Graca. Le paflage en 
queftion eft page 13 du fecond volume. Nar}rs ἄνθρωποι 
ἐτυχῶντές ἑισι λαλίστεροι * κὶ τόν γε Κροίσε τῷ Λυδῷ πᾶιδα 
φασι κωῷον ὄντα πρότερον, ῥῆξαι τὴν φωνὴν ἐν τῇ τῷ males 
συμφονᾶ,. » Tous les hommes aiment ἃ parler dans ἰς 
5» malheur, & l’on dit que le fils de Créfus le Lydien, 
» qui étoit auparavant muet, fe récria dans le malheur de 
> fon perce». Aulugelle, qui traduit Hérodote, fe contente 
de dire qu'il éroit muet, fans parler de fa furdité (a). 
Filius Crœfi Regis, quum jam per etatem fari pelle, 





(a) À. Gellii, No@, Attic., Lib, V, cap. IX, tom. I, pag. 334. 
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infans erat, & quum jam multum adoleviffet , item nihil 
fari quibat. Mutus adeo Ὁ elinguis diu habitus ef. 


Il y a d'ailleurs une autre raïifon fondée fur ce qu’an 
muet, fourd de naïffance , ne peut parler, fi on ne l'a 
point inftruit auparavant. J'ai développé plus amplement 
cette derniere raifon, 6. LXXXV , note 221. 


Je ne diffimulerai pas cependant que Maxime de Tyr (a) 
parle de la furdité de ce Prince, fans dire qu'il für muet; 
mais fans doute qu'il interprétoit le terme xwgos d'Hé- 
rodote fuivant l'ufage de fon ficcle. 


Notre Hiftorien ne dit point le nom de ce jeune Prince ; 
le même Maxime de Tyr (4) l'appelle Atys, mais il y a 
grande apparence que c'eft une faute qui lui aura échappé. 
Heiïnfius & Davies l'ont relevée, Atys étoit un jeune Prince, . 
de grande cfpérance, qu'Adrafte tua fans le vouloir, ou 


par une raifon qu'on peut voir plus bas, 5. XLIII, 
note 96. 


(86) $. XX XV. Les expiarions. Le Scholiafte d'Homere 
dit, fur le vers 480 du dernier Livre de l'Iliade, que la 
coutume parmi Îles Anciens étoit que celui qui avoit 
commis un meurtre involontaire , fe fauvoit de fa patrie 
& fe retiroit dans la maifon d'un homme riche ; que là, 
couvert & afis, il le prioit de le purifier. 

Voyez auffi Euripides, dans fon Oreftes, vers 411, 
ὃς fuiv. 3 & ma Traduction de [a. Retraite des Dix- Mille, 
Liv. V, notc 73. 

Perfonne n'a décrit avec plus d'étendue & avec plus 
d'exactitude Îes cérémonies qui s’obfervoient dans les ex- 
piations, qu'Apollonius de Rhodes. On s’affcyoit en filence 





(a) Maxim, Tyr, Diflert. XL, pag. 479; vel ex Edit. Varior. 
Diffsrtat. XXIV, pag. 110. 
{b) 14, ibid. 
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(a) fur le foyer, les yeux baiflés, & l'on enfonçoit en 
terre l'inftrument du meurtre. Celui dont on imploroit la 
protection , reconnoifloit à ces fignes, qu'on demandoit 
ἃ être expié d'un meurtre. Alors il prenoit le petit d’une 
truie, qui tettoit encore , l'égorgeoit & frotroit de fon 
fang les mains du fuppliant. Il employoit enfuite des eaux 
Juftrales | en invoquant Jupiter Expiateur. On emportoie 
hors de la maïfon tout ce qui avoit fervi à l'expiation. 
I! brüloït enfuite des gâteaux en verfant de l'eau & en 
invoquant les Dieux , afin d'appailer la colere des Furies, 
& pour fe rendre propice Jupiter. 


(87) 6. XXXV. Comme fuppliant. Il y a dans le grec 
ἐπίστιος, qui cft un ionifme, pour ἐφέστιος. Le Scholiafte 
d'Apollonius de Rhodes l'explique très-bien (b) : ἐπὶ τῷ 
ἑστία wr:qui fe tient au foyer, c'eft-à-dire, un fuppliant. 

Nous voyons dans Homere un exemple bien fenfible 
de cette coutume. Ulyfles, après avoir imploré le fecours 
d'Alcinoüs ὃς d’Arété, s'aflied (c) fur la cendre auprès du 
foyer. Thémiftocles (d) défarme de la même maniere la 


colere d'Admete , Roi des Moloffes. Mais voyez la note 
précédente. | 


(88) 6. XXXV. Je fuis fils de Gordius & perir-fils 
de Midas. Il paroït, dit M. Weffeling, que Midas, pere 
de Gordius, eft le même dont Hérodote ἃ fait mention, 
6. XIV de ce Livre. La chronologie s'y oppofe. Ce 


dernier régnoit en Phrygie, quelque tems avant que Gygès 
occupât le trône de Lydie. 





(a) Apollon. Rhod. Lib. IV, fol 85, in averfà parte, & fol. 86, 
initio. 

(ὁ) Scholiaft. Apollonii Rhodii, Lib. IV, verf. 747. 

(ε) Homer. Odyif. Lib. VII, verf. 253. 


(ὦ) Plutarch. in Themiftocl,. pag. 114 A 
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L'illuftre & [avant Préfident Bouhier a parfaitement (a) 
bien prouvé qu'il y avoit eu en Phrygie pluñieurs Rois 
du nom de Midas & de Gordius. Cette conformité de 
nom n'avoit pas peu contribué à embrouiller la chro- 
nolopie de ces Rois. 
Le Gordius, dont il eft parlé en ce pañlage,; étoie 
tributaire de Créfus ; ce Prince ayant foumis les Phrypiens 
a fon Empire, comme on l’a vu ci-deffus, 6. XXVIIL 


(89) Φ. XXXVI. Nos campagnes. E‘pys fignifie non- 
feulement les moiffons, mais encore les vignes, les arbres, 
en un mot tout ce qui fait l'objet des travaux de la 
campagne. Xénophon dit (6) ἔργων ἐπίστασις , le foin, 
l'infpeäion de l'agriculture ; ce qui a été mal rendu par 
operum cognitio. E’pyare (c) & (d) spyarräps , font des 
agriculteurs , des cultivateurs , & ne doivent pas ἔς tra- 
duire par operarii, ou operas facientes , comme ἃ fait le 
Traducteur lann. 

(90) 6. XXXVT. ΜΠ n'eff maintenant occupé que de fes 
amours, Ταῦτα oi νῦν pian. Ταῦτα cft ici la même chofe que 
τὰ τῷ γάμω. 

(91) Φ. ΧΧΧΥΤΙ. Les Myfens furent très-contens. 
Valla, Henri Etienne, Gronovius ont traduit: quum non 
effent contenri, comme s'il y avoit une négation dans le 
grec. M. l'Abbé Gcinoz ἃ bien vu qu'il falloit retrancher 
la particule négative de la Traduétion Latine. Voyez les 
Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, rome XXIII, 
page 113. 1] a éte fuivi par M. Weffcling, dans les 
Variantes, page 18 de fon excellente Edition d'Hérodoce, 





ms 
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(4) Recherches & Diff:rtations fur Hérodote, pag. 78 δίς. 

(6) Xenoph. Socraus Memorabil. Lib. 1, cap. V, $. 11, paze ft 
(c) Xenoph. Œconomic. cap. IV, $. IX, pag. 26, 

(4) Id. ibid, cap. XI, 4. X, pag 31. 
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(92) $. XXXVIL De quel œil me verra-t-on ? ΤΊ Υ 8 
dans le grec : de quels yeux faut-il que je fois vu ? δι. 
Les Grecs fe fervent encore d'une autre tournure en pareil 
cas. Τίσι (u) οἴ οφθαλμιοῖς, τρὸς Διός. ἑωρῶμεν ὧν Tous εἰς 
τὴν πόλιν ανθρώπες ἀἰφικνεμένως., δίς. » Si nous euflions 
» abandonné , fans livrer de combat, les chofes pour 
» lcfquelles il n'y a forte de danger que n'euflent couru 
» nos ancCtres, de quel œil, de Far Jupiter, pourrions-nous 
» voir les étrangers qui arrivent dans notre ville ? &c. ». 

(93) 9. XXXVIIT. Difgracié de lu Nature. Hérodote 
avoit furement écrit τὸν γάρ dy ἕτερον ο,.:4 9 «ἐβεένον οὔκ 
εἶναί μοι λιγίξομαι , de même qu'il ἀνοῖς mis ci-deflus, 
6. XXXIV , 75, δυτερος μὲν διέψ ϑα.τό. Pourquoi Hérodote 
feroit-il ici mention de la furdité de ce Prince | fans 
ajouter qu'il étoit muet. Τὴν ἀκοὴν CÎt certainement une 
glofe d'un copifte qui vouloit indiquer l'efpecc d'incom- 
modité du fils de Créfus, & qui ignoroit l'ancienne figni- 
fication de κωφὸς. La glofc aura pañlé, comme cela εἰ 
ordinaire, de la marge dans le texte. Voyez ci-deflus, 
6. XXXIV , note 85. 

(94) 5. XLI. Sous les coups du malheur. Dans l'édition 
de Gronovius il y a ἐγώ σ: συμφορῇ τοιπληγμένον » αἶχαιρε- 
τὴν Jos ὁυκ ὀνειδίζωυ. M. l'Abbé Gciroz (6) s’eft bien 
apperçu que ce paflage étoit altéré ; il lit avec quelques 
manu{crits de la Bibliotheque du Roi, sugosr ἄχαρι Tr. 
Il eft bien dommage que ἄχαρις ne ἔτ pas ἀχαρε au 
datif. Le célebre M. Weffclirg corrige συμῷορῇ æxæpire, 
τήν roi 5....& il fuit en cela l’édition d'Alde, où on lit: 
ἐγώ σε umo" πιπληγμοένον νγαρι τί τοι δυκ διειδίζαν, BC 


en partie les manufcrits : cela me paroît plus jufte. 





(a) Demofth. Orat. pro Corond, pag. 174 ὶ 
(ὁ) Mémoires de l'Académie des Iafcriptions, tom, XVI, Hi 
pag. 60. 
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Συρμφορὴ axapis, malheur défagréable ; expreflion familiere 
à notre Hiftorien, & dont il fe ἔστε pour indiquer un très- 
grand malheur. C'eft par une figure que les Grammairiens 
appellent Μέιωσις , Diminution , figure fort du goût des 
Grecs aïinfi que de celui des Latins. Hermogenes nous 
apprend (4) » qu'une négation a tantôt la même valeur 
» qu'une affirmation, tantôt une moindre, & tantôt une 
5» plus grande ». H' ἀπόφασις τῇ καταφάσοι μὲν τὸ iver 
αἸύναται, ποτὲ #6 τὸ ἔλαττον 9 ποτὲ 01 τὸ πλίον. Ce 
Rhéteur ajoute enfuire ces deux exemples tirés d'Homere, 
qui feront mieux connoître cette figure que tout ce que 
je pourroïs dire. Le premier eft du quinzieme Livre de 
. l'Iliade , vers 11: 


ἐπεὶ κὶ μὲν ἐφαυρότατας βάλ Ayaiüs. 

» Car ce n'étoit pas le plus foible des Grecs qui l'eüt 
s blcffé ». | 

» Homere vouloit dire /e plus fort, τὸν maso ἰσχυρὸν ». 
L'autre exemple fe erouve dans le premier Livre de l'Iliade, 
Vers 330: 

͵δ' ἄρα τώγι ἰδὼν γήθησιν Αχιλλεύς. 

» Achilles ne fe réjouit pas à la νὰς des deux hérauts ss. 

» Homere ἃ montré par la négation , qu’Achilles fut très- 
>» affigé ἃ la vue des deux hérauts». Je pourrois citer mille 


autres exemples : je me contentcrai de ceux-ci, On voit 
dans le même Poëte, Iliade, Liv. XX , vers 126$: 


où prior ἐστὶ Θεῶν ἐρικυδέα οἱ ὥρα 
A'rdpacs γε ϑνητοῖσι δαμήμεναι. 
» Il n'efl pas facile aux hommes, pour il eff impolible 


» aux hommes ἀξ brifer les préfens des Dieux ». 


À. mn 





(a) Hermog. περὸ Μιϑόδῳ alavergres, pag. 160, lin. τᾷ. 
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On lit dans Démofthenes : ἕνω γνῶτε (a).... τὸ προέισϑαι 
καϑίκαστον ἐπί τι τῶν περαγμιαΐων ὡς ἀλυσιτελές : 5 afin que 
95 vous fachiez combien 2} eff pernicieux d'abandonner tou 
>» jours par votre négligence chaque affaire en particulier ». 
Tout le monde connoît l'I{{audarus de Virgile en parlant 
de Bufris, que Bayle a critiqué, faute d'avoir fait attention à 
cette manicre de parler des Grecs & des Latins. Voyez aufh 
Liv. IV, 4 XCV, note 175 3 & Liv. VIII, Φ. XIII, 
note 16. 


(97) $. XLI. D'ailleurs. On trouve dans toutes les 
éditions πρὸς os rouro , & dans la derniere, il n'y a 
point de. Variante fur cet endroit 3 mais on lit dans le 
manufcrit 4 fur vélin de la Bibliotheque du Roi, ses 
Ali τούτῳ ») τὸ σέ τοι, δίς. qui cft la véritable leçon. 


(96) $. XLIII. Le fils de Créfus. Ptolémée (δ), fils 
d'Héphæftion , nomme ce Prince Agathon : de plus, il 
raconte, au premier Livre de fes Recherches Hiftoriques, 
qu'il eut une difpute avec Adrafte, au fujet d’une caille, 
& que celui-ci le tua pour un fujet aufi frivole, 


(97) $. XLIV, Comme proteëteur de l'hofpitalité & de 
l'amitié. Jupiter étoit adoré fous différens noms, fuivant 
les lieux & [ες circonftances de ceux qui avoient recours 
à lui. De-là ces expreffions Αἰ γορώιος Ζεύς, Maigies ,»΄Ὁ 
ἵκίσιος | Ἐφίστιος | Φίλιος δίς. Voyez le Scholiafte d'Arif- 
tophanes fur le vers 498 des Chevaliers, & celui d’Eu- 
ripides fur Hécube, vers 345. ᾿ 


(98) 6. XLV. Qui l'avoit purifié. Hérodote répete 
encore la même chofe dans ce même paragraphe. On a 
vu cependant 4. XX XV, que c'étoit Créfus qui avoit 





mm 


(a) Demofth. Olynth. I, pag. $, lin. antepenul, 
E) Photii Biblioth, pag. 472, lin. fo δίς, 
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expié Adrafte. Ce Prince avoit fürement lui feul droit 
d’expier à fa Cour, mais il pouvoit l'avoir confié à fon 
fils, ἃ l'occafion de fon mariage, & fi Hérodote dit, 
5. XXXV, que ce fut Crèfus qui purifia Adrafte, c'eft 
fans doute parce qu’il en avoit feul le droit, & par la 
même raifon qu'on attribuoit à un Général d'armée la 
victoire remportée par fes-Lieutenans & fous fes aufpices. 


(99) 8. XLV. En vous condamnant vous" même. 
» Créfus (a), irrité du meurtre de fon fils, menaca : 
» d'abord Adrafte de le faire brûler vif; mais voyant ce 
» jeune homme s'offrir de lui-même à la mort, il s’ap- 
55 paifa & lui remit la peine de fon crime. Néanmoins 
=» Adrafte fe rendit feul au tombeau d'Atys & fe tua 
» deflus », 


(100) XLV. Vous n'êtes pas l'auteur de ce meurtre, 
» L'aveu des fautes, dit (ὁ) Hermopenes, appaife la colere, 
» & eft une bonne défenfe. Homere l'a enfeigné & 
» Hérodote l'a imité. Hélene, par exemple, étoit la caufe 
» des maux des Grecs & des Troyens, & fur-tour de 
» ceux qu'éprouvoient ces derniers. Que fait-elle lorf- 
» qu'elle s'entretient avec un Troyen? elle avoue fa faute 
5» ἃς s'accufe elle-même. Cet aveu lui tient lieu de défenfe, 
» appaife la colere, & excite la commifération. Le vieux 
>» Priam, qui la haïfloit, forcé de changer de fentiment, 
» & touché lui-même de compaflion, lui répond : vous 
» (0) n'étes point la caufe de ces maux, les Dieux feuls 
» en font les auteurs. Dans Hérodote , Créfus comble 





ms 


(a) Diodor. Sicul. Excerpr. de Virtutibus & Vitiis, tom. II, 
pag. 53 

᾿(δὴ Hermogen. zip Milody Aevormros , pag. 158 , lin, 33 
δι. feq. | 

(c) Homer. Iliad. Lib, III, verf. 164. 
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w de bienfaits Adraîfte , le purifie & l'envoie ἃ 14 chaffe 
» avec fon fils, pour veiller à fa füreté. Adrafte tue Arys. 
» Créfus en eft indigné. Le meurtrier fe livre lui-même, 
æ s'accufe, & prie ce pere infortuné de le faire mourir. 
x Créfus, ému de compañlion , lui répond de même que 
# Priam dans Homere : vous n'êtes pas l'auteur de ce 
# meurtre ; je n'en accufe que celui des Dieux qui me 
» l'a prédit ». 

Telle eft la maniere dont Hérodote a imité Homere ; 
manicre bien différente de celle qu'a imaginé un Auteur 
moderne, qui penfc, contre toute raïfon , que cette imi- 
tation confifte dans le choix des faits & des maximes par 
Jefquels il vouloit à la fois gagner le cœur & l'efprit de 
fa nation. 

(ror) 5. XLV. Convenables à fon rang. Ὡἷς δικός ἦν τὸν 
ἑωυτῷ παῖδα. Il faut lire avec les manufcrits À & B de 
la Bibliotheque du Roi : #s ὀικὸς ἦν τὸν ἑωὐτῶ raide. Κεἰ 
un ionifme dont on trouve beaucoup d'exemples dans 
Hérodore, 

(101) $. XLV. Le meurtrier. Hermogenes (a) ayant 
avancé que les répétitions donnoient beaucoup de force 
qu difcours,, entr'autres exemples qu'il préfente pour 
prouver cette affertion , rapporte celui-ci d'Hérodore, 

(103) 9. XLVI. Les uns à Delphes , &c. L'Oracle de 
Delphes eft très-connu: Je parlerai de ceux d’Abes & de 
Trophonius, Liv. VIII, 6 CXXXIV , notes 171 & 172. 
On peut confulter fur celui de Dodone, Hérodote, Liv. H, 
6. LIT, ΤΙΝ, LV &c. & la note 191. Sur les Branchides, 
voyez Liv. V, 6. XXXVI, note 61. 

Amphiaraüs étoit fils d'Oiclès (6), & arriere-petit-fils de 
Mélampus. Il ne fe doutoit pas qu'il füt devin ; mais 





(a) Hermogen. περὶ Μεθοσῖῆν δ] εἰινότη]ος 9 pag. 252, lin. 12. 
(2) Paufan. Eliac. pofter. five Lib. VI, cap. XVII, pag» 494 


{ 
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étant un jour (a) entré à Phliunte, dans une mailon derriere 
la place, & y ayant paflé la nuit, 1l commença aufli-tôc 
à étre devin. Cette mailon refla fermée depuis ce tems-là. 
On fait qu'il fut trahi par [a femme Eriphyle , & qu'érant 
pourfuivi par les Thébains (6), il fur englouti avec (on 
char, environ à douze ftades de la ville d'Orope, quoi- 
qu'il y ait des Auteurs qui affurent que cet accident lui arriva 
fur la route de Thebes à Chalcis, en un lieu qui en ἃ 
pris le nom, de A’puæ , char. Strabon (ὦ raconte la même 
hiftoire ; mais Etienne (d) de Byzance & (e) Euftathe 
rapportent une autre tradirion ; favoir , qu'Amphiaraüs 
s'étant réfugié avec fon char, en un certain endroit de 
la Béotie, les habitans ne voulurent pas le remettre aux 
Thébains, & que de-là ce lieu pri le nom de Harma, 
char. | 

Les Oropiens (f) lui éleverent un temple, dans lequel 
ils placerent fa ftatue en marbre blanc. On lui facrifioit 
un bélier (g) , après quoi on fe couchoit fur la peau de 
la vitime, & l’on atrendoit en cet état les fonges qu'il 
plaifoit au Héros d'envoyer. 


Son fils Amphilochus lui étoit affocié. Une partie de 
l'autel d'Amphiaraüs lui étoit confacrée, comme on le 
voit dans Paufanias à l'endroit cité. Tite-Live parle du 
temple de ce Héros fans nommer Amphiaraiis : énde (h) 


Le amener πῶ... mn 





(a) Id. Corinth. five Lib. 11, cap. XIII, pag. 141. 
(8) Id. Attic. five Lib. 1, cap. XXXIV, pag. 83, 84 
(c) Strab. Geograph. Lib. IX , pag. 619. B. 

(d) Stephan. Byzant. voc. ΑἼμα. 

(e) Euftath. ad Iliad. B. pag. 166, lin. 9, à fine. 


(f) Paufan. Artic. five Lib. I, cap. XXIV, pag. 83. 
(6) 14. ibid. pag. 84, fub finem.\ 
(4) Tit. Liv. Lib. XLV, 4. XXVII, 
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Oropum Attice ventum eff ; ubi pro Deo Vates Amphi- 
lochus colitur, cemplumque vetuflum eff, fontibus rivifque 
circa amænum. Sur Amphilochus, voyez ci-deffous, Liv. I, 
6. XCI, note 146. Indépendamment des autorités citées 
au-bas de la page, on peut confulter Hérodote, Liv. VII, 
6. CXXXIV. | 

(104) 6. XLVIT. Le centieme jour. Ce pañlage , altéré 
dans toutes les éditions d’Hérodote, avoit donné occafon 
à mille conjecturcs. Etienne Bergler avoit (4) bien vu que 
dans ces mots ἕκαστος τῇ étoit caché le jour où il falloit 
confulter le Dieu, & l'avoit rétabli de la maniere la plus 
heureufe, en lifant en un feul mot & en fupprimant une 
lettre, ἑκαοστῆ. MM. Gcfnoz & Weffcling approuvent ce 
léger changement ; le premier, dans les Mémoires de 
l'Académie des Infcriptions, tom. XXII, Hift. pag. 114. 
Le fecond, dans fes Notes fur Hérodote. M. l'Abbé 
Bellanger avoit fait aufli la méme correction , quoiqu'il 
ne l'eût pas fuivie dans fa Traduétion ; mais je penfe 
qu'il l'avoit puifée dans les Au Eruditorum , dont 
certainement il avoit connoiflance. 


(os) 5. XLVII. Mes Jens font frappés. Je ne puis 
croire avec M. Rollin , que (δ) » Dieu , pour punir 
>» l'aveuglement des Païens, permit quelquefois que les 
» Démons leur rendiflent des réponfes conformes à la 
.5 vérité ». Le Démon, qui rendoit les oracles à Delphes, 
avoit-il donc plus de fagacité, ou l’odorat plus fin que 
ceux d'Ammon, de Dodone, d'Abes en Phocide, & des 
Rranchides ? Cicéron me paroït plus fage, lorfqu'il die: 
cur (c) autem hoc credam unquam editum Cræfo ἢ au 





ps 
| ss 


(a) Aa Eruditor. ann. 17163, pag. 421. 
(δ) Hiftoire Ancienne, vol. 1, pag. 387. 
() Cic. de Divinat. Lib. U, 4, LVE 
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Herodotum cur veraciorem ducam ÆEnnio ? num minus 
potuit ille de Crœfo , quam de Pyrrho fingere Ennius ? Je 
ne penfe point cependant qu'Hérodote ait inventé ce conte. 
Il le trouva établi & le crut, parce qu'il étoit analogue 
à la fupcrftition de fon pays. On voit à regret ce favant 
& judicieux Hiflorien , infeété de ce mal, payer en 
quelque forte ce tribut à fa nation encore plus qu'à fon 
fiecle. Cette maladie fut dans tous les tems épidémique 
chez les Grecs, & s'étendit prefque avec lé même empire 
fur les hommes d'Etat, comme fur les particuliers ; fur 
les philofophes, comme fur les gens peu infiruits. Xéno- 
phon, philofophe & grand capitaine, confultoit les entrailles 
des victimes , non point en public , pour fe conformer 
fagement aux ufages reçus, mais feul, afin de favoir la 
maniere dont il devoit fe conduire : & Plutarque, le judi- 


cieux Plutarque, ne paroït-il pas en cent occafions auffi 
crédule qu’une vieille femme. 


S'il m'étoit permis de hafarder une conjeëture , je 
croirois que Îles Grecs n'ont été autrefois fi fuperfticieux, 
que parce qu'ils n'ont jamais été de bons phyficiens. 


Mais pour revenir à Créfus, cette hiftoire eft abfolu- 
ment faufle , ou elle cft vraie , quant au fonds, & l'on 
y aura ajouté quelques circonftances pour Îa rendre plus 
merveilleufe, ou ce Prince avoit, quoi qu'en dife Héro- 
dote , confié fon fecret ἃ quelqu'un de qui les Prétres 
furent le tirer par adreffe. 


Lucien raille agréablement le Dieu de Delphes. » Bien 
» (a) en prit, dit-il à Apollon, d'avoir eu l’odorat fin; 
» fans cela Créfus fe feroit moqué de lui». Remarquez 
que dans les notes fur ce paffage, on ἃ mal expliqué 
ὁ Λυδὸς par Midas ; il s'agit de Créfus. 





(a) Lucian. in bis Accufar. 6. 1, tom. Il, pag. 793. 
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(106) $. XLVIIT. Ec l'adora. 11 eft ici queftion d’une 


Yéritable adoration que ce Prince fuperftitieux rendit à la 
réponfe de l'Oracle, aufli-tôt qu'il en eût reconnu la 
vérité. » Un (a) Gouverneur incrédule de Cilicie , furpris 
æ de la réponfe d'un Oracle, l'adora ». 

WESSELING. 

(107) $. L. De toutes les efpeces d'animaux &c. Krqna 
τε γὰρ τὰ ϑυσιμα πάντα. Il faut expliquer serre par 
icass γίνης , de chaque efpece. On trouve une phrafe 
pareille , Livre IX, 6. LXXX : Παυσανίη A6 πάντα δίκα 

ἐξαιρέϑη ; on choïfit à Panfanias une dixaine de tont. 
_ Thys, Roi des Paphlagoniens , faifoit (ὁ) fervir à fon 
repas une centaine de tout, ἑκατὸν πτώντα wapærid ed; 
ce qu'il faut traduire, omnia centena, & non omnia centam, 
comme ἃ fait Daléchamps. Voyez la note de Gronovius. 
L'expreflion (c) d'Homere : δὲ 4’ ἐννέω πρώντες ἀνέσταν. εἰξ 
bien différente ; elle fignifie : i/s fe leverent neuf en tour, 
novem ipfi , c'eft-a-dire , non pauciores quam novem. 
Cicéron ἃ dit en ce fens : decem 1ipfos dies & annis o&o- 
ginta ipfis. Voyez le Clavis Ciceroniana du favant M. 
Erncfti, au mot ἐρίε. 

Cette étonnante profufion étoit dans le génie de ces Peuples 
fuperftiticux. Théodoret (d) reprochoit aux Grecs leurs héca- 
tombes & leurs chiliombes, c'eft-à-dire , leurs facrifices de 
cent bœufs & de mille bœufs. Il ne fe rappelloit pas fans 
doutc qu'a la fete de Ia dédicace du temple de Jérufalem , 
Salomon (e) immcla vingt mille bœufs & cent vingt mille 





(a) Plutacch. de Defvétu Oraculor. pag. 434. E. 

(δ) Athen. Deipnofoph. Lib, IV, cap. X, pag. 144: Fe 
Cc) Hemeri Liiad. Lib. VII, verf. 167. 

(ἢ Thcodoret. Orat. VII, ad Græcos, pag. 104 

(4) Reg. Lib. III, cap VIII, ÿ. 63° 
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brebis ; nombre qui paroïtroit incroyable , s’il n'étoit point 
configné dans un livre que nous devons refpeéter. 


(108) $. L. Du poids d’un talent & demi. U y ἃ dans 
le grec : τρία muiraaurre ἕκαφον ἕλκοντα. Laurent Valla, 
Henri Etienne ὅς Gronovius , ont traduit : fnguli pondo 
duorum Θ᾽ dimidii talenti, ce qui fait un fingulier contre- 
fens. Il eft vrai que Gronovius s'eft apperçu du véritable 
fens de ce paffage, mais par une indulgence d’autant plus 
incompréhenfible , qu'elle ne lui eft pas ordinaire, il fe 
contente de dire dans une note : donavi Valle fuam inter- 
pretationem, εἰ haud dubiè faétam non ex arte. M. l'Abbé 
Gcinoz (4) a fort bien prouvé que τρία ἡμιιτάλαντα font 
trois demi talens , où en d’autres termes, un talent & 
demi ; ὃς ἔδδομοον ἡμιτάλαντον. fix talens & demi. Là- 
deffus il rapporte un paflage du neuvieme Livre de Julius 
Pollux, où cet Auteur explique cette maniere de compter. 
Mais on fera fort bien de lire les Segmens LIV & LV 
du même Livre, avec les notes 78 & 88 de M. είς 
terhuis, pages 1018 & 1019. 


Il y a une grande différence entre τρία ἡριτάλαντα ὃζ 
τρίτον ἡμιτάλαντον : le premier veut dire un calent & demi, 
& le fecond , deux talens & demi. 


Cette façon de parler n’eft point parriculiere à Hérodotez Ὁ 


on en trouve ailleurs des exemples , & même chez les 

Latins. En voici un de Xénophon : πρροσκιτῶσι 215 (δ) μεισϑὸν 

ὁ κῦρος ὑπισχνῶται ἡμιόλιον πᾶσι δώσειν ὃυ πρό]ερον ἐφι-: 
À “ ’ . 3 “ \ 

por, ἀντὶ σ᾽ αρεικ τρία ἡμιδαρεικαὰ τῷΈ μηνὸς ταῖ crparialn. 

» Les Grecs demandant à Cyrus une augmentation de 

» paye, ce Prince leur promet un demi en fus de celle 





(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptions, tom. XXIII » Hit, 
page 114 & 115. 
(5) Xenoph. Arabes. Lib. 1, cap. 111) 6. XXT, page 24 & 27. 
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55 qu'ils avoient auparavant, c'eft-à-dire, un darique & 
» demi à chaque foldat par mois, au-lieu d'un darique ». 
Feftus dit pareillement : feffertium , id eff (a), duos affes 
& femiflem tertium. 

M. Weffcling a laiffé fubfifter la verfiof de Laurent 
Valla, fans la corriger. 

(109) 8.1. Un lion d'or fin. Ces (6) plinthes, ce lion 
& la ftatue de la pannetiere de Créfus, dont il eft parlé 
ἃ la fin du paragraphe fuivant, furent pillés dans la fuite 
par les Phocidiens . qui fe fervirenc, pour foutenir la 
guerre facrée, des richeffes que la fuperftition avoit accu- 
mulées depuis bien des fiecles dans le temple de Delphes. 


(110) 8. L. Dans le tréfor des Corinthiens. Les Corin- 
thiens avoient, ainfi que plufieurs autres Peuples , Îeur 
tréfor dans une chapelle du temple de Delphes. Cypfélus (ὦ, 
Tyran de Corinthe , l’avoit fait conftruire. Après la def- 
truction de la Tyrannie, les Corinthiens s’emparerent, avec 
la permiffion des Delphiens, de la chapelle & du tréfor, 
& ils y mirent une infcription au nom de leur ville. 

(111) $. 11. Aux fêtes appellées Théophanies. 1] eft fait 
mention des Théophanies dans Suidas (4) ; mais il y ἃ 
grande apparence que cet Auteur n'a eu en vue que la 
fête de la Nativité de Jéfus-Chrift, que les Chrétiens 
défignoient fous ce nom, 

M. Valckenacr (ὦ) foupçonne que cette fête étant plus 
familiere aux copiftes d'Hérodote que les Théoxénies, ils 
auront pris l'une pour l'autre. Ce qui acheve de le per- 





ou 


Ca) Sextus Pomp. Fefus de Verborum fignificat. γος. Trienrems 

(ὁ) Dio:lor, Sicul. Lib XVI, 6. LVI, tom. II, pag. 125 & 126. 

(9) Plutarch. de Pythiæ Oraculis, pag. 400. D. E. 

(4) Suidas, νος. Oroqarec. 

Ce) Valckenaer, dans fes Notes fur Hérodote, Liv. 1, 4. LI, 
pag. 14. noOtC 77. 
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fuader à ce Savant, c'eft qu'on célébroit à Delphes les 
Théoxénies (4) en l'honneur d’Apollon (4) ; & fans doute 
que le mois que les Delphiens appelloient Théoxénius (c), 
troit fon nom de cette fête, | 

Le fentiment de M. Valckenaer me paroît vraifemblable 
Cependant, comme Julius Pollux (4) fait mention des 
Théophanies & des Théoxénies, fon autorité m'empêche 
de me ranger du côté de ce Savant 

D'ailleurs, le mot de ce Corinthien (e) , qui demanda 
aux Lacédémoniens s'ils ne célébreroient pas des Théopha- 
nies, lorfqu’Apollonius de Tyanc viendroit dans leur ville, 
me perfuade qu'il y avoit anciennement des fêtes de ce 
nom. 

(112) $. LI. Théodore de Samos. (f) Sunt qui in Samo 
primos omnium plafficen invenifle Rhœcum &.Theodorum 
radant , multo antè Bacchiadas Curintho pulfos. 


L'édifice nommé Σκιάς ss où le Peuple tenoit à Sparte 
fes affemblées, étoit l'ouvrage de Théodore de Samos (£). 
1] trouva Île premier l'art de fondre le fer & d'en faire 
des ftatues. Mais comme Paufanias , de qui j'emprunte 
ces particularités, dit (A) autre part, que ce Théodore 
inventa le premier avec Rhæcus l'art de jeter en fonte 
le bronze , & d'en faire des ftatues, je croirois qu'il 
faudroit lire dans la phrafe précédente, l'art de fondre le 


po sommets 





(a) Athen. Deipnofoph. Lib. ΙΧ, cap. IIT, pag. 371. A. 

(Ὁ) Paufan Achaic. five Lib. VII, cap. XXVII, pag. {9{- 

{c) Cyriaci Infcripr. pag. 31, n°. 2073 & Fafti Attic. com. II, 
pag. 441. 

(4) Poilucis Onomaft. Lib I, cap. 1, Segment. XXXIV, pag. 14 

(.) Philoftrar. Vic Apollonii, Lib. 1V, cap. XXXI, pag. 171- 

(f) Plin. Hift. Natural. Lib. ΧΧΧΥ͂, cap. XII, tom. 11, pag. 710 
lin. $. 

(5) Paufan. Laconic. five Lib. III, cap. XIT, pag. 137. 

(1) 14. Arçadic. five Lib. VIII, cap. XIV, page 619. 
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bronze. Il n'exiftoit plus (a) du tems de Paufanias aucun 
ouvrage en bronze de fa façon. 

Voyez Livre III, 6. XLI , note 68. 


(113) 9. LI. Deux baffins pour Peau lufrale. I y a 
dans le grec περιῤῥαντήρια. On plaçoit (b) ces vafes à 
l'entrée du temple, du lieu facré où les profanes ne -pou- 
voient entrer. Le vaifleau de cuivre que fit faire Moyfe, 
& où les Prètres fe lavoient les mains & les pieds, 
s’appciloit (c) περιῤῥαντήριον. Il y avoit de ces fortes de 
vafes à Athenes à l'entrée de la place publique. De-B 
ces expreflions ἀν vis (4) Αϑηναῖος ἑταιρήση... .. μηδ᾽ ἐντὸς 
τῶν τῆς ὠγορᾶς περιῤῥαν]ηρίων πεορευίσϑω. » Si un Athénien 
æ s’eft proftitué ..,. que l'entrée de la place lui foit inter- 
æ dite ». Ο᾽ μὲν (e) vouoSirys.... τὸν λιπόντα τὴν ταῖξιν ἔξω 
τῶν περιῤῥαντηρίων τῆς ὠγορῶς ἐξείργει. » Le Légiflateur exclud 
æ de la place celui qui a quitté fon pofte ἃ la guerre ». 

(114) 8. LI. J'en tairai le nom. Il s'appelloit Æthus, 
s'il faut en croire Ptolémée (f), fils d'Héphæftion. Ce 
même Æthus communiqua à Néoptoleme , furnommé 
Maciotès, l’oracle de Phémonoë, qui rendit (g) la premiere 
à Delphes les oracles d’'Apollon. 

(114) 8. LI. Des plats d'argent. Χιύυματα ὄργυρεα. Il 
n'eft pas bien für que ce foient des plats 3 cependant ils 





nn | 


(a) 1d. Phocic. five Lib. X, cap. XXXVIII, pag. 896 
\B) Pollucis Onomaft. Lib. 1, Segment. VIII, pag. 8. 


(c) Jofeph Antiquit. Judaic. Lib. IIT, cap. VI, $. Il, tone. Ty 
pag. 132. 


(d) Æfchin. in Timarch. pag. 263. D. E. 
(e) Id. contrà Ctefiphont. pag. 456. E. 
(f) Photii Biblioth. Cod. 190, pag. 481, lin. 28 δίς. 


(g) Paufan, Phocic. five Lib, X, cap. V, pag. 809 & cap. Vis 
pag. 812. 
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füloient partie (a) des vales qui fe mettoient fur la 
table. ΝΣ 

(116) Φ. LI Sa Pannetiere. I] y ἃ dans le grec, fa 
Boulangere, J'ai fubftitué l'autre terme comme étant plus 
noble, quoiqu'il ne préfente pas la même idée. On eft 
fans doute étonné que Créfus fafle élever une ftatue d'or 
ἃ fa Boulangere , & qu'il la confacre à Delphes , mais 
la furprifé ceffe en apprenant que ce fut en reconnoiffance 
d'un fervice effentiel, L'orgueil n’eft plus alors blefé , & 
fi l'a&tion de la Boulangere mérite nos éloges , on ne 
fauroit trop louer la jufte reconnoiffance du Prince. Plu- 
tarque nous a confervé ce trait d’hiftoire. » Créfus (δ), 
Ὁ dit-il, fit élever une flgue d'or à fa Boulangere, ὅς 
> l'offrit au Dieu, non pour l’infulter, mais pour un 
55 fujet jufte & honnête, On dit qu’Alyattes , pere de 
» Créfus , eut des enfans d'une feconde femme ; que 
» cette marâtre voulant faire périr Créfus, donna du 
> poifon à la Boulangere, avec ordre de le mettre dans 
»” le pain qu'elle feroit fervir ἃ ce Prince ; que la Bou- 
» Jangere en avertit fecrettement Créfus, & qu'elle donna 
» Le pain (c) empoifonné aux enfans de la belle-mere ; 
» que Créfus étant monté fur le trône, en témoigna fa 
» reconnoiflance à cette femme par une aétion louable, 
» dont il rendit le Dieu en quelque forte témoin ». 

Cette ftatue fut dans ἴα fuite convertie en monnoie, 
ὃς fervit (4) aux Phocidiens avec les autres richefles du 
temple à foutenir la guerre facrée, 





(4) Julii Pollucis Onomaftic. Lib. VI , Segment. LXXXIV, 
tom. Î, pag. 616, Lib. X, Segm. LXXXII, tom. Il, pag. Σ2{2. 

(δ) Plutarch. de Pythiæ Oraculis, pag. 401. E. 

(ὦ Si cette Boulangere mérite des louanges pour n'avoir pas 
voulu empoifonner Créfus, elle doit être blämée d’avoir empoi- 
fonné les freres de ce Prince. 


(d) Diodor. Scul. Lib. XVI, $. LVI, tom. 11, pag. 126 
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(117) 8. LII. Ainff que ἐκ fer. Il ἃ dans Île grec: 
de même que les pointes. Il eft clair qu'Hérodote entend 
ce que nous appellons le fer de la pique, de Ja hal- 
lebarde. Le fer de cette pique avoit une pointe droite, 
au milieu de deux autres recourbées. Voyez Hérodote, 
Livre VII, $. LXIX ὃς LXXVII. Le javelot des Francs, 
décrit par (a) Agathias, reflemble beaucoup à cette pique. 
Ce javelot peut être lancé, & fert aux combats de pied 
ferme. Il cft prefque tout couvert de fer. A Îa partie 
fupérieure , vers la pointe , fortent deux autres fers, l’un 
d'un côté , l’autre de l'autre, recourbés comme des 
hameçons, & la pointe en eft tournée vers le bas. 


(128) 8. ΜΙ. Le remple d'Apollon Ifménien. Amphia- 
raüs avoit-il une chapelle dans. le temple. d'Apollon 
Ifménien ? je le croirois volontiers, à voir Îa maniere 
dont s'exprime notre Auteur. Il paroït cependant par Îe 
paragraphe CXXXIV du VIII Livre, que la chapelle 
d'Amphiaraüs étoit un lieu tout-à-fait diftinét du temple 
d'Apollon Ifménien. 

(119) 5. 111. I/ détruiroit un grand Empire. Cette 
ambiguité (ὁ), qui trompa Créfus, auroit induit Chryfippe 
en erreur ; (ce Stoïcien avoit écrit un gros Livre fur les 
(ὦ Oracles de Delphes ) mais elle n'auroit point échappé 
à la fagacité d'Epicure. 

(120) $. LIV. À Pytho. Voyez la Table Géographique , 
au mot Pytho, vol. VII, pag. 314. 





(a) Agathias, Lib. 11, pag. 40. D. 

(δ) Cicer. de Divinat. Lib. II, 4. LVL 

(c} Tuis ( Apollo) oraculis Chryfippus totum volumen implevit, 
partim falfis, ut ego opinor, partim cafu veris, ut fit in omni 
oratione fæpiffimè, partim flexiloquis & obfcuris, ut interpres egeat 
interprete , & fors ipfa ad fortes referenda fit, pattim ambiguis, 
& quæ ad Dialedicam deferenda ἔπι, Id. ibid, 
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(121) 5. LIV. L'immunité. M. Wefleling rapporte dans 
fa notc une infcription où fe trouve le mot ἀτέλεια, On 
en voit une autre parmi les Marbres d'Oxford, pag. 66. 
EIMEN AE AYTAI ATEAEIAZ ΚΑΙ AZYAIAZ ΚΑΙ ΚΑΤΑ 
ΤᾺΣ ΚΑΙ KATA ΘΑΛΑΣΣΑΝ. » Qu'il jouira des immuu- 
55 nités, & fera exempt de toute déprédation par terre ὅς 
>» par mer». Mais en quoi confiftoit cette immunité qui 
a cmbarraflé plufieurs Savans , c’eft ce qu'on ne dit pas. 
Je l'avois d'abord prife pour une exemption des charges 
onéreufes & du tribut que payoient à l'Etat les étrangers 
domiciliés à Delphes , & je m'appuyois de la ‘Harangue 
de Démofthenes contre Leptiness mais ces charges & ce 
tribut ne pouvoient regarder que les étrangers établis à 
Delphes , & non ceux qui venoient confulter le Dieu. 
D'ailleurs je penfe qu'Hérodote fe feroit exprimé comme 
Xénophon : (a) ὀικῶν ἀὠτέλειαν ἔδοσαν τῷ βελομένῳ dsl 
» Ils accorderent une immunité perpétuelle à ceux qui 
» voulurent s'établir chez eux ». Le Traduéteur latin a 
mal rendu ὀικεῖν rd βελομένῳ, par f5 quis εξ civis cuperet. 
On n'étoit pas citoyen d'une ville, parce qu'on y étoit 
domicilié, & Xénophon diftingue bien dans ce pañlage le 
citoyen de celui qui étoit établi dans la ville. » Les Sy- 
» racufains , dit-il, qui voudront s'établir à Ephefe, 
» jouiront à perpétuité du droit d'immunité ; mais les 
» Sélinufiens y auront le droit de citoyen, πολιτεία ». 
C'eft auffi ce qu'on trouve exprimé d’une maniere bien 
claire dans le Décret des Byzantins que nous ἃ confervé 
Démofthenes dans fa Harangue au fujer de la Couronne : 
dedox So (ὁ) τῷ Δώμῳ Tr Βυζαννίων κὶ Περινϑίων Αϑηναίοις 
douty ἐπιγαμίαν, πολιτείαν ) κτῶσιν γᾶς καὶ δυῶν... .οκ τοῖς 





(a) Xenoph. Hellenic. Lib. I, cap. Il 4. VII, pag. 16 
(6) Demofthen. de Coropa, page 487. Ke 
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πατοικῶν ἰϑέλυσι τῶν πόλιν ἀλειτνργήτοις ἥρεεν τὸ ὥστιν πὲς 
ταὶν λειτουργίαν. » Il ἃ plu au peuple de Byzance & ἃ 
89 celui de Périnthe d'accorder aux Athéniens le privilege 
> de fe marier dans le pays, le droit de cité, & de 
“ὁ pofléder des maifonts & des fonds de terre; .... & à 
99 ceux d'entr'eux qui voudront s'établir dans leurs villes, 
+ toutes fortes d'exemptions ». M. l'Abbé Auger ne dit 
point en quoi confiftoient ces exemptions, ὅς le cerme de 
municipales qu'il ajoute, ne convient qu'aux Romains, 
& ne regarde point les Grecs. 


Mais enfin je crois avoir trouvé la folution de cette 
difficulté dans Strabon. 1] y avoit dans les villes voifnes 
de Delphes des bureaux , où ceux qui alloient con- 
fulter le Dieu, payoient ce qui avoit été réglé par les 
Amphiétyons , comme nous l’apprend ce Géographe. » Les 
> Crifléens (a), dit-il, enrichis par la levée des droits que 
>» payoient ceux qui venoient d'Italie & de Sicile δὰ temple 
æ de Delphes, pour confulter l'Oracle, devinrent infolens, 
æ ὃς oferent exiger d'eux plus qu'il n'étoit réglé par les 
+ Amphiétyons. Les Amphiflécns traiterent encore plus 
>» durement les étrangers j mais ils en furent punis par 
» les Amphiétyons ». Ce font-là peut être les droits dont 
on exempta Créfus & les Lydiens. Des raifons très-graves 
m'empêchent de l’affurer. Si ma fanté me le permet, je 
reviendrai fur ce fujet, qui me donnera matiere à une 
differtation. 

(122) $. LVI. La premicre n'eff jamais fortie &c. Ce 
paflage ἃ donné la torture à beaucoup de Savans. MM. de 
la Nauze, Geinoz & Gibert l'ont interprété diverfemenc. 
Voyez les Mémoires de l’Académie des Belles - Lettres , 
tom. XIV, Mém. pag. 154; tom. XVI, Mém. pag. 106; 
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(a) Strab. Geograph. Lib. IX, pag. 641. A. 
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tom. XXIII, Mém. pag. 115 ; tom XXV, Hift 
pag. 11. | 

J'ai fuivi M. Geinoz dans la premiere partie de cette 
phrafe, mais je m'en fuis écarté depuis ce mot /a pre- 
miere, jufqu'à la fin du paragraphe. Il attribue aux Pélafges 
des migrations qui ne peuvent convenir qu'aux Doriens, 
avec qui fe mélerent les Lacédémoniens. 


Il s'agit de l'origine des Lacédémoniens & des Athé- 
niens. Tévra fe rapporte néceffairement à ces deux peuples, 
comme l’a fort bien prouvé ce Savant. Τὸ μὲν, Πελασζικὸν. 
τὸ ‘At, Ἑλληνικὸν εἐϑνος. De ces deux membres , le pre- 
mier ne peut convenir qu'aux Athéniens; le fecond, qu'aux 
Lacédémoniens , & M. Geinoz eft jufqu'ici d'accord avec 
moi ; mais immédiatement il y 4 x τὸ μὲν, ὀυδαμῇ κα 
ἐξιχώρησε " τὸ σὲ , πτελυπλάνη)ον καίρτα. 

Ce favant Académicien attribue le premier membre de 
cette phrafe aux Hellenes, & le fecond aux Pélafges ; 
& il fe fonde fur les fréquentes migrations de ce, dernier 
Peuple. Mais , 1°. le génie de la langue grecque ne 
permet pas de faire rapporter le re ir à d’autres qu'aux 
Pélafges , & le re At, qu'aux Hellenes. 1°. Ce qui ἃ 
induit M. l'Abbé Geinoz en erreur, c'eft qu'il n’a point 
fait attention qu'Hérodote ne parloit pas en cet endroit 
des Pélafges en général, mais de ceux d'entr'eux qui 
fixerent leur demeure dans l'Attique , & qui n’en font en 
cffet jamais fortis , au-lieu que les Doriens ont fouvene 
changé d'habitation. 

Etienne de Byzance (4) donne le même fens à ce paffage : 
H'hoJoros ἐν τῇ Α περὶ τῇ Awpixg γένες Quoi, menvrAdrnler 
ὠυτὸ καλῶν. "ὦ δ᾽ εἰκνυς ουτῶ. » Hérodote dit dans fon 
+ premier Livre, au fujet de la race Doriene , qu'elle a 





(a) Stephan. Byzant. in Fragment. γος. Awpier; pag: 746 
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x beaucoup erré , & il le prouve ainfi». Cet Auteur 
rapporte en‘uite le pafflage de notre Hiftorien. 

Gronovius ἃ mal rendu cet endroit. M. Wefleling l'a 
fort bien relevé. On verra aïfément ici & ailleurs, que 
j'ai beaucoup profité des notes de ce Savant. 

Les Hellenes habiterent d'abord , felon Hérodote , 
l'Hiftixotide , au picd de l'Offa & de l'Olympe. En ayant 
été chaflés , ils s’établirent près du Pinde , où ils furenr 
appcllés Maccdnes , & ils fonderent (a) les villes de 
Bœum, de Ctinium ὃς d'Erinée. De-là ils paflerent dans 
la Dryopide, & de la Dryopide dans le Péloponnefe. Il 
me femble que ces diverfes migrations autorifoient Héro- 
dote à dire que les Hellenes avoient fouvent changé de 
demeure. 

(123) 8. LVII. Creffone. Ceux qui voudront s’inftruire 
à fond de ce qui regarde cette ville & les Tyrrhéniens, 
n'ont qu'à confulter les Mémoires de MM. de la Nauze 
& Geinoz, & en particulier l'extrait d’une Differtation de 
ces Savans concernant la ville de Creftone, dans les 
Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, tom. XXV, 
Hift, pag. 1:8. 

Toute la difficulté confifte à favoir s'il y avoit en 
Thrace une ville de Creftone, & fi l'on doit s'en rap 
porter à Denys d'Halicarnafle , qui place cette ville en 
Umbrie, & la confond avec Cortone, plutôt qu’à Etienne 
de Byzance, qui la met en Thrace, Il cft certain qu'il y 
avoit en Thrace des Tyrrhéniens, Ils habiterent Lemnos 
& divers endroits de la Cherfoncfe ὃς de l'Hellefpone, 
jufqu'au mont Athos. Thucydides dir poftivement > que 
55 le (δ) pays nommé AËté commence au canal que ft 
> faire le Roi de Perfe, & que le mont Athos, qui en 





0 mms 


(a) Conon. Narrat, cap. XXVII. 
(6) Thucydid. Lib. IV ) δι. CIX. 


95 fait 





Crio. Livre I. 157 
47 fair partie , aboutit à |a mer Egée. Ce pays, fuivanr 
# le même Thucydides, renferme la ville de Sané, colonie 
35 des Andriens fituée fur la partie du bord du canal vers 
Ὁ la mer, qui regarde l'Eubée; il y ἃ αι les villes de 
ὁ. Thyflos, de Cléones , d'Acrothoon , d'Olophyxos & de 
s Dium. Elles font habitées par des nations Barbares 
8» mêlées enfemble, & qui parlent deux langues ; il y ἃ 
» des Chalcidiens , mais le plus grand nombre-eft des 
Ὁ» Pélafges, c'eft-à-dire, de ces Tyrrhéniens qui ont habité 
» autrefois Lemnos & (a) Athenes, 1] y ἃ aufli des Bifakes, 


» des Crefloniens & des Edoniens ». 


Ce paflage prouve deux chofes ; la premiere, qu'il y 
avoit des Tyrrhéniens en Thrace, & qu'ils étoient Pélafges ; 
la feconde, qu'il y avoit aufli des Creftoniens, Mais sil 
y avoit un Peuple de ce nom, pourquoi n'y auroit-il point 
eu une ville qui s'appellät Creflone , du nom de: fes 
habirans? Les Tyrrhéniens occupoient les bords de la mer 
de Thrace, la ville de Creftone devoir être fituée un peu 
plus avant dans les terres. Par conféquent les Tyrrhéniens, 
quoique Pélalges , n'étoient pas les mêmes que ceux qui 
habitoient Creftone. 


IL paroïît que feu M. le Comte (4) de Caylus confondoft 
la ville de Creftone en Thrace, avec celle de Crotone, 
dans la grande Grece. Mais comme il n'apporte aucune 
Qeuve de fon fentiment, je ne m'y arréterai pas, 


(124) 6. LVIL Ceux qui ont fondé Placie, &c. Gro- 
novius n'a rien compris ici. On diroït, en lifanr [a tra- 
duétion , que les Pélafges qui fe font établis à Creftone, 
étoient les mêmes que ceux qui ont bâti les villes de 
Placie & Scylacé, au-lieu que, fuivant Hérodote, c'éroienr 





- (a) Voyez ci deflous , note 126. 


(Ὁ) Caylus, Antiquités Etrulques, tom, [l, pag. 198. 
Tome 11. R 
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deux peuplades différentes. M. Geinoz 4 éclairci ce pañlage 
(a) avec fa fagacité ordinaire. J'ai préféré δεκισάντων avec 
M. W'effeling. Cette correétion eft appuyée de Pompoaiss 
Méla : Placia & Scylace (δ), parva Pelafgorum colonis. 


(125) 6. LVIL Qui ont demeuré autrefois avec les 
Athéniens. Les Pélafges qui fe font établis dans l’Atique, 
y font toujours demeurés, Aufli s'agit-il ici d’une feconde 
colonie du même peuple. Les Pélafges, qui s'étoient retirés 
en Italie, étant obligés de quitter ce pays, retournerent 
en partie en Grece, & pañlerent dans l'Attique. Les Athé- 
niens leur firent accueil & leur donnerent le cerrein fitué 
au bas du mont Hymette, à condition qu'ils bâuroient la 
muraille qui fait l'enceinte de Ia citadelle. Les Athéniens 
les chafferent dans la fuite, parce qu'ils enlevoient les 
jeunes garçons & les jeunes filles d'Athenes (6) qui alloïen 
puifer de l’eau à la fontaine Enneacrounos. Thucydides 
dit δυῇι que les Pélafges, qui habitoient le pays nommé 
Adé , avoient demeuré auparavant à Athenes. Voyez ὦ“ 
deflus, note 123. 


(116) 95. LVIT. Les Pélafges parloient une langue 
Barbare. Les Pélafges n'étoient point une nation Hellé- 
pique, comme le penfoit Denys (d) d'Halicarnaffe. Hérodote 
& la plupart de ceux qui ont parlé de ces peuples, le 
difent poftivement. Ceux qui ont fait la filiation des an- 
ciennes Maifons & ‘des Peuples à qui elles ont donné 
leurs noms, tels qu'Apollodore, font venir les Pélafges 





> 
(a) Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, tom. XVI, Hif. 
pag. 61 & 63. 
(δὴ Pompon. Mela, Lib. 1, cap. XIX, pag. 101. 
(c) Herodot, Lib. VI, 6. CXXXVII 


(4) Dionyf. Halicarnail. Antiquit. Roman. Lib. L, $, XVII, 
Page 14 
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de Pélafgus (4), qui remontoit à Inachus, & les Héllenes, 
d'Hellen, qui reconnoifloïit Prométhée pour un de fes 
aïeux. Ces peuples habiterent, il eft vrai, la Theflalie 
mais ils n'en occupoient qu'une partie, & n'en étaient 
pas moins deux peuples très-diftinéts. ' 

Denys ἀ Ηαϊϊςατηλῆς dit, à l'endroit ci-deffus cité, que 
cette nation étoit originaire du Péloponnefe , & qu'elle 
demeuroit autour d'Argos. Pélafgus, fils de Jupiter & de 
Niobé, fille de Phoronée, lui donna fon nom. La fixieme 
génération après, les Pélafges quitterent le Péloponnele, 
& fe fixerent dans l'Hæmonie, qui fut depuis appellée 
Thelfalie. - 


Si l'on s'en rapporte à un Auteur cité par Athénée ; 
Pélafgus paffa lui-même dans la Theffilie, auffi-tôt qu'elle 
fut’ defféchée. Ce récit ne détruit pas le premier. Pélafgus 
n'emmena avec fui qu’une petire partie des Pélafges ; les autres 
pafferent dans le même pays à la fixieme génération. Voyez 
un Mémoire lu à l'Académie, fur les Fêtes des Grecs omiles 
par Caftellanus ὅς Meurfus, article Pélories. 


Les Pélafges étoient certainement établis depuis très- 
long-tems dans le Péloponnefe , quoique je ne penfe point 
qu'ils defcendent de Pélafgus. Je les crois plutôt Phéni- 
ciens d'origine , ὅς c’eft ce qui a fait dire à Hérodote, 
qu'ils parloient anciennement une langue Barbare, Les 
Hecllenes ayant chaflé les Pélafges de la plus grande partie 
de la Grece , profcrivirent l'ancien langage, & y intron 
duifirent le leur ; les Athéniens, qui étoient Pélafges , le 
prirent duffi. Les Hellenes & τοὺς ceux qui parloicnt leur 
langue , formant un feul corps, donnerent le nom de 
Barbares à tous ceux qui ne faifoient pas partie de leur 





me À 


(a) Apollodor. Biblioth, Lib. 11, cap. T, pag. 68, Lib. I, cap. VII, 
pag. 1: & 24. Voyez aufli Denys d’Halicarnaffe , loco laudato, 
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aflociation, & nommerent langue Bärbare celle que paf- 
loient Îcs nations qui leur étoient étrangeres. Le langage 
des Pélafges fubffta probablement parmi les Arcadiens 
qui ne purent être chaffés par les Hellenes. Il y en avoit 
peut-être auffi des traces dans l'ancien Attique , & je 
croirois volontiers que le Théra avec fa prononciation , fi 
familiere aux Athéniens, & que ne pouvoient fouffrir les 
Lacédémoniens & autres peuples Doriens | venoit des 
Pélafges. | 

(127) 6. LVIT, Car le langage des Crefoniens. Il y a 
dans le grec , les Crefloniates. J'avois d'abord mis, ἐες 
Crefloniens | de crainte que le Lecteur, trompé par la 
diverfité des noms, ne crüt qu’il s'agifloit ici d’un peuple 
différent. Voyez le Dictionnaire Géographique , à la fn 
de notre Hérodote. 

(128) 6. LVIL. Er des Placiens. Placie étoit une colonie 
d'Athenes, ou plutôt de ces Pélafges à qui les Athéniens 
donnerent une retraite chez eux , & qu'ils chafferent 
enfuite, Ce paragraphe en eft la preuve. Feu M. le Pré- 
fident Bouhier cherchoit encore à s'appuyer de l'inf- 
cription de Cyzique qu'il croyoit avoir été trouvée (4) 
ἃ Placie, parce qu'il y eft fait mention de la mere 
Placiene ( Cybele ), & je penfe qu'il fe trompe. Cette 
infcription regarde la ville de Cyzique. Cybele y étoit par- 
ticuliérement honorée. Elle avoit un temple fur le fommet 
du mont Dindyme qui dominoit cette ville. Placie ἐτοῖς 
fituce entre Cyzique & l'embouchure du fleuve Rhyndacus. 
La Décfie y étoit aufli en grande vénération ; & comme 
ces deux villes n'étoient pas éloignées l’une de l'autre, 
Jes Cyzicéniens l'adoroient fous le nom de Mere Placia. 


ps 
ΨΞΝΣ 





(a) Recherches & Differtations fur Hérodote, par M. le Pré- 
fident Bouhier , pag. 136 & fuiv. 


CLio. Livre I δ ὅν 
Voyez les Antiquités Egyptienes , Etrufques &c. de M. le 
Comte de Caylus, tom.Il, page 193 ὃς Πιῖν, où M. l'Abbé 
Barthelemy explique cette infcription d'une maniere plus 
fatisfaifante que M. le Préfident Bouhier. 

(1:9) 8. LVIIL. Et c'eff indépendamment des, &c. 
Du Ryer a traduit : mais au contraire ,. il femble que les 
_ Pélafgiens, comme peuples groffiers & barbares , ne firent 
_ pas de grands progrès. 

. On diroit que cette traduétion a induit en erreur M. 
Bellanger, Il craduit : 11 n'en eff pas de même de la nation 
Pélafgiene ; c'étoient des peuples barbares & grolfiers , Ὁ 
je crois que c'eff pour cela qu'ils ne firent pas de grands 
progrès, δ᾽ que jamais cette nation ne devine fort nombreufe, 

Ce n’eft pas le fens de ce paflage. Hérodote veut dire 
que les Pélafges étant reftés ifolés, & ne s'étant poiue in- 
corporés avec les autres narions, n'ont pu s'aggrandir de même 
que les Hellenes. D'ailleurs , le nom de Barbare n'eft que 
par oppolition à celui d'Hellene, & ne fignific pas groflier. 
Les Hellenes devoient êrre dans les commencemens aufft 
grofliers que les Pélafges, Ce n'eft qu'avec le rems & la 
culture des Lettres, que les nations fe civilifent, & que 
Jeurs mœurs s'adouciflenr. 

(130) 5. LIX. Parragés en diverfes fa&ions. Ceux qui. 
ont [u σῇεσποσύνομεενον , tenu dans l'oppreffion, gouverné par 
un maître abfolu, un defpore, au-licu de dursraopérèn » 
partagé en faëtions , n'ont pas faïfi le fens d'Hérodôte, 
Un peuple n'eft fouvent que plus fort, lorfqu'il obéie à. 
un feul maître, & Crélus auroït, fuivant tontes les 
apparences, préféré par cette raifon Yalliance des Atliéniens 
a celle des Lacédémoniens. Maïs ce qui l'en dévourna, 
c'eft qu'il fentit que ce peuple devoic être afoibli par- 
fes divifions inteftines, & que Pifftrate n'ofereit envoyer 
des troupes à fon fecours, de crainte que la faction 
oppofée ne vint à le chafer. ΄΄ 
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(131) 6. LIX. Les Montagnards, Hérodote les appelle 
Hypéracriens, & ce font les mêmes que Plutarque nomme 
Diacriens. Ils étoient (a) attachés au gouvernement démo- 
cratique. Les (6) Mercenaïires, tourbe vile qui: déteftoi 
les riches, en faifoient auffi partie. Pififirate gagna ceux 
de ce parti que leur indigence ne portoit déjà que trop 
à toute forte de crimes. 

(132) 6 LIX. S'érant fait des bleffures à lui & à fes πικο 
Lers. (ὦ Ulyfles, Zopyre (d) & quelques autres fe font fervis 
d’une rufe pareille pour le bien] de teur patrie, au-lieu que 
Pififtrate n'en fit ufage que pour aflujettir la fienne. Auff 
Solon lui dit : » fs (e) d'Hippocrates , tu joues mal ke 
» rôle de l'Ulyfles d'Homerce. 1} fe déchira ke cotps pour 
# tromper les ennemis, & tu tes fait la même chofe pour 
æ tromper tes compatriotes »». 

Denys renouvella cette rule environ 155$ ans après, avec 
le mème fuccès. La ville des Léontins (f) étoit La place 
d'armes des Syracufains, & fe trouvoit alors-pleine d’exikés 
δὲ de voutes fortes d'étrangers. Denys campoit pendant 
la nuit à la campagne. Il fcignit qu’on lui avoit tendu 
des embüches ; il jetta de grands cris, fit beaucoup de 
tumulte par le moyen de fes domeftiques , & fe fanva 
dans la citadelle, où il ρα le refte de [a παῖε, alfumant 
des feux, & faifant venir les foldats en qui ik avoit le 
plus de confiance. Ἐς peuple s'étant affemblé au poim da 
jour dans la ville des Léontins, il lui parla des embüches 





(a) Plutarch. in Solone, pag. ὃς, A. 

(δ) Id. ibid. pag 94. F: 

(c) Homeri Odyff. Lib. IV, verf. 244. 

(ὦ Herodot, Lib ΠΙ, 6 CLIV, &c. 

(e) Plutarch. in Solone, pag. 95, D 

(Fi Diodor. Sicul. Lib. XXI, 4. XCV, tom. 1, psg. 618, 
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qu'on lui avoit dreffées , de maniere à [δ faire croire, 
& le perfuada de lui donner fx cens hommes qu'il choi- 
firoit dans l'armée, pour lui fervir de gardes. On dir que 
Denys, par cette conduite, imita Pififtrate l'Athénien. 


C133) 6. LIX. À la tête de leur armée contre Les 
Mégariens, Pififtrate (a) ayant appris que les Mégariens 
devoient venir par mer attaquer pendant la nait les femmes 
d'Athenes, qui célébroient les Thefmophories à Eleufis, 
mit fes gens en embufcade. Les Mégariens étant del - 
cendus de leurs vaiffeaux, & s'érant éloignés de la mer, 
Pififtrate les attaqua , en tua la plus grande partie, & fe 
rendit maître des. vaifleaux qui les avoient amenés. Il y 
fit monter fes troupes avec des femmes d'Athenes, & 
ayant pris la route dè Mégares, l'on aborda fur le foir 
un peu Îbin de la ville. Les Mégariens voyant revenir 
leurs vaiffeaux , allerent au dévant d'eux en grand nombre, 
les Magiftrats aufli-bien que le Peuplé, pour voir [es 
prifonnieres 5 maïs les Athéniens étant défcendus à terre, 
en tuerent un grand nombre , δὲ cenlèverent trous ceux 
d'entre les plus illuftres citoyens qu'ils purent. 


Plutarque rapporte cette hiftoire de deux manieres & . 
avec quelque différence. »Solon (6), dit-il , étant abordé 
» au promontoire Colias avec Pififtrate , s'apperçut que 
» toutes les femmes d'Athenes célébroient en ce lieu une 
» fête en l'honneur de Cérès: I dépêcha fur le champ ἃ 
» Salamine un homme de confiance, qui faifant femblant 
» de pañler du côté des Mégariens, les avertit de fe rendre 
» au promontoire Colias, s'ils vouloient fe rendre maïtres 
» des femmes les plus diftinguées d’Athenes. Les Méga- 
» riens perfuadés, envoyerent des troupes par mer. Solom 





(a) Æneas Poliorcet, cap, IV, pag. 3642 & 1649. 
* (6)-Plurarch, in Solone, pag. 82,. D. Ἐς K pag. 83. A 
R 4 
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= fit à l'inftant retirer les femmes, & mit en Jeur plaæ 
» de jeunes hommes fans barbe , habillés de même que 
æ les femmes, & portant des poignards fous leurs habics. 
> il leur ordonna de s'approcher du rivage & de s’amufer 
# ἃ danfer jufqu'a ce que les ennemis fuflent à verre. 
99 Les Mégariens, trompés par ces apparences, defcendirent 
» fur le rivage ὅς fe jererent fur ces femmes , dans 
5» l'intention de Îes enlever ; mais ces jeunes gens les 
» tuerent fans qu'il en échappät un feul. Les Athéniens 
5» mirent en‘uite ἃ la voile, & fe rendirent fans peine 
959 maîtres de Salamine ». 

D'autres difent » que Solon paffa de παῖς dans l'ifle, 
s & immola des vitimes aux héros Périphémus & Cichreus, 
3. pour obéir ἃ l'Oracle de Delphes , qui lui avoit dit de fe 
89 rendre propices par des facrifices les héros qui avoient 
3. été les chefs du pays, & que la terre Afopiene renferme 
æ dans fon fein : qu’il demanda enfuite aux Athéniens cinq 
» cens Volontaires, qui feroient les maïtres de régler le 
» Gouvernement de l'ifle, s'ils s’en rendoient Îles maïtres. 
“0 Solon partit fur un vaiffeau ἃ trente rames, accompagné 
æ de grand nombre de bateaux de pêcheurs, & aborda à 
æ τῆς pointe de terre, près de Salamine, vis-à-vis de 
n l’Eubée. Un bruit fourd de fon arrivée s'étant répandu, 
n Îles Mégariens prirent les armes en tumulte, & envoye- 
æ rent un vaifleau à Îa découverte de l'ennemi. Solon 
æ s’empara de ce vaifleau , mit aux fers les Mégariens, 
» & fit monter en leur place les plus braves de ceux qui 
» l'avoient accompagné, ἃ qui il ordonna de faire voile 
5» droit à la ville, & fur-rout de fe cacher le mieux qu'ils 
» pourroient. Prenant enfuire avec lui le refte des Athé- 
» niens, il livra bataille par terre aux Mégariens. Ils 
» étoicnt encore aux mains, lorfque le vaiffeau, qui s’étoit 
» hâté , fe rendit maître de la ville ». Plutarque ajoute 
que certe derniere maniere de raconter cette hiftoire lui 
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paroft plus vraifemblable , à caufe d'un ufage qui s'ob= 
ervoir, & qui y avox beauconp de rapport. 

(134) 5. LIX. A La prife de Nifée. Nilée étoit (“ἢ 
le port des Mégariens, environ à deux milles de Mégares, 
fuivant la remarque de (6) Spon ; j'en parlerai plus 
amplement dans mon Index Géographique. 

(135) 4. LIX. Lui douna pour garde. Le Peuple s'étant 
affemblé, au fujet des embüches que Pififirare feignoit 
lui avoir été dreflées, lui accorda.(c) cinquante gardes 
pour Îa füreté de fa perfonne. Arifton en propola le 
Décret. .....Ce Décret (d) pañlé , le Peuple dans la fuite 
ne chicana pas Pififtrate {ur le nombre de ces gardes, 
& lui en laiffa prendre autant qu'il voulut. Solon, dans 
une Lettre (e) à Epiménides, que rapporte Diogenes Laerce, 
mais qui parok fuppofée, écrit que Pifftrate demando 
quatre cens gardes, & qu'on Les lui accorda malgré fes 
repréfentations. Polyæen (f) dit qu'on lui en donna trois 
cens, 

(136) $. LIX Er s'onpars, par leur moyen, de la 
citadelle. Piffirate s'empara de l'autorité fouveraine an 
commencement des fix derniers mois de la quatrieme année 
de la cinquante-quarrieme olympiade , fous l’Archoarat 
de Comias. Cela eft clairement exprimé dans ἴ (g) 
Chronique de Paros. AŸ ὁ Ποισίστραῆες Α'ϑηνῶν croparrwes 
ἔτη HH[A]AAAANIL ΑἼχοντος Αἰϑέήνησι Κωμίυ. Depuis le 
tems que Pifftrate s'eft emparé de la Tyrannie, Comias 


nn 





(a) Diodos. Sicul Lib.-XI1, 4. LXVT, com. 1, pag. 514. 

(8) Voyage de Spon, tome 11, page 170. 

(:) Plutarch in Solone, pag. 99. LE. 

(1 1d. ibid. F. 

(ε) Diogen. Laert. in Solone, Lib, 1, Segm. LXVT, pag. 41. 
(7) Polyæn. Srracegerm. Lib. 3, cap, JU, 4. III, pag. 46 
[g) Maruroc. Osonienf. pag. 16. 
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étant Archonte , il y ἃ 297 ans, Ce calcul de l’Auteur de. 
la Chronique répond au commencement de Janvier de 
l'an 4153 de la période Juliene, $61 ans avant notre ere. 
Voyez, fur cette maniere de compter, la fin de la note 72. 
Plutarque dit de même dans [a Vie de (a) Solon, que 
Pififtrate commença fa Tyrannic fous l'Archonte Comias. 
Il mourut (δ) la premiere année de la foixante-troifieme 
olympiade, Ainfi il gouvernoit les Athéniens, Îorfque 
Créfus s'informa quels étoient les plus puiffans peuples. 
de la Grece. 


ἧς n'ignore point que Meurfius (ὦ place le commen- 
cement de la Tyrannie de Pififtrate à la cinquantieme 
olympiade ; mais ce Savant ne s'appuie que du témoignage 
de Clément d'Alexandrie (d), qui ἃ copié Tatien , & de 
l’Anonyme qui a donné en grec une defcription des-olym- 
piades qui fe trouve à la fuite de La Chronologie d'Eufcbe, 
L'autorité de ces deux Peres de l'Eglife pouvoit être de quel- 
que poids avant la découverte de la Chronique de Paros; 
mais cette autorité doit céder à celle de ce précieux monu- 
ment. Quant à l'Anonyme, qui a donné en grec une defcription 
des olympiades , Meurfius l’a cru un Ancien, mais per- 
fonne n'ignore aétuellement que c'étoit Scaliger. Le fen- 
timent de Meurfus a été très-bien réfuté par le P. Corfini, 
(e) Clerc Régulier des Ecoles Pies. 


Hipparque fon fils lui fuccéda; Thucydides (f) prétend 
qu'Hippias étoit l'aîné , & qu'il fuccéda à fon pere. 





(a) Plutarch. in Solone, pag, 97. A. 

(b) Corfni Fafti Attic. vol, III, pag. 94. 

(c) Meurfus , de Archont, Athen, Lib. I, cap. XIV,. & ir 
Pififtr. cap. ΠῚ, 

(4) Clement. Alexandr. Stromat. Lib, I, vol. 1,pag.-397, lin. 3 

(e) Fafti Actici, tom. III, pag. 87. 

(f) Thucydid, Lib, 1, 6. XX ,-Lib. VIII, 4. EIV & LV. 
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Mais voyez la note d'Hudfon, où ce Savant réfute cette 
opinion. 

(137) 6. LIX. Er la gouverna fagemems. Voici un 
auuc exemple de la modération de Pifftrate. Il garda (a), 
dit Plutarque , La plupart des loix de Solon, les obferva 
le premier , & força fes amis à le faire. Il étoit déjà 
Tyran, lorfqu'il fut conduit devant l'Aréopage pour caufe 
de meurtre. Il fe préfenta modeftement pour plaider fa 
caufe ; mais l'accufateur fe défifta de fon accufation. 
Ariftote (4) dit auffi la même chofe. 

(138) 6. LX. Epoufer fa fille. Meurfus (c) nomme 
Cœfyra certe fille de Mégaciès, & s'appuie du témoignage 
de Suidas, qui dit au mot Ἐγπεκοισυρωρένην, que Cœfyra 
fut mariée à Pififtrare , mais cet Auteur n'ajoute poine 
qu'elle für fille de Mégaclès. Le même Suidas rapport 
à la fn de cet article, que Cæœfyra étoit fille d'Alcméon; 
ce qui εἰ d'autant plus vraifemblable , qu'Ariftophanes 
appelle Mégaclès dans les Acharnes, vers 614, ὁ Κοισνρας. 

G39) $. LX. Nommée Phya. Cette Phya (4) étoit fille 
de Socrates, ὃς vendoit des couronnes. Pififtrate la maris 
ἃ fon fils Hipparque , comme le raconte Clidémus, au 
huiticme Livre des Retours. Elle fut accufée (e) de crime 
d'Etat, après qu'on eùt chaflé Pifftrate. J'aurois pu, dit 
le dénonciateur , l’accufer auffi d'impiété, pour avoir 
repréfenté Minerve d'une maniere impie. 

(140) 6. LX. On repoit le Tyran. De tout tems les . 
ambitieux ont fait fervir la Religion à leurs deffeins, ὅς 





(4) Plurarch. in Solone, pag. 96. C. 

(δ) Ariftor. de RepubL Lib. V, cap. XII, pag. 417. Be 

(c) Meurfius in Piffirau cap. IV. 

(4) Atben. Deiprofoph. Lib. XIII, cap. IX, pag. 609. C. D. 
(«) Hermogen. de lavens. Lib. 1, pag. 42, lin, 26. 
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fe peuple naturellement fupexftitieux ὃς imbécille , en 8 
toujours été la dupe. 


(141) 56. LXL Pafoient pour être fous l'anathéme. 
Mégaclès, qui étoit Archonte (a) dans letems de 12 con- 
juration de Cylon, en fit égorger les complices au pied 
des autcls où ils s'écoient réfugiés. Voyez, Livre V, 
4. LXX , où cela eft expliqué plus au long. On peut 
aufli confulcer les notes. 


Tous ceux qui avoient eu part à ces meurtres furent 
repardés comme des gens abominables, Les Partifans de 
Cylon ayant repris des forces, étoient (δ) perpétuellement 
en guerre avec la famille de Mégaclès. Au fort de la 
fédition , & le Peuple étant partagé, Solon s’avanca au 
milieu, & perfuada à ceux qu’on appella δες abomänables, 
de fe foumettre au jugement de trois cens des principaux 
citoyens. Ils furent condamnés. On bannit ceux qui étoient 
æncore en vie ; on déterra les morts , & on jeîta leurs 
cadavres hors des frontieres de l’Attique. 


 Mégaclès étoit fans doute revenu de fon exil, ainf 
que ceux de fon parti. 


(r4r) $. EXI. À Erérrie. Il y avoit deux villes de ce 
nom , l’une en Theffalie , l’autre en Eubée. Pifftrate fe 
retira dans la derniere, puifqu'il partit (ὦ de l'Eubée pour 
revenir dans l’Attique, & que fon port étoit le plus com- 
mode pour faire une defcente dans ce pays. 


(143) 6. LE XI Son avis prévalute. On lit dans le 
manufcrit B de la Bibliotheque du κοΐ, γνώμη» ἴεςοπ 
qui eft affez bonne, & un peu plus haut στρατιώτησι, 
qui ne vaut rien, M. Weffcling foupçonnoit que les leçons 





(a) Plutarch. in Solone , pag. 84. A, 
(6) 14. ibid. pag. 84. B. €. 
(c) Polyæn. Strategem, Lib. 1, cap. XXI, €. T, pag- 43» 
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qu'on remarque. à la marge de l'édition toute grecque’ de 
Henri Etienne, venoient d’un manufcrit de La Bibliotheque 
de St. Remi de Rheims. Je les ai toutes retrouvées dans 
les mffts de la Bibliotheque du Roi, ὶ 
| (144) 5. LXL Qu'ils avoient prévenues par κων 
bienfaits. M. l'Abbé Geinoz. (a) lit προηδίωτο avec un 
iota foufcrit, qu’il fait venir de la troifieme perfonne du 
plufque parfait pañlif de æpoadioueuy , fuivant le diaic@e 
Jonien , δὲ l'interprete : ἐς demanderent des préfens aux 
villes qui avoient du refpeët & de la reconnoiffance pour 
les bienfaits dont ils (les Pififfratides ) les avoient pré- 
venues. M. Wefleling eft de même avis, & je l'ai fuivi 
dans ma Traduétion. En ne mettant point l'iota foufcrir, 
προηδέατο peut venir de προειδέναι. Alors il faudra traduirez 
ils tirerent des préfens des villes dont ils avoien en 
quelque forte connu auparavant la maniere de penfer à leur 
égard. | 

(145) $. LXIT. Au commencement de la onqieme année, 
Ain ἐνδικώτῳ srses ἃ été mal rendu par le Traduéleur latin, 
anno undecimo vertente, Voyez ci-deflous, Livre II, 6. JY, 
note 3, page 154, 

(146) 6. LXIT. Un Devin d’Acharnes, nomme ; Amphilyte: 
1 y ἃ dans toutes les éditions , un Devin d’'Acarnanie, 
ὁ Ακαρνον χρησμολόγος. Qu'il y ait eu des Devins en 
Acarnanic , perfonne n'en doute. Hérodote lui-même en 
fait mention en deux endroits de fon Hiftoire. Je n’en 
fuis pas moins furpris de voir un Devin de ce pays fe 
préfenter à Pififtrate fur la route de Marathon à Athenes, 
pour l’encourager à fon expédition. Il n'y avoit aucun 
intérêc pour venir de fi loin, δὲ cependant c'eft le grand 


mobile qui fait agir les miniftres des Dieux de méme 
que le refte des hommes. 


“μΝ 





(a) Μέπι. de l'Acad. des Iafcripu tom. XVI, ΗΙἢ. pag. 64, 


‘ 


(xso) 5. LXIIT. Ses fils. L'expreflion latine 
voque : pueros impofitos equis. Pueri {ont-ils de 
de qui font-ils enfans ? à quoi bon envoyer de 
Si l’on doit entendre par ce mot des efclave 
voit pas quelle confiance les Athéniens pouvoier 
en leurs difcours. La phrafe grecque n'eft point ἐς 
Πεισίστρατος drabiGares τοὺς eus ἐπὶ ἵππαε. ( 
on la compare à celle-ci du paragraphe LXI, 
aus τῆισε παισίν. El délibéra avec fes fils. | 

(171) 6. LXIV. Pififfrate s'étant ainf rend 
Pifftrate, tout Tyran qu'il étoit, aimoit les : 
favorifoit ceux qui les cultivoient. Ce fut lui qui 
toutes Îes œuvres d'Homere dans un volume 
donna au public l'Iliade & l'Odyflée en l'éta: 
les avons. 

Tyran fignifie trois chofes : 1°. Celui qui 
fouverainement, mais légitimement (4) & avec : 
Etat qui lui appartient. C'eft en ce fens que : 
tendre le mot de Tyran dans prefque tous les 
où Hérodote l'emploie. 1°. Celui qui a ufurp 
peuple libre l'autorité fouveraine , foit qu'il 
avec modération & équité, ou d'une maniere 
cruelle. Tel étoit Pififtrate, qui cependant gouv 


CLio. Livre I. 273 
maniere injufte & ctuelle, (οἷς que l'Etat Jui appartienne 
lévitimement, (οἷς qu'il l'ait ufurpé, Telle cft en françois 
la fignification de ce mot. Pififtrate fut le premier qui 
ouvrit à Achencs une Bibliotheque publique. Les Athé- 
riens après lui l'entretinrent ὅς l'augmenterenc confidéra- 
blement ; mais Xerxès ayant pris & brülé la ville d'Athenes, 
enleva tous ces livres, & les tranfporta en Perfe. Long- 
tems apres le Roi Séleucus, furnommé Nicanor , les fit 
rapporter à Athenes. Voyez Aulugelle, Noë&. Atric. Lis. VE, 
cap. XVII. 

| BELLANGER. 

On avoit gravé fur la bafe de la ftatue de Pififtrate 
ἃ Athenes, cette Infcriprion : 

» (a) J'ai été deux fois Tyran, deux fois le peuple 
» d'Ercchthée m'a chaflé , & deux fois il m'a rappellé , 
» moi lifftratc, grand dans les confcils, qui ai raffemblé 
» Homere , dont les livres épars ne fe chantoient aupa- 
Ὁ ravant que par parties. Car ce Poëte excellent étoit 


» notre concitoyen , puifque nous autres Athéniens nous 
» avons fondé Smyrne ». 


(152) 6. LXIV. En parie de l'Arrique & en partie 
du fleuve Stymon. Il y avoit des minces d'argent dans , 
l'Atcique, à Laurium (ὁ) & à Thorique (ὦ). 

Le pays entre le Strymon & le (4) Neftus étoir célebre 
par fes mines. Philippe s'en étant emparé, en tiroit de 


grands revenus, Il y avoit au mont Pangée (e) des mines 
d'or & d'argent, aufli-bien que dans le pays en-deçà ὅς 





nome. ἡ 


(e) Anale@a veter. Poetar. Græcor. tom. J11, pag. 116. CCCVIIT. 
(6) Thucydid. Lib. 11, $. LV , pag. 5333 ὅς Lib. VI, $. XCI, 


= psg 417. 


Li 
” 


ἴων * 


(c) Xenoph. de Redicibus, cap. IT, 4. XLIIT, pag. a7r, 

(4) Stxab. Lib. VIT, pag. 458. B. 

(4) 1d. Excerpt. ex Lib. VIT, fn. pag. si», col 1, 8. 
Tome 1, S 
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(149) 4. LXIIL. Les mit en déroute. Cette défaite 
des Athéniens arriva près du bourg de Pallene. Andocides 
parle au contraire d'une viétoire remportée à Pallénium, 
par les Athéniens , contre les Pififtratides. Mais voyez 
Liv. V, 6. LXV , note 136. 


(rso) 6. LXIIT. Ses fs. L'expreflion latine eft équi- 
voque : pueros impofitos equis. Pueri font-ils des enfans ? 
de qui font-ils enfans ? à quoi bon envoyer des enfans ? 
Si l’on doir entendre par ce mot des efclaves , on ne 
voir pas quelle confiance les Athéniens pouvoient prendre 
en leurs difcours. La phrafe grecque n’eft point équivoque, 
Πεισίστρατος ἀναθιδάσας τοὺς ποῆδας ἐπὶ ixus, fur-tout ἢ 
on la compare à celle-ci du paragraphe LXI , ἐδουλιδεο 
dus Trois παισίν, il délibéra avec fes fils. | 


(51) 8. LXIV. Pififirate s'écant ainfi rendu maftre, 
Pififtrate, tout Tyran qu'il étoit, aimoit les Lettres ὅς 
favoriloit ceux qui les cultivoient. Ce fut lui qui raffembla 
toutes les œuvres d'Homere dans un volume , & qui 
donna au public l'Iliade ὃς l'Odyfféce en l'état où nous 
les avons. 


Tyran fignifie trois chofes : 1°. Celui qui gouveme 
fouverainement, mais légitimement (a) & avec juftice un 
Etat qui lui appartient. C'eft en ce fens que doit s'en- 
tendre le mot de Tyran dans prefque tous les endroits 
où Hérodote l'emploic. 1°. Cclui qui a ufurpé fur τι 
peuple libre l'autorité fouveraine , foit qu'il gouveme 
avec modération & équité, ou d’une manicre injufte & 
cruelle. Tel ἐτοῖς Pififtrate, qui cependant gouvernoit les 
Athéniens felon leurs loix. 3°. Celui qui gouverne d'une 


nn, 





(a) Je fuis perfuadé que M. Bellanger fe trompe , & que ce 
mot n’eft pris em ce fens que par les Poëtes., Voyez Liv. III, 6. L, 
note 87e 


maniere 


Czio. Livre I. 273 
maniere injufte & ctuclle, (οἷς que l'Etat lui appartienne 
légitimement, foit qu'il l'ait ufurpé, Telle eft en françois 
la fignification de ce mot. Pififtrate fur le premier qui 
ouvrit à Athenes une Bibliotheque publique. Les Athé- 
niens après lui l’entretinrenc & l’augmenterent confidéra- 
blement ; mais Xerxès ayant pris & brülé la ville d'Athenes, 
enleva tous ces livres, & les tranfporta cn Perfe. Long- 
rems après le Roi Séleucus, furnommé Nicanor , les fit 
rapporter à Athenes. Voyez Aulugelle, No&. Acric, Lib. VT, 
cap. XVII. 

BELLANGER. 

On avoit gravé fur la bafe de la ftatue de Pififtrate 
à Athenes, cette Infcription : 

» (a) J'ai été deux fois Tyran, deux fois le peuple 
>» d'Erechthée m'a chaîlé , & deux fois il m'a rappelié, 
»» moi Pififtrate, grand dans les confeils, qui ai raffemblé 
» Homerce , dont les livres épars ne fe chantoient aupa- 
» ravant que par parties. Car ce Poëte excellent étoit 


» notre concitoyen , puifque nous autres Athéniens nous 
» avons fondé Smyrne ». 


(152) 5. LXIV. En partie de LAcique Φ en partie 
du fleuve Srymon. Il y avoit des mines d'argent dans , 
l'Attique , à Laurium (4) & à Thorique (c). | 

Le pays entre le Strymon & le (4) Neftus étoit célebre 
par fes mines. Philippe s'en étant emparé, en tiroit de 
grands revenus. Il y avoit au mont Pangée (e) des mines 
d'or & d'argent, aufli-bien que dans le pays en-deçà & 





ns d 


(a) Analeéta veter. Poetar. Græcot. tom. III, pag. 216. CCCVIIT. 
(6) Thucydid. Lib. 11, 4. LV , pag. 133 & Lib. VI, $. XCI, 
PA£e 437: 
(c) Xenoph. de Reditibus, cap. IIf, 4, XLIII, pag. 171, 
(4) Strab. Lib. VII, pag. 498. B. 
(e) Id. Excerpt. ex Lib. VII, fin. pag. $rr, col, 1, 8. 
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au-delà du Strymon. On fait que les Arhéniens avoient 
dés places fur ce fleuve, & entr’autres Amphipolis. 


(155)S. LXIV. Qui avoient tenu ferme dans La derniere 
ailion. Quelques perfonnes rendent ce paffage : qu£ éroiert 
reflés dans ἐμ ville. Je crois qu'elles fe trompent. Il y a 
grande apparence que les Athéniens qui n’avoient pas 
voulu marcher contre Pififtrate , lui étoient favorables ; 
© il n'avoir donc aucun fujet de s'aflurer de leur fidéliré; 
mais il avoit tout à craindre de ceux qui avoient montré 
de la fermeté dans la derniere action. Il devoit en bon 
politique prendre leurs enfans en Gtages, afin de les tenir 
en bride & de les empêcher de remuer. 


(154) 5. EXIV. I s'affura de leurs ἐπίαπς &c. 
O'uneus.....Ameur fe rapporte à ἐῤῥίζωσε τὴν Τυραννίδα, 
& c'eft ce qui m'a engagé à traduire de la forte. C'eft, 


je penfe, de ces Gtages que veut parler Solon, lorfqu'il 
dit aux Athéniens : 


(a) Αὐντοὶ yus τούτως ηυξήσατεν ῥύσια dlerriss 
Καὶ did ταῦτα κακὴν ἔσχετε σ᾽ υλοσύνην. 
.. Vous avez aggrandi vos Tyrans , en leur donnant 


ὦ des gages, ὅς c'eft à caufe de ces gages que vous êtes 
» cfclaves ». 


Τούτους fe rapporte, je crois, à Pififtrate & à fes cnfans. 
Si on avoit l'élégie entiere, dont ces vers ne font qu'un 
fragment, nous faurions à quoi nous en tenir. 

Pifftrate , non content de prendre pour ôtages ces enfans 
des Athéniens , défarma encore le Peuple, & ce moyen 
ne fut pas moins efficace pour s’aflurer de fes ennemis, 


qe ὧν 





(a) Analc@a vetcr. Poetar. Græcor. tom. ἔ, pag. 71. XVIII. 3. 
Flutarch. in Solonc, pag. 96. B. M. Brunck a préféré avec raifon 
puaie ; qui cft la leçon d'Henti Etienne, 
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Voici la maniere donc il s'y prit. Il ordonna (a) aux 


- 


Athéniens de fe rendre avec leurs armes au temple de 
Caftor & Pollux. Ils obéirent. Il fe mit à les haranguer 
d'une voix baffle ; & comme ils ne pouvoient l'entendre, 
ils le prierent de fe placer dans le veftibulc du temple, 
afin que tout le monde püt l’ouir commodément. 1] euc 
cette complaifance , mais il n'en parla pas moins bas, 
Tandis qu'ils prêtoient une orcille attentive à fon difcours, 
fes troupes s’avancerent, enleverent les armes des Athé- 
niens , & les porterent däns le temple d’Aglauros, qui 
étoit près de la citadelle ; car il faut lire dans Polyæn, 
Αγλαύρῳᾳ & non point Αγραύλε. Cette Aglauros étoit fille 
de Cécrops. Mais pour en fevenir aux Athéniens, lorf- 
qu'ils fe virent fans armes, ils reconnurent alors que la 
foibleffe de la voix de Pififtrate étoit un artifice qu'il 
avoit imaginé pour les leur enlever. 

Maxime de Tys fait aufli allufion à cette rufe : » Quand 
55 (ὁ) les Athéniens, dit-il, ont-ils été efclaves ? quand 
»Îcs Pififtratides les forcerent à cultiver la terre après 
» leur avoir enlevé leurs armes ». 

Voici encore un autre moyen dont il fe fervit. Comme 
il craignoit une révolte de la part d’un peuple aufli nom- 
breux que celui d'Athenes, il le difperfa en le forçant 
d'aller habiter la can:pagne. » Que fcrons-nous, dit (c) 
» Dion Chryfoftome , à tous ces gens-ci ὃ les force- 
» rons-nous à habiter les campagnes , comme le fai- 
» foicnt anciennement les Athéniens , & comme ils le 
» firent depuis, lorfque Pififtrate eut l'autorité fouveraine? » 
Le méme Orateur en parle encore , Oraïlon XXV, 
page 281. D. 





(a) Polyæni Straregem. Lib. 1, cap. XXI, 6. Il. 
(PB) Maximi Tyrii Differtat. XXIX, vulgo XIII, 9. IT, pag. 34 
(:) Dio Cu:ylofom, Orat VII, pag. 110. Β, 
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Pour empécher les gens de [a campagne de rentrer 
dans la ville, le même Pifftrate leur ordonna de porte 
le catonacé, forte d'habillement d’une étoffe grofliere, qu 
n'alloit qu'aux genoux, & qui étoit bordé par bas d'une 
pcau de mouton avec la toifon. Voyez Héfychius , au 
mot Kararæxy, & Julius Pollux, Liv. VII, chap. XIV, 
Segment. LXVIII, tom. Il, pag. 735. 

Ariftophanes en parle aufli. » Avez - vous ( a) donc 
» oublié, Athéniens, que lorfque vous portiez le catonacé, 
æ les Lacédémonicns vinrent en armes, tucrent un grand 
59 nombre de Theflaliens, d'amis ὃς d'alliés d'Hippias, 
5» qu'en cette occafion ils furent les feuls qui vous fecou- 
s rurent , & que vous ayant remis en liberté , ils reve- 
5» tirent votre peuple de l'habillement des hommes libres 
» en la place du caronacé ». 

(1.5) 8. LXIV. I! l'affermit enfin en purifiant. Τὰ 
fuivi l'explication de M. l'Abbé Geinoz , qui prouve très- 
bien (ὁ) que ces paroles : Pififfrate l'avoir conquife ὃ 
en avoit confié la garde à Lygdamis, doivent être mifes 
entre parcnthefes, & que la » particule conjonélive τορὸς 
où γὲ ἔτι τούτοισ joint le participe xaSnpas ἃ ceux qui 
» précédent la parenthele, & le fait dépendre de ἐῤῥίζωει 
» τὴν Topæridæ , qui cft le verbe principal de 14 phrafe 
s auquel fe rapportent tous ces participes. 

Ὁ On apprend, dit M. Geinoz (c), par cet arrangement 
5) grammatical, la raifon pour laquelle Pififtrate purifa 
» Délos, & nous voyons clairement que ce Tyran n'er- 
“> treprit cette purification que comme un moyen d'affermir 
»» fa Tyrannic. IL falloit qu'il y cut un Oracle qui εἷς 





en 
mms 


(a) Ariftoph, Lyfiftrat. verf. s150 ὅς feq. 
(δ) Mémoires de l'Académie des Belles - Lettres , tom, X XIII: 
Hif. pag. 114. ° 


(c) Id, ibid, 
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# promis une grande puiffance, & beaucoup de profpérix, 
à quiconque entreprendroit de purifier cette ifle. Héro- 
>» dote ne rapporte point l'oracle, & je ne crois pas même 
» qu'on puifle le trouver ailleurs 3 maïs il n'eft pas moins 
» certain, par ce qu'en dit Hérodote , que Pififtrate ἃ 
» cru devoir l’accomplir , perfuadé que de-là dépendoit 
> l'affermiffement de fa puiffance, & la tranquille pof- 
>» feflion de fes Erats ». 

(156) 8. LXIV. Voici comment &c. Thucydides 
s'accorde parfaitement bien avec notre Auteur. » Le Tvram 
» Pififtrate, dit-il (a), purifia autrefois "ΠῚ de Délos , 
55 non toute cnticre , mais l'efpace entier qu'on pouvoit 
» découvrir du temple », 

(157) 8. LXIV. I] ft exhumer les cadavres. Les 
Athéniens (8) acheverent ce qu'avoit commencé Pififtrate ; 
ils -tranfporterent dilleurs tous les tombeaux qui fe trou- 
vcrent dans l'ifle de Délos, & défendirent aux femmes 
d'y faire leurs couches, & à qui que ce δὶς d'y mourir, 
mais d'aller pour cet effet ἃ l'ifle de Rhénée. 

Ce peuple fuperftitieux attribua ἃ la négligence de 
cette défenfe (c) la pefte qui ravagea l'Atrique vers le 
commencement de la guerre du Péloponnefe. 

Lorfqu'Efchines , allant (4) à Rhodes, toucha à Délos, les 
Déliens étoient affligés d'une efpece de Iepre, leurs cheveux 
croient blancs , ils avoient le col & la poitrine couverts 
de boutons, mais ils éroient fans fievre, & fentoient 
peu de douleurs. Ils regardoient cette maladie comme un 
effet de la colere d'Apollon , parce qu'on avoit enterré dans 
cette ifle un de fes principaux habitans. 





(a) Thucydid. Lib. III, 6. CIV, pag. 230. 
(6) Id. ibid. Plutarch. Apophthegm. Laconic. pag. $9. edit. Maittans 
(c) Diodor. Sicul. Lib. XII, 6. LVIIT, tom. I, pag. 518, 
(d) Æfch, Epift, pag. 105. B. 
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(158) 5. LXIV. Avec Mégacits. Il y a dans le grc* 
avec ἢ Alcméonides. Laurent Valla paroi avoir lu Αἰλκμαω- 
νιδέων. Plutarque , dans la Vie de Solon (a), dit : Mégackss 
s'enfuit aufli-tôt avec le refte des Alcméonides. 


(158) 6. LXV. Agafclès. Hérodote a écrit Hégéficles, 
felon le dialcéte Jonien. Paufanias (ὁ) & Îles Auteurs qui 
ont fuivi celui des Athéniens, mettent Agafclès. 


(159) 8. LXV. Lycurgue. » Lycurgue , par Îes loix 4} 
» donna aux [δοζέιποηϊοης,, forma dans Île fein de la 
» Grece un peuple nouveau, qui n’avoit rien de commun 
5» avec le reftc des Grecs, que le langage. Les Lacédé- 
5» moniens devinrent par fon moyen des hommes unique 
# dans leur cfpece, différens de tous les autres par leurs 
55 manicres comme par leurs idées & par leurs fentimens, 
55 par la façon même de s'habiller & de fc nourrir, comme 
» par le caraëtere de l'efprit & du cœur. Mais rien ne 
» contribua davantaze à en faire une nation tout-2-fir 
» ifoiée, que la lei (4) qu'ils fe prefcrivoient d'écarter 
55 les étrangers de leur pays. Il femble qu'Hérodote rap- 
>» porte l'établifflement de cet ufage aux fiecles qui pri- 
» céderent Lycurgue , & qu'il en attribuc l'abolition à 
» Lycurguc méme. S'il ἃ véritiblement prétendu que li 
» loi, qui défendoit de recevoir les étrangers, éroir plus 
5» ancienc que Lycurgue, & que depuis ce Légiflareur celle n'a 
5» pas meme fubfifté , il eft contredi: & par le témoignage 





(a) Piutarch. in Solane, pag 96. F. 
(ὁ) Paufan. Laconic. fie Lio. IT, cap. VIN, pag. 210 


(ce) Les Lacëéd'.acnins ne linient ancun commerce entr'eux ni 
avc Liürs voifins, pluie fans doute par ua cffet de leur caraëer: 
baiüse, qu'u vertu de quelque loi. Lycurgue ne changea pas τοῖς 
ans ua; celui-ci fut du nambre de ceux qu’il conferva, parce 
qui en Biik Paris pour ὡς mœurs, Ce fut auffi le motif qui 
lai μὲ couivl écs étrangers, Voye:z Xéiophon, tom. V, pag. 56. 
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s exprès d'une foule d'Ecrivains, & par un grand nombre 
» de faits hiftoriques, & par des faits qu'il rapporte lui- 
» même. Les droits de l’hofpitalité étoient facrés à Lacé- 
» démone , comme dans le refte de la Grece. Ménélas y 
» reçut Télémaque ὅς Pififtrate ; Odyff. IV. Les Lacédé- 
» moniens firent un bon accucil aux Minyens & leur 
» accordsrent les droits de citoyens, ci-dcflous, Liv. IV, 
» 5, CXLV. Ariflote rend témoignage à [a facilité qu'on 
» avoit dans ces premicrs tems à devenir citoyen de 
9 Sparte, Policic. Lib. IT ; & Strabon aflure , Liv. VIII, 
» que les premiers Rois Héraclides de cette ville , c’eft- 
» à-dire, les ancêtres de Lycurguc, taccordoient fans peine 
» le droit de citoyen à tout étranger qui fe préfentoit. 
» Cette loi, la Xénélafie Lacédémoniene , Ξενηλασία Aa- 
» xonxx, NC fubfiftoit donc pas avant Lycurguc. Aunfi, 
» quand Hérodote repréfente les Lacédémoniens comme 
> infociables entr'eux & à l'égard des étrangers, jufqu'au 
» tems de la réforme de Lycuroue, il prétend parler fans 
» doute, ou de Icurs divifions inteftines, arrivées, de 
» l'aveu des Hiftoriens, fous leurs premiers Princes Héra- 
» clides, ou de la coutume barbare d'immoler des hommes, 
» qui leur a été {7 fouvent reprochée. ( Plucarch. in Parallel) 
» Porphyr. de Abftinentià, Lib. II. ) Quant à la Xéné- 
» lafic, Lycurgue , bien loin de l'avoir abolie, en ἃ été 
559 certainement l'auteur. Xénophon, tom. V, pag. 96» 
» compte cette loi ἃ la fuite des autres loix établies par 
» Lycurgue (a). Voyez λυ Plutarque in Lycurgo , Phi- 





παν. 


(a) Ccla ne détruit point ce que je viens de dire en note. Lycurgues 
en habile homme & en fage Légiflateur , fut tirer de la barbarie 
de fes compatriotes un parti avantageux pour les mœurs. Les exemples 
qu'apporte M. Bellanger pour prouver que les étrangers étoient 
reçus ἃ Lacédémone , fonr des cas particuliers, qui ne prouvent 
pas qu'ils fuffenc admis généralement , comme ils l’étoient parmi 
tous Îes autres peuples de 12 Grece. 
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» loftrasc ÆEriffol. &c. Sans toutes ces autorités , L 
9» Xénélafie Lacédémonicne porte δεςζ d'elle - même ἰς 
5» caractere du Lésiflateur , par fa liaifon avec fes autres 
» loix ; Icur fingularité & leur rigidité rendoiïeut celle-i 
» néceffaire, & il ne faut chercher ailleurs ni fon aureur, 
85) ni Îcs raifons de fon établifflement. Le motif de ca 
55 établiffement fut d'empêcher les citoyens de Sparte de 
» recevoir de mauvaifes impreflions de la part des étran- 
» σοῖς, Xénophon ibid. Plutarch. in Lycurgo & in Agid:. 
» Thucydides, Liv. 11, en apporte une autre raifon; c'eit, 
» dit-il, que Lycurguc craignoit que l'étranger ne profit 
5» de la politique des Lacédémoniens , & qu'il n'établit 
» chez lui des maximes de gouvernement & des regles 
» de vertu parcilics aux leurs ; mais Plutarque détruit cer 
» raifon , & s'attache à juftifier les Lacédémoniens , en 
> aflurant que Lycurguc éloigna les étrangers , non pas, 
» comme l'avoit cru Thucydides, dans la crainte qu'ils 
» n'imitaflent Ja fageflc de fes loix, & qu'ils ne fiffent 
» par ce moyen des progrès dans la vertu, mais plutir 
5» de peur qu'ils ne donnaffent des leçons pernicieufes pour 
» les mœurs. Il fait même entendre que l'exclufion n'étoir 
5» que pour les étrangers qui auroient pu fe gliffer dans 
» la ville fans aucune bonne rxifon. En effet, l'entrée n'en 
> τοῖς point fermée à tous fans exception. Lycurgue fr 
s venir Thalès de l'ifle de Crete, felon Strabon, Liv. X, 
>» Plutarch. in Lycurgo & in Apide. Quelque tems après 
55) [es Lactdémoniens manderent de Lesbos le Poëte Ter- 
» pandic : Phérécydes Υ vint aufli, Plutarch. in ÆAgide. 
5» Tyrtéc y fut reçu, naturalifé & fait citoyen. Quelques 
5» Ecrivains, at rapport de Plutarque, Apophth. Laconic., 
» ont méme prétendu que Lycuroue avoit ordonné d'ad- 
» mettre au nombre des citoyens & dans Îe partage des 
39 tcrres , les étrangers qui voudroient embraffer les loix 
du pays j mais cette opinion , à la pendre dans fa 
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τ g'itsatité, n'eft appnyée ni d'autorités, ni d'excmples. 
τ [+ atvit une autic cfpecc d'étrangers que Lacédémone 
»» ἐς tuuvoit trop heurcufe de recevoir, fans craindre 
» d'aier contre les intentions de fon Léciflateur. Je parle 
Ὁ die αὐ ῷς qui avec des troupes venoient à fon fecours, 
re Ceit airfi qu'a la naiffance prefque de la République, 
> fus le regne de Téléclus, les Egides, qui compofoient 
tes famille Thébaine, vinrent de la Béotic à Sparte δίς, 
 Vevez l'indare [ffhm. Ode VIT, ἃ Pyrh. Od. V, & 
Ὁ δι μας, Paufan. Luconic, & Connn Narrar. 
» XAXNUII M. de la Nauze, tom. XII des Alémoires 
» de l'Acad. des Infcripr. pag. 159 δίς. Stobéc, Serm. XLII, 
“pis 292, dit en général ( d'après Nicalaos dans fon 
Ὁ Hiorie des Mœurs des Nariors) qu'il n'eft pas permis 
» aux étrangers de demeurer à Sparte, ni aux Spartiates 
» de demeurer dans un pays étranger. Voyez au‘hi Suidas 
5»: AU N'Ot Avawsyos ». 
BELLANGER. 

(ir, 6. LXV. Quelques-:ns ajoutent &c. =» Lysurgue (a) 
» [τ conduifir comme Minos, dont il étoit l'imitateur ; car 
» 1] appris de la Pythie, dans fes fréquers voyages, les 
» Pix qu'il devuit donner aux Laccdémoniens, Je ne dirai 
3 pas que ccla fe paila de la forte; mais c'étoit l'idée 
") COR MURC 2. 

(161) 6. LXV. Avurs été tureur de fon neveu. Ily α 
dans le grec ayant εἴς tateur de Leohoras , Ms de fon 
fes. Mas Lecboras ne pouvoit étre neveu de Lycurgue, 
puts1l detcendoit de la branche des Eurvfthénides , δὲ 
L'curouc, de celle des l'roclides, Si l'on fuppofe avec 
Paulirier de G’entemcefril ‘5; , que ce Prince étoit fils de 
fa fur, cela ne pourra s'accorder avec ce que tous les 





(1) Era. Cesgraph. Lib. XVI, pag. s19ç. C. D. 
(1) Excrutaz. in opuümos fere Auûores Cræcos, Pag- 53% 
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Häiftoriens nous difent de la naïffance de Léobotas & de 
celle de Lycurguc. D'ailleurs la plupart des Auteurs con- 
Vicnnent ananimement que Charillus ou Charilas étoit k 
pupille & le neveu de Lycurgue. Aufli fcu M. le Préfiden: 
Bouhier vouloit-il qu'on fubfticuät (4) Charillus à Léobotas? 
Il eft vrai qu'avec ce changement on remédieroiït à tout, 
mais il me paroît trop confidérable. J'ai mieux aimé fuivre 
le Chevalier Marsham (6), qui fe contente d’une légere 
cranfpofition, quoiqu'elle ne foir point du goût du favant 
Préfident. Asxusyor ἐπιτοοπεύσαντα ἀδελφιδὲῳς μεὲν ἑαῦτῷ, 
βασιλεύοντος cle Σπαιτιητέων Aswowrts δίς. Rien alors n'eft 
fi fimple. La diftance entre Lycurgue & Léobotas n'eit 
pas fi grande que Ie fait M. le Préfidsnt Bouhier (c). 
Eunomus & Polydcétes , l’un pere, l’autre frere aîné de 
notre Légiflateur, & de la race des Proclides, n’occuperert 
le trône que fort peu de tems. Léobotas, de celle des 
Eurvflhénides , vécut tres-iong-tems 3 Doryflus (4) & 
Agétilas, l'un fon fils, l’autre lon petit-fils, lui fuccéderert 
aflcz rapidement. Ce fut fous cer Agélilas (4) que Lj- 
curgue publia fes Loix. 





(a\ Recherches & Differtations fur Hérodote, pag. s$0. 
(δ) Canon Chronicus δίς. pag. 418. 


(c) Recherches & Differtations fur Hérodote, pag. το. Lycurgue 
publia fes Loix , fuivant ce Savant, 108 ans avanc la mort de 


Lévbotas ; mais il fuit en cela Meurfus, dont l'opinion eft defticuée 
de fondement. 


(4) Eufebe donne 29 ans de regne à Doryflus , & 44 à Agéflaïs. 
J'ai préféré le fentiment de Paufanias, dont l'autorité eft d'un plus 
grand poids. Voyez cet Auteur , Laconic. cap. II, pag. 207. 


(e) Paufanias, ( Laconic. five Lib. 111, cap. 11, pag. 207 } 
Quelques Savans , & entr’autres Simon ( Chronic. Cathol. pag. 419) 
prétendent qu’il y a faute au texte de Paufanias, & qu'il y manque 
Justes © ce qui fignifiaoic alors que Lycurgue feroït né fous 
Agéhiaus. Mais il éroit antérieur à Doryflus & à Agéülaüs, qui, 
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Il n'eft pas néceffaire , pour appuyer ce fentiment, 
qu'Hérodote s'accorde avec le calcul d’Apollodore, & 
qu'on lui ας dire que Lycurgue travailla à fes Loix fous 
le regne de Léobotas. Il fuffit que la tutelle de fon neveu 
appartienne à ce regne, & qu'il alla enfuite en Crete, 
d'où il rapporta fes Loix. Strabon place ce voyage (a) 
de Crete après [a tutelle. 
Ce qui pourroit faire croire qu'on ne doit point admettre 
Je changement que j'ai propofé fur le texte d'Hérodore, 
c'eft que Paufanias, au même endroit, rapporte ce pañlage 
tel qu'il fc trouve dans les éditions de cet Aurcur. Mais 
Philémon (6), antérieur à Paufanias, fe plaint que les 
exemplaires d'Hérodote étoicnt déjà altérés de fon tems. 
Ces raifons m'ont déterminé à fuivre le fentiment de feu 
M. Weffcling préférablement à celui de l'Abbé Gédoyn 
fur Paufanias. 
L'aorifte ἐπιτροπεύσαντα prouve néccflairement que Ly- 
curguc n'étoit plus tuteur de fon neveu, & qu'il n'y 
avoit pas long-tems qu'il ne l'étoit plus, lorfqu'il pafla 





(νας Paufanias (loco laudato } ne régnerent que peu de tems. 
Pycirgue doit dire né fous le rrgne de Léobotas, comme on peut 
ie conisétuier en exaninant avec foin les géntalogies des Buryf- 
tüenid,s & des Proclides, relies qu'elles font rapportées par Héro- 
dets, Liv. VIT, $. CCIV & Liv. VIIT, 4. CXXXI. 

La g'néalogie des Proclides eft fujette à de grandes difhcultés. 
Je les difcuterai peut-ëtre, Liv. VIII, δ. CXXXI. 

Paufanias, page 208 , ὅς Plutarque in Lycurgo , pag. 41. D. 
tesardent Archélaüs comme collègue de Charilaüs. On pourroit en 
conclure que ce fut fous ce Prince que Lycurguc publia fes Loix ; 
mäis il peut fe faire que les dernieres annécs d’Agéfilaüs corref- 
pondent aux premieres années du regne de Charilaüs. 


(a) Strab. Geograph. Lib. X, pag. 739. A. 


(δ) Apud Porphyr. Quæltion, Hometic. VIII. apud Homeruwm Bat- 
noi, pag. ΣΕ], 
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en Crete. Cela contredit les Traducteurs Latins & François, 
mais cette obfervation eft fondée fur la nature de l'aorite 
premicr. Voyez la Grammaire Grecque de Voflius. 

(1612) $. LXV. De Léobotas, Léobotas ou Labotis 
étoit le huitieme defcendant d'Hercules, de la branche des 
Euryfthénides , fi l’on en croit le texte (a) actuel d'Hc- 
rodotc ; mais je le crois altéré. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que Lycurguc, qui devroit être également le huitieme 
defcendant d'Hercules de la branche des Proclides, en eft 
le onzieme, tandis que, fuivant le cours ordinaire des 
chofes , il doit y avoir quinze générations. Les lacunes 
manifeftes qui fe trouvent dans la généalogie des Pro- 
clides , telle qu'elle a été donnéc par Hérodote & Paufanias, 
prouvent que celle des Euryfthénides n'en eft pas exempre. 
Quoi qu'il en foit , il étoit fils d'Echéftratus , & il fur 
pere de Doryflus. Ccla cft confirmé par une Infcriptrion 
trouvée par M. l'Abbé Fourmont, dans le temple d'Apollon 
Amycléen : 

TAAEKAOZ (ὁ) TO APXEAAO TO ATESIAAO TO 
ΔΟΡΥΣΣΟ TO AABOTAZ TO FXEZTPATO BATOS. 

» Taléclus Roi, fils d'Archélaüs , fils d'Agéfilaüs, &ls 
» de Doryflus , fils de Labotas, fils d'Echéftrarus ». 

M. Fourmont obferve avec raïifon , qu'il y a une 
faute dans le mot Λαδότας, mais il a tort d'y fubftituer 
Λαϑότεω 3 Ic génitif Dorique des noms en æs & en ἧς dans 
les déclinaifons parifyllabiques , fe terminant en # long. 
Ta (ὦ εἰς ἄς κὶ εἰς ἧς ὀνόματα ἰσοσυλλάϑδως κλινόβεεναι . κοινῶς 
μὲν x) Αττικῶς εἰς οὐ ἔχει τὴν γενικήν. Οἷιον Αἰνείας» «Αἰνείᾳ " 


Δωρικῶς σ]ὲ εἰς ὦ μακρὸν περαίνει τὴν γινικὴν “die τῷ Αἰνείᾳ. 





(a) Hcrodor. Lib. VIT, ὁ. CCIV. 

(ὁ) Mémoires de l’Académie des Infcriptions, tom. XVI , Hits 
pag. 103. 

(6) Euflath. ad Homer. Iliad, Lib, I, page 123 lim 4, à fin 


é 
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l'enixos de σ᾽] ὦ τῷ 10. n Les noms en ἐς & en ἧς dans les 
550 déclinaifons parifylläbiques, font cv au génitif dans le 
>» dialecte commun & dans l’Attique ; comme Αἰνείας.» Αἰνείᾳ: 
» dags le Dorique ils terminent le génitif en long κ᾿ 
59 COMME Αἰνείας, τῷ Αἰνεία. & dans l’Ionique en ἕῳ». Il n'y 
a donc qu'à retrancher le ffgma que l'ouvrier aura ajouté 
par méprife ou par ignorance. | 

À l'égard du mot Bæyss, que M. Fourmont interprete 
trop vaguement par Dux , il faut favoir que ce terme 
défignoit le Roi chez les Lacédémoniens. On trouve dans 
Héfychius, Béyos, Bæsiacus, Λάκωνες. D'après cette autorité, 
je corrigerois τὸ Βαγῶ μνῶμα Λεωνίδεω au-lieu de τῷ ταν: 
x. το À. dans l'épigramme (a) de Lollius Baflus fur les trois 
cens Lacédémoniens qui périrent au paflage des Thermo- 
pyles. Béyos étoit, comme on Îe voit, le terme propre 
ἃ Lacédémone pour fignifier un Roi. 

(163) 9. LXV. Prit des mefures contre la tranfgreffion &c. 
Il y eut (4) des Lacédémoniens qui, trouvant trop dures 
les loix de Lycurgue, aimerent mieux s’expatrier que de 
s'y foumettre. Ils paflerent en Italie chez les Sabins, & 
lorfque ceux-ci s’incorporerent avec les Romains , ils leur 
communiquerent une partie des ufages de Lacédémone 
qu'ils avoient adoptés. 

(164) 8. LXV. Les Enomoties , les Triacades. Le 
Gloffaire de l'Abbaye de St.-Germain-des-Prés expliquant 
ce que c'eft que l'Enomotie, dit: τάξις ape τοῖς Arrinoïss 
corps de troupes chez les Athéniens ; ce qui eft abfolument 
faux. On trouve dans Suidas & dans l’Erymologicum 
Mognum, mage rois Auxtdtymeriois, ce qui cft jufte; mais 


neue, 





(a) Antholog Lib. III, cap. V, pag. 204, ex edit Henricl 
Stcphani. 

(6) Dionyf. Halicarn, Antiquit, Roman. Lib, 11, 4. XLIX; 
pag: 109, 
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le favant M. Rubnken (a) rejette cette faute fur les 
copiftes, & veut qu'on life dans ce Gloffaire , sas τις 
τακτικοῖς, chez les Auteurs qui ont écrit fur la Tackique. 


L'Enomotic cft, fuivant quelques-uns, la même chofe 
que le Lochus ; fuivant d’autres, elle en eft la moitié ; & 
.même il fe trouve des Auteurs qui prétendent qu'elle n'en 
eft que le quart. Voyez le Diétionnaire de Ta@tique parmi 
les mfits de Coïflin, page 506. Or le Lochus , fuivant 
l'Auteur de ce Lexique, eft de huit, de douze ou de feize 
hommes. Cette opinion fur le Lochus n’eft pas foutenable, 
& il fufñt de la préfenter pour en faire {entir l'abfurdité. 
Thucydides (ὁ) aflure qu'il y avoit quatre Enomories dans 
le Pentécoftys, & quatre Pentécoftyes dans le Lochus. Le 
Pentécoftys étant de cinquante hommes, le Lochus devoit 
être de deux cens hommes, ὅς l’Enomotie de douze 
hommes, parce qu'il n'eft pas pofhble de partager cin- 
quante en quatre parties égales. D'un autre côté, Xéno- 
phon, qui a ραῆέ une partie de fa vic parmi les Lacé- 
démoniens , & qui a été à portée de connoître parfaitement 
leur gouvernement, Xénophon , dis-je, nous (6) apprend 
que la Mora comprenoït quatre Lochus, huit Pentécoftyes, 
feize Enomoties. Si le Lochus étoit de deux cens hommes, 
la Mora devoit être de huit cens hommes, le Pentécoftys 
de cent, & l'Enomotic de cinquante. Cela détruit abfo- 
lument l'idée qu’on doit fe former du Pentécoftys, d'après 
l'étymologic de ce mot. Si l'on fuppofe que le Lochus 
n'étoit que de cent hommes , 11 Mora fera de quatre 
cens hommes, & il n'y aura que deux Pentécoftyes dans 
le Lochus , & deux Enomotics de vingt-cinq hommes 





(a) Timæi Lexic. vocum Platonicarum, voci E‘rogeoris, 
(8) Thucydid. Lib. V, 6. LXVIIT, page 319. 


(ὦ Xenoph. Laccdæm. Polit, cap. XI, 4. IV, pag. 87 & 88.: 
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chacune, dans le Penrécoftys. De quelque maniere qu'on 
envifage ce paffage, il fe trouvera en contradiction avec 
celui de Thucydides. 

Il peut fe faire cependant que ces deux Auteurs ne fe 
foïent pas trompés. La Mora aura varié, à-peu-près de 
même que nos régimens , quant au nombre d'hommes 
dont elle étoit compofée. Le Pentécoftys n'aura jamais 
changé, je veux dire, qu'il aura été dans tous les tems 
de cinquante hommes, mais qu'il y aura eu plus ou moins 
de Pentécoftyes , felon que la Mora aura été plus ou 
moins forte. L’Enomotie aura été tantôt de la moirié du 
Pentécoftys, & tantôt du quart, comme le prouvent les 
paffages de Xénophon & de Thucydides, ci-deffus rapportés, 
II me paroît certain que lorfque Lycurgue inftitua ces diffé. 
rens corps, l'Enomotie n'étoit que de douze hommes; car s'il 
eût été porté à vingt-cinq, comme il le fut depuis, il π᾿ εἴ 
pas vraifemblable que ce Légiflateur ait formé dans le même 
corps des compagnies de trente hommes. Cela n'auroit pas 
manqué de mettre de la confufion dans la Mora.; car Triacas 
cit le nombre de trente, & les Triacades fant néceffairement 
des compagnies de trente hommes. L'Enomotie étoit peut- 
être alors la moitié de la Triacade, & il devoit y avoir tant 
de Triacades dans chaque Lochus, & tant de Lochus dans 
chaque Mora. Dans le tems que la Triacade étoit admife, 
le Pentécoftys ne pouvoit avoir lieu : car le Lochus & la 
Mora étant divifés par trente , n'étoient pas fufceptibles 
de l'être par cinquante, à moins que la Mora ne füt alors 
de trois cens, de fix cens ou de neuf cens hommes. De 
quelque maniere que j'envifage ce paflage , je n'y vois 
qu'obfcurité que je ne fuis pas en état de difliper. Si 
quelqu'un eft en état de le faire, ς᾽ εἰ affurément M. l'Abbé 
Barthelemy de l'Académie des Belles-Lettres. Ce Savant aura 
certainement occafion d'en parler dans l'Ouvrage qu'il prépare 

-4 
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fur la Grece; Ouvrage dont il m'a lu quelques morceaux, 
ὃς qui m'a paru aufli profond qu'agréablement écrit. 

Il me vient unc idée, qui ne concilie point, il eft vrai, 
Thucydides avec Xénophon, mais qui peut explique 
jufqu'a un certain point le paflage d'Hérodote. Les Triz 
cades , dont parle cet Hiftorien, n'étoient peut-être pa 
unc portion du Lochus, un corps de troupes fubfftanr, 
mais ce que nous appellons dans nos troupes une chambrée, 
corps qui n'avoit d'exiftence que lorfqu’il s'agifloi de 
prendre fes repas. Ce qui me le perfuade , c’eft que Le 
Lexique παῖς d'Hérodote, qui cft à la Bibliotheque de 
Saint-Germain-des-Prés, expliquant ce mot, dit : δ᾽ ἴσια 
κατεὶ Anpus à ὠριϑρμεὸς λ᾽ ἀνδρῶν, repas par bourgades & 
nombre de trente hommes. 1] faut faire attention que chez 
lcs Anciens , les corps d'armée n'étoient pas compofés 
comme chez nous, de foldats pris indiftinétemenr de vous 
lcs pays de leur domination. Les tribus & les divifions des 
tribus n'étoient pas confonducs les unes avec les autres. 
Je fais que (a) M. Koen prétend que la premiere expli- 
cation , je veux dire, Alérra κατὰ diruus, ne regarde pas 
les Triacades, mais les Syfhtics, dont parle enfuite Héro- 
dote. Cela pourroit être. Cependant, plus je réfléchis fur 
ce pañlage , & plus je me perluadc qu'Hérodote n'avoir 
pas en vuc les Syflitics qui fe faifoient en tems de paix, 
mais celles qui étoient en ufage lorfque les troupes étoient 
en campagne. En effet, Hérodote dit : » Lycurgue régla ce 
# qui concernoit la guerre, les Enomoties, les Triacades 
3) & les Syfities #. Je crois que notre Hiftorien a ajouté 
le terme de Syflities pour expliquer celui de Triacades, & 
afin d'empêcher fes Lecteurs de penfer que la Triacade 
fût un corps de troupes failant partie d'un corps plus 
confidérable. 


(4) Koenius in notis ad Gregorium, de Dialcäis, Pa. 239. 


Quoi 
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Quoi qu’il en foit de cette idée, je a foumets au 
jugement des Lecteurs, & j'invite ceux qui ne l’approu- 
veront pas , à me faire part de leurs obfervations ; le 
Public ne pouvant que gagner à ces fortes de difcuffions. 


(165) 5. LXV. I! inflitua les Ephores. Les fentimens 
font fort partagés fur l'infticution des Ephores, Eufcbe 
prétend (a) qu'on les créa la premiere année de la cin- 
quieme olympiade. Plutarque rapporte dans la Vie de 
Lycurgue (6), qu'ils le furent environ cent trente ans après 
ce Lépiflateur, par le Roi Théopompe ; & dans un autre 
Ouvrage (c), il affure la même chofe. Mais comme Ly- 
curgue mourut vers l'an 8$6 avant notre ere, il s'enfui- 
vroit que l'établiflement des Ephores devroit être reculé 
à la troifieme annéc de la treizieme olympiade, ou 726 
ans avant notre ere. 1] faut cependant convenir que les 
uns faifant Lycurgue plus ancien ; & d'autres moins, 
Plutarque peut avoir fuivi le calcul des premiers, auffi- 
bien qu'Eufebe. Ce qui le prouve, c'eft que Théopompe, 
qui à établi fuivant lui les Ephores , fuccéda à fon pere 
Nicandre la troifieme année de la feconde olympiade, 
comme on peut l'inférer d'un paflage (4) de Clément 
d'Alexandrie , où 1] eft dit que les olympiades furent 
inftituées la (e) trente-quatrieme année de Nicandre, & 
l'on fait que ce Prince furvécut cinq ans à cet établif- 
fement, 





(a) Eufeb. Chronic. Can. pag. 157: 

(6) Plutarch. in Lycurgo , pag. 43. E. 

(c) 1d. ad Principem ineruditum , pag. 779. E. 

(4) Clementis Alexandrin. Stwomat. Lib. I , rom. J, pag. 389, 
lin. 23. ‘ 

(c) La Tradu@tion latine de Clément dit : la trentieme , mais le 
cexte grec porte : τούτῳ καταὶ τὸ Tpiaxosor rRprer iron 
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Ariftote (a) penfe de même que Plutarque , que Théo- 
pompe a inflitué les Ephorcs. Cicéron paroïît auffi de « 
fentiment : Quare (ὁ) nec Ephori Lacedemone fine caufè 
à Theopompo oppofiti Regibus. On lit aufli la même chofe 
dans Valere Maxime (c). 

On peut cependant oppofer à ces témoignages celui 
d'Hérodote , qui ayant fait beaucoup de recherches, & 
étant plus voifin de ce tems-là, doit être d'un plus grand 
poids. Xénophon, qui s'étoit retiré fur les terres des 
Lacédémoniens , & qui connoifloit à fond leur gouvernc- 
ment , dont il avoit fait une étude particuliere , eft de 
même avis (4) qu'Hérodote , aufli-bicn que Plaron (e), 
Satyrus (f), philofophe Péripatéticien, qui a écrit les vies 
des hommes illuftres, & fur qui on peut confulter Voffus 
de Hifloricis Gracis &c. 

Cette note étroit faite depuis très-long-tems Jorfque 
M. Zeunius, célébre Profcfleur à Wittemberg, publia une 
nouvelle édition des Ouvrages Politiques de Xénophon. 
Je fus bien furpris de l'interprétation qu'il donnoit à ce 
paflage , afin d'appuyer l'opinion de ceux qui foutiennent 
que Théopompe eft l'inftitureur des Ephores, & je ne fus 
pas moins étonné qu'il eût paflé fous filence les témoignages 
_d'Hérodote, de Platon & de Satyrus, qui la contredifoient 
formellement. Pour bien juger des raifons de ce Savant, 
il cft néceflaire de mettre le pailage entier de Xénophon 





— 


(1) Atiflotel, Poliuc. Lib. V, cap. KI. 

(6) Cicer. de Legibus, Lib. IT, $. VIL 

(2) Valer. Maxim. Lib. IV , cap. 1, Extern. 8. 

(4) Xenophont. Lacedæmonior. Polit. cap. VIII, 6. INT, pag. 82. 


(4) Plato, Epift. VII, pag. 354. B. Mais il fe contredit , de Legibus, 
Lib. ΠῚ, pag. 692. À , ou bien il attribue en cet endroic l’éte 
blifement du Sénat à un autre qu'à Lycurgue. 


(7) D'ogen. Laert. Lib. I, Segment. LXVIII, page 43. 
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fous les yeux du Leéteur ; cela le mettra à portée de 
juger de leur folidité. Αλλὲ γὼρ > ὅτι μὲν ἐν Σπάρτη μάλιςα 
πείθον]αι ταῖς ἀρχαῖς τε κὶ τοῖς. κόμοις » ἴσμεν ἅπαντες. Ἐ᾿γΦ 
μέντοι où ἐγχειρῆσαι épi πρότερον τὸν Λυκῶργον ταύτην 
τὴν ἰἐυνεξίαν καθιστοίναι 5) πρρὶν ὁμογνώμονας ἐποιήσατο Tous 
κρατίστες τῶν ἐν τῇ πόλει. Τεπρεαιβοβμαι σὲ ταῦτα͵, ὅτι ἐν 
HE ταῖς ὥλλαις πόλισιν 66 σ]υναϊώτεροι οὔτε βούλονται δὺκεῖν 
ras ἀρχάς φοβξσθϑαι, ἀλλαὶ νορμίξασι, τῶτο ἀνελεύϑεβον εἶναι" 
ἐν δὲ τῇ Σπάρτη 0 κρώγιστοι x) ὑπέρχονται μάλιστα ταῖς 
αἰρχαὶς , © TS ταπεινοὶ εἶναι peyanvverlas, καὶ vd, ὅταν 
καλᾶνται» τρέχοντες. ἀλλο μὴ βαδίζοντες, ὁπακέοιν " Joie 
ζοντες | ἣν αὐτοὶ κατάρχωσι τὰ σφόδρα πείθεσϑαι, ἵψισθαι 
x τοὺς ἄλλους " ὅπερ »κὶ γεγένηται. Esx2s ds x τὴν τῆς ΕἾ φορείας 
δύναμειν τοὺς «υ]οὺς του]ες συγκα]ασκευάσαι. ἐπείπερ ἐγνώσαν» 
τὸ πίιϑισθαι μέγιστον ὠγαϑὸν εἶναι x ἐν πόλοι x ὄν στρα) 
x) ἐν οἴκῳ. Oro γάρ μείζω durer ἔχει καὶ ὠρχὴ» τοσόυτῳ 
μῶλλον ὧν ἡγήσατο αἀυτὴν x κα]απλήξζεοιν τοὺς πολίτας τὰ 
ὁπακόνειν. » Nous favons tous, il eft vrai, qu'à Sparte les 
» Loix & les Magiftrats font ponétuellement οδέϊς, Mais 
» je crois que Lycurgpe n’eût pas tenté d'établir cette forme 
» de gouvernement, s'il ne ἔς für point concilié auparavant 
» [es plus puiflans perfonnages de la République. Je fuis 
» d'autant plus fondé à le croire, que dans tous les aurres 
» Érats, les Grands, loin de vouloir paroïtre craindre Îcs 
» Magiftrats , penfent que cela eft indigre d'un homme 
» libre ; tandis qu'a Sparte Îles premiers de [a v'lle leur 
» témoignent les plus grands refpets, & fe glorifient non- 
> feulcment de leur humilité, mais encore de voler à leurs 
» ordres lorfqu'ils font mandés, bien loin de les exécuter 
» avec lenteur : perfuadés qu’en donnant l'exemple d’une 
>» obciffance fans borne, le refte des citoyens ne manquera 
» pas de les fuivre 9 ce qui eft en effet arrivé. Il εἰ à 


ῳ 


ν 


5» préfumer que ce font ces mêmes Grands qui ont établi, 
» de concert avec Lycurgue, la mapiftrature des Ephores, 
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» lorfqu'ils eurent reconnu qu'il réfulcoit de l'obéiffance 
» les plus grands biens pour un Etat, pour une armée ἃ 
» pour l'adminiftration intérieure d’une maifon. En effer, 
» Lycurguc penfvit que plus Îe gouvernement avoit de 
y force, & plus il avoit de moyens pour contraindre les 
» citoyens à l’obéiflance ». 

Il réfulte de certe traduétion, qui eft exaéte & mème 
lirérale , que Lycurgue a établi les Ephores. Cependant 
M. Zcunius, Savant très-eftimable , cft d’un autre avis 
1] penfe qu'il faut entendre par τοὺς ἀντῶς Tours , les 
Grands de l'Etat, τοὺς κρατίστες. qui fe trouvent précé 
demment. Je fuis jufqu'ici parfaitement d'accord avec ce 
Savant diftingué, & ‘j'ai fuivi ce fentiment dans ma [ὩΣ 
duétion ; mais il donne à entendre que dans Xénophon 
iln'y à que les Grands qui aient contribué ἃ l'établiffement 
des Ephores, pui‘qu'ils furent inflitués, dic M. Zeunius, 
fous Théopompe, 13e ans après Lycurgue, & il s'appuie 
de l'autorité d'Ariftore & ἐς Plutarque. Il auroit pu ajouter 
celle de Cicéron. Mais s’il faut interpréter de cette maniere 
le patlage de Xénophon, il fe trouvera en contradi@ion 
avec ces Autcurs qui ne parlent point des Grands de 
Lacédémone , mais feulement du Roi Théopompe : Quare, 
dit Cicéron, nec Ephori Lacedsmone fine caufi à Theo- 
posro orrofiri Regibus. 

Si M. Zeurius eüt apporté un peu plus d'attention au 
texte de Xénophon, il fe feroit apperçu que dans εξ 
chapinie il n'écoit queilion que de Lycurgue & que des 


1 
de Sparte ; que τοὺς αὐτοὺς τοῦτες font ces mêmes citoyens 


loix qu'il établit, de concert avec les plus puiffans citoyens 


ditisgués, & que la prépolition σὺν dans συγκατασκευάσα,, 
indioue qu'ils inftitucrent les Ephores , de concert avec 
quelqu'un. Xénophon ne pouvoit avoir en νης Théopompe; 
puitqu'il ne l'a pas mème nommé une feule fois dans ce 
y: τ : . e » . , 8 
Jia, mais Lycurgue, dont il n'aveit cellé de rapporter 
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les a@ions jufqu'à ce moment. Stobée avoit pris ce paf- 
fage dans le même fens que je lui donne , & je fuis 
étonné que M. Zeunius, qui rapporte les paroles de cet 
Auteur , ait rejetté fon témoignage. 11 eft vrai que Stobée 
ne cite pas exactement Xénophon, & qu'il fe contente, 
comme le font la plupart des Anciens , de préfenter le 
fens de cet Auteur, fans s’aflervir fcrupuleufement à la 
lettre. Il eft bon de mettre aufli fous les yeux du Leéteur 
le texte de cet Ecrivain, afin qu’il foit à portée de juger. 
(a) Ext di ἔγνω τὸ πείϑισϑω μέγιστον ὠγαϑον εἶναι x 
ἐν πόλει 5 "ἃ ἐν στρατιῶ. ἢ ἐπ᾿ οἴκῳ» τὴν τῆς "ἘφΦορείας 
Aura κατεσκεύασε. Stobée rapporte, comme on le voit, 
les paroles mêmes de Xénophon, avec cette feule diffé- 
rence que celui-ci affure que ce furent les Grands de 
Sparte qui inftituerent les Ephores, de concert avec Ly- 
curgue , tandis que Stobée fait dire à cet Auteur que ce 
fut Lycurgue qui les inftitua, fans parler de la part qu'eurent 
les Grands à cet établiffement. ΝΕ 

Je conclus encore qu'il ne faut pas changer μεῶλλον ἂν 
yynTaTo CN μεῶλλον ἂν ἡγήσαντο, ou en μεάλλον ἡγήσαντο, 
avec Camérarius & M. Zeunius, ni en μῶλλον ἀν τις 
ἡγήσαιτο, avec M. Morus , ni (ous-entendre τίς dans 
μᾶλλον ἀν ἡγήσατο, qui eft une autre explication de 
M. Zeunius ; ἡγήσατο fe rapportant manifeftement à Ly- 
curgue. | 

Les Ephores étoient au nombre de (6) cinq. On pro- 
cédoit à leur élection tous les (c) ans, le huit (dy Oétobre. 
Ils étoient pris (e) dans la clafle du Peuple. Le premier 





(a) Stob. Serm. XLIT, pag. 288, lin. 47. 

(δ) Paufan. Laconic. five Lib. 111, caps XI, pag. 231% 

(9) Thucydid. Lib. V, 6. XIX & XXXVI, pag. 330. & 339 
(4) Dodwell de Cyclis, Differtat. VIII, Se&. V. 

(ce) Ariftotel Politic. Lib, 11, cap. IX, pag. 330. A 
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#appclloit Ephore Fponyme (a); fon nom fervoit à d£- 
figner l'anpée, de même qu’à Athenes celui d’Archontæ 
Eponyme , & l'on difoit à Lacédémone (4), E‘@opewerre 
τῷ clévræ , un tel étant Ephore. Ils avoient la même autorite 
que les Cofmes (ec) de Crete, avec cette différence qu'ils 
n'éroient que cinq, comme je viens de Île remarquer, & 
qu'il y avoit dix Cofmes. Ils fervoient de (4) contre-paids 
à l'autorité des Rois, & même ils les jugeoïent avec les 
(c) Sénateurs. Comme ils étoient en quelque forte fupé- 
ricurs aux Rois , ils ne fe levoient pas (2) quand ces 
Princes venoient dans un lieu où ils fe trouvoient. Cléo- 
meues (g) les maflacra , δὲ je crois que depuis il n'eft 
plus queftion d'eux dans l'Hiftoire, ou du moins qu'ils 
n'ont eu aucune autorité. 

(166) 5. LXV. Les Sénateurs. Lycurgue ayant remar- 
qué (A) que les Princes de fa maifon, qui régnoient à 
Argos & ἃ Meflene, étoient dégénérés en Tyrans, & qu'en 
détruifant leurs Etats , ils fe dérruifoient eux-mêmes, 
craignant le même fort pour fa ville & pour fa famille, 
il établit le Sénat & les Ephores , comme un remede 
falutaire ἃ l'autorité Royale. | 

Les Sénateurs étoient au nombre de vingt-huit (i} 
Outre cela il y avoit cinq Nomophylaques , ou gardiens 


ΓΝ Et 





(a) Paufan. Laconic. five Lib. III, cap. XI, pag. 232. 

(ὁ, Thucydid. Lib. VIII, $. VI, pag. {τὸ 

(<) Ariftotel. Poliric. Lib. Il, cap. X, pag. 332. D. 

(d) Plaro de Legibus, Lih. TIT, tom. 11, pag. 692. A 

(e) Paufan. Lacouic. five Lib. III, cap. V, pag. 21f. 

Cf) Xénophon, de Republic Lacedrmon. cap. XV. 6, VI, 
pag. 99. Nicolaus Damafcen de Moribus Gentium. Apud Stobæur, 
Serm. XLIT, pag. 294, lin. 7. 

(6) Plutarch. in Agids, & Cleomen. pag. 808. B. C. 

(h) Plato, Epift. VIlil, pag. 114. Β. 

(1) Hurodor. Lib, VI, 4. LVIL 
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des Loix, qui éroienr appellés Bidiéens (a) ; maïs j'ignore 
par qui ils furent évablis. Cependant on pourrait conjecs 
turer qu'ils le furent par Lycurgue. Ce Légiflateur ayant 
établi les loix concernant (6) les exercices des jeunes gens, 
il eft à préfumer qu'il créa auffi les Magiltrats qui pré- 
fidoient à ces exercices. Or, on fait que ces Magiltrats, 
qui étoient au nombre de cinq, de même que les Ephores, 
préfidoient (c) à ces jeux. Quoi qu'il en (οἷς, écla fert 
à éclaircig un paflage de Xénophon : ὁ Κινάδων cet οἷν 
οἰυτὸν ἐπὶ τὸ ἔσχατον τῆς ὠγόρᾶξ.. pra κελευέι ὁπόσοι 
fier Σπαρτιάται ἐν τῇ ἐγορᾷ, Καὶ yo, ἔφ. ἀριϑμήσας 
Βασιλία τε τὸ E'popus, x Γέροντας, x GRAS ὡς τετταρεέκοντα, 
» 11 dit que (4) Cinadon l'ayant mené à l'extrémité de 
» la place, lui ordonna de compter combien il y avoit de 
æ Spartiates fur la place. Moi, répondiril , comptant Île 
» Roi, les Ephores, les Sénateurs & d'autres, Faïlant aux 
+ environs de quarante , je.....», Les Sénateurs étoiens 
au nombre de vingt-huit, les deux Rois, cinq Ephores ; 
cela failoit trente-cinq : il paroîr par conféquent que par 
les autres il entendoit les cinq Bidiéens, le tout alors fe 
montoit à quarante perfonnes. Le confpirateur vouloit 
montrer à celui qu'il cherchoit à attirer dans fon parti, 
la facilité qu'il y avoit à s'emparer du gouvernement , 
puifque le tout dépendoit de quarante perlonnes , dont il 
étoit très-aifé de fe défaire. 


Lycurgue inftitua auffi à Lacédémone l'Ordre Equeftre (e) 
fur le modele de celui qui étoit établi en Crete ; maïs 





(a) Paufan. Laconic. five Lib. 111, cap. XI, pag. 2314 
(6) Id. ibid, five Lib. III, cap. XIV, pag. 142. 
(c) Id. ibid. cap. XI, pag. 131. 
(4) Xenoph. Hellen. Lib. III, cap. IIL, 4. V y Page 1.7» 
(e) Strab. Lib. X, pag. 738 À, 
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avec cette différence que les Chevaliers Crétois avoient 
des chevaux , & que les Chevaliers Lacédémoniens n'en 
avoient point. | 

Voyez ci-deflous, Liv. VIII, 6. CXXIV , note 159. 

(167) $. EXVI Un temple après fa mort. Les (2) 
Lacédémoniens ayant fait ferment de n’abroger aucune des 
loix de Lycurguc avant fon retour à Sparte, ce Légifla- 
teur alla confulter l'Oracle de Delphes , qui lui répondit 
que Sparte feroit heureufe tant qu'elle obferveroit fes 
loix. Là-deflus il réfolut de n'y plus retourner , afin 
d'affurer l'obfervation des loix à laquelle ils s’éroient 
cngagés par ferment. Il fe rendit à Crifa, où il ἔς (4) 
tua. Les Lacédémoniens ayant appris fa mort, & voulant 
reconnoître la vertu qu'il avoit montrée précédemment, 
& celle qu'il avoit fait voir en mourant, lui éleverent 
un temple avec un autel, où tous Îles ans on lui ofroit 
des facrifices , comme à un héros. 

Paufanias & Plutarque racontent la même chofe ; le 
premier, Laconic. five Lib. 111, cap. XVT, pag. 243; 
le fecond, dans la Vie de Eycurgue, pag. ς9. B. 

(167*) 5. EXVI. Se croyant fupérieurs. Il y a dans 
le grec : καταφιρονήσαντις. Voyez fur ce mot la note de 
M. W'effeling ; celle de M. Valckenaer fur le 6. LIX, 
& celle de M. Niclas fur le fecond Livre des Géoponiques, 
Pig. 1G6. 

(168) 5. LXVI. Ayanr eu du deffous. Cet échec leur 
arriva fous le resne de Charillus (ce). Les femmes des 
Tégéates prirent Îles armes (d), & s'étant mifes (e) en 





(a) Excerpta ex Nicol. Damafc. pag. 449. 

(b) Plutarque dit qu'il fe laiffa moutir de faim. Plutarchus ia 
Lycurgo, pag. 57. F. ᾿ 

(2) l'aufan. Laconic. five Lib. ΠῚ. cap. VIT, pag. 219 & 210 

(4) Id. Arcad. five Lib. VIIT, cap. V, pag. 609. 

(e) 1d, ibid. cap. XLVIIT, pag. 697. 
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embufcade au pied du mont Phyla@ris , Clles fondirent 
fur les Lacédémoniens , tandis qu'ils étoient aux mains 
avec les Tégéates , & des mirent .en déroute. Charillus 
fut pris, mais on le renvoya après qu'on lui εὖτ fait 
promettre de ne plus porter les armes contr'eux. En mémoire 
de cette action des femmes, on éleva dans la place de 
Tégée une ftatue de Mars, furnommé le Gynæcothoene. 
c'eft-à-dire, le Convive des femmes. Ὁ | 

Voici la maniere dont Polyæn raconte le même fait. 
æ Les (4) Lacédémoniens ravageant Île territoire de Tégée, 
"9 Alnès, Roi d’Arcadie, envoya tous ceux qui étoient en 
» âge de porter les armes, dans un lieu qui dominoit les 
» ennemis , avec ordre de les attaquer au milieu de là 
# nuit. 11 commanda aux vicillards & aux enfans de fe 
>» tenir devant la ville, & d'y allumer à [Δ même heure 
» un très-grand feu. Les ennemis, étonnés à la vue de 
» ce feu , avoient toujours les yeux deffus. Pendant ce 
»tems-là, ceux qui étoient fur la hauteur, fondirent fur 
» les Eacédémoniens, en tuerent un très-grand nombre, 
>» 8& ayant fait beaucoup de prifonniers, ils les lierent » 
>» ὃς l'oracle fur accompli. 


> Je te donnerai Tégée pour y danfer ». 


Ce récit, quoique différent de celui de Paufanias, ne 
le contredit point cependant ; car il peut fe faire que les 
femmes aient attaqué de leur côté les Lacédémoniens, 
tandis qu'ils éroient aux prifes avec les Tégéates. Polyæn, 
qui n'avoit d'autre but que de rapporter les rufes de guerre, 
n'a raconté de ce combat que la partie qui entroit dans 
fon plan. 

(169) 5. LXVI. Ces chaînes f[ubfiffent encore à préfens. Du 





(4) Polyæni Stracegem. Lib. 1, cap. VIII, pag. 26. 
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tems de Paufanias on en voyoir encore une partie (a) dans 
le temple de Minerve Alca. 

(170) 6 LXVI. Minerve Aleg. La. ftatue de cette (ἢ) 
Minerve qu'on voyoit à Tégée du ‘tems de, Paufanias, y 
avoit été apportée du bourg Manthyrée. On l'appelloic 
Minerve Hippias , parce que dans le combat contre les 
Géans elle avoit pouflé fon char contre Encélade. L'ufage 
prévalut parmi les différens peuples de la Grece , & fur- 
tout parmi les Péloponnéfiens , de l’appeller Minerve Ales 
Ce fut fans doutc parce que le fecours de certe Déefle 
fit éviter aux Dicux leur défaite, A'xie fignifiant efugium. 

I ne faut pas cependant confondre cette Minerve avec 
une autre furnommée Alea , parce qu'elle étoit adorce 
dans (c) la ville de ce nom, en Arcadie. | 

(171) 56. LXVII. Le rype & l'antitype, Cet endroit 
n’eft pas aifé à rendre. Si j’eufle traduit : Le coup εἰ} repouft 
par de contre-coup , je τὰς {crois rendu plus clair, maïs 
je me ferois écarté de l'origiral, qui doit être obfcur tant 
qu'on ne fait pas le mot de l'énigme. Paufanias rapporte 
(d) le même oracle. L'Abbé Gédoyn (e) traduit : les coups 
redoublés ; ce qui fait un fens bien 8érent. Hérodote 
expliquant cet oracle dans le paragraphe fuivanc, dit que 
le type eft le marteau, l'antitype l'enclume, & le mal fur 
mal, le fer qui eft forgé fur l’enclume. 

(172) 6. LXVIT. Jufqu'à ce que Lichas. J'écris Lichas; 
Lichés de l'original étant un ionifme, auquel n'a pas fait 
attention le Traduëteur latin, Thucydides (f), Xénophon (ρ), 





(a) Paufan. Arcad. five Lib. VIII, cap. XLVII, pag. 695. 
CB) 14. ibid. 

(c) Id. Arcad. five Lib. VIII, cap. XXI, pag. 642. 

(d) Paufan. Laconic. five Lib. III, cap. III, pag. 210 
(e) Paufanias de l'Abbé Gédoyn, tom. 1, pag. 21:1. 

(. ) Thucydid. Lib. V, 6, L, pag. 349. 

(g) Xcnoph. Memorab, Socrat υἱᾶ. Lib, I, cap. IL 





Czio. Livre I. 599 
Plutarque (a} écrivent toujours Lichas. Celine peut ètre 
cependant le même dont parlent ces deux derniers Auteurs, 
puifque Plutarque prétend qu'il ne fe rendit (4) recom- 
mandable que par le repas qu'il donna aux étrangers qui 
avoient aflifté aux Gymnopédies. 

Bayle (au mot Anaxandride ) voulant relever Île Sup- 
plément de Motéri, ἃ étrangement défiguré οἐ pañlage. 
On pourra le rectifier ἃ l'aide de ma Traduétion, | 

Les Lacédémoniens frapperent par reconnoiffance une 
médaille en l'honneur de Lichas. On (c) voit d'un côté la 
tête d'Hercules, & de l'autre , une tête avec une grande 
barbe & un ornement fingulier. On lit autour Aie. Je 
croirois que l'alpha eft en partie effacé, On fait que les 
Dorieñs formoient le génitif en # long (d). Cetre médaille 
cft d'argent, & d’un ouvrage affez médiocre. L'ornement 
de tête, qui refflemble beaucoup à celui des Prêtres , ἃ 
donné lieu ἃ M. Haym de conjetturer que les habirans 
de Lacédémonce ayant élevé un temple en l'honneur d'Orefles, 
établirent Lichas Prêtre de cette divinité. Mais peut-être 
cette médaille regarde-t-elle un autre Lichas. 

(173) 6. LX VII. Agathoerges. A'yaSospyoi. On les 
tiroit du corps des Chevaliers. Suidas fe trompe en difant 
qu'on les prenoit parmi les Ephores. Hérodote eft plus 
croyable. Il y auroir cependant moyen , ce me femble, 
de concilier ces deux Ecrivains. Xénophon nous apprend 
que les Ephores choïfifloient (e) trois Chevaliers parmi 
eux, & que ces trois Chevaliers en élifoient chacun cent. 
Il peut par conféquent très-bien fe faire que quelques 





om. | 


(a) Plutarch. in Cimone, pag. 484. F. 

(Ὁ) Ibid. 

(c) Nicol. Francif. Haym. Thefaur. Britannic. tom. E, pag. 133. 
(4) Voyez ci-deflus, note 162. 
(c) Xenophon Lacedæmonior. Republic. cap. IV, 4. 111) pag: 72. 
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Agathocrges aient été antérieurement Ephores. Timée pari 
des Agathoerges dans fon Lexique des termes employés 
par Platon, quoique ce mot ne fe trouve point dans ce 
Auteur ; mais, comme l'a très-bien prouvé le favans 
M. Ruhnken, il seft gliflé dans ce Lexique des glofes 
qui appartiennent à d'autres Ecrivains. 

Voyez fur les Chevaliers Lacédémoniens , Livre VI, 
6. LVI, note 67; Liv. VII, 6. CCV, note 289 , & fur- 
tout Liv. VIII, 6. CXXIV, note 159. 


(174) 6. LXVHT. 1] entra chez un Forgeron. Il y 2 


dans le grec: εἰς gæaxmior, dans la boutique d’un O:rvrier 
en cuivre. L'airain fut découvert & fabriqué avant le fer. 


Prior æris erat quam ferri cognirus ufus. 


Lucrer. Lib. VW, verf. 1292. 


» L'ufage (a) de l'airain précéda celui du fer ». 


» On travailloit la terre avec l'airain, dit Héfiode (ὁ), 
89 n'y ayant poigt encore de fer». Mais quoique ce dernier 
métal füt devenu commun, on continua à appeller χαλκεῖς 
les Ouvriers en fer ; tant eft forte l'habitude. 


(175) 9. LXVIIT. Le cadavre... .occupoit la longuerr 
_ du cercueil. Solin raconte (c) le mème trait, & pour lu 





(a) Je me fers de l'excellente tradu&tion de M. de la Grange. 

(D) Hefiod. Oper. & Dies, verf. 161, ex edit. Brunkii , verf. 136. 

(c) Solini Polyhift. cap. 1, pag. 6 Gale ( Hérodote de Gronov.) 
cite aa fujet d'Orcftes le chapitre V de Solin. La même faute & 
retrouve dans la nouvelle édition d’Iérodote. M. Mahudel ( Mé- 
moires de l’Académie des Belles-Lettres, tom. III, Hift. pag. 160) 
rapporte, au fujet des Géans , le fentiment de Solin, fans cer. 
Cette méthode, fi commode & fien ufage en ce pays-ci où: toute 
ombre de citation effarouche nos beaux efprits & ceux pour qui 
ils écrivent , auroit bien dù être bannie d’un recueil auf farant 
que les Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres. 
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donner un aïr de wrailemblance , il ajoute que (ous 
Augulte, Puñon ὅς Secondilla avoient plus de dix picds 
(environ neuf pieds de Roi, fuivant l'évaluation de 


M. d'Anville }, c'eft-à-dire qu'il cherche à appuyer un 


fait crès-douteux par un autre qui nc l'eft moins. 
Aulugelle à pris occafon de ce paflage de notre Hiftorien 
pour le traiter (a) de conteur de fables. Mais quand même 
le fait concernant Oreftes feroic faux , ce Critique n'en 
auroit pas moins tort de lui faire un pareil reproche, 
Hérodote [e concentre de rapporter le faic tel qu'il l'a 
trouvé dans les Annales de Lacédémone, fans en garantir 
l'authenticité. En lifant l'Hiftoire , on trouve des traditions 
fur l'exiftence d'une prétendue race Giganrefque , dans 
prelque tous les. pays du monde, & même parmi les Sau- 
vages du Canada. Des os d'une grolleur prodigieule , 
découverts en différens pays, accréditerent ces opinions. 
On en montroit du τοῖς d'Auguite , ἃ Caprées (6) , qui 
avoient appartenu à des animaux monftrucux , & l'on pré- 
tendit que c'éroienr ceux des Géans qui avoient combattu 
contre les Dieux. On montroit par toute l'Europe , en 


1613, les offlemens ἀπ Géant Teutobochus. Un Natura- Ὁ 


πῆς prouva que c'étoient des os d'éléphant. 

Ainf , quand même Hérodow αὐτοῖς ajouté foi à ce 
conte, qu'il avoit puilé dans les Annales de Lacédémone, 
il n'en [τοῖς pas moins excufable , ayant vécu dans un 
ficcle où l'hiftoire naturelle n'éroit pas cultivée. 

(136) & LXVIT, Fair Jes effores pour l'engager à lui 
louer fa cour. 11 faut ici remarquer la force de l'imparfair. 
EuwirSëre ne fignifie pas , ἡ ἐμὲ louoir, mais 47 rdchoie 


de lui louer. Ce τοὺς cft très-ordinaire, Νέων (2) ele x 
i 





(a) À. Gell. Noët. Acricar. Lib. III, cap. X, 
(δ) Su:ston. Augult. 6, LXXI, 


(:) Kenoph, Cyri Anabaf, Lib, VII, cap. III, ἐν LIN, pag. 4ore 


ἰὰ 
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sup Αριφάρχε des ἔπειϑον εἰποτρέπισϑαι. » Néon & de 
>» émiffaires d'Ariftarque faifoient Isurs efforts pour pe- 
>» fuader aux foldats de ne point aller trouver Seuthèsn. 
Voyez la note de M. Weffcling, ὃς fur-ronc celle de 
M. Valckenaer fur le vers 1406 des Phénicienes d'Eu 
ripides. 

(177) $. L'XVIIT. Ouvre le tombeau. On pourroi 
demander comment Oreftes, qui n’a ni régné , ni demeuré 
ἃ Tégée , a pu être enterré dans cette ville. On fait en géné- 
. ral par Strabon, que ce Prince mourut (a) en Arcade , en 
conduifant la colonie Eolienne ; maïs Etienne de Byzance 
cf plus précis. 11 affure qu'Orcftes ayant (ὁ) été mordu d’une 
vipere, mourut au lieu nommé Oreftium. On porta fans 
doute fon corps à Tégée, qui n'en étoit pas loin, parce qu'il 
defcendoir, par fa grand'mere Aërope, de Tégéatès , fon- 
dateur de Τέρές. 

Aëérope (c), mere d'Agamemnon & de Ménélas, éroit 
fille de Cratéus, qui étroit pañlé (4) en Crete. Aufli Ménclas 
eft-il appellé fémi-Crétois par Lycophron (e). Or ce Cratus 
étoit fils (f) de Tégéatés, fondateur de Tégée. 

(178) $. LXIX. Envoyz des Ambafladeurs à Sparte. 
» Créfus, Roi de Lydie, faifant femblant de (g) députer 
Ὁ à Delphes Eurybates d'Ephele, l'envoya dans le Pélo- 
Ὁ ponnefc avec de l'or, pour y lever le plus grand nombre 
» de Grecs qu'il pourroit; mais ce traître fe retira auprès 
Ὁ de Cyrus , & découvrit à ce Prince les chofes dont il 





(a) Strab. Lib. XIII, pag. 871. C. 

(δ) Stephan Byzant. γος. Ofsoeu. 

(c) Tzetzes ad Lycophron. Alexandr. verf. 149, pag. 19, col. 2. 
(4) Paufan. Arcadic. five Lib. VII, cap. Llil, pag. 707. 

(e) Lycophron. Alexandr. νοι, στο. 

(f) Paufan. Arcadic. five Lib. VIIT, cap. III, pag. 603. 

16) Diodor. Sicul, tom. ll, Page 113. 
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“ avoit été chargé. Auffi la noirceur d'Eurybates ayant été 
39 connue des Grecs, quand ils veulent reprocher à quel- 
59 qu'un fa méchanceté , ils l'appellent encore à préfent 
39 un Eurybates ». Son nom étroit pailé en proverbe pour 
défigner un traître. Démofthenes (a), Efchines &c. en font 
fouvent mention. 

(179) . LXIX, De m'allier, Φίλον mpor diode, La pré- : 
pofition ‘n'ajonte rien au fens ici & en beaucoup d'autres 
endroits. Voyez la note de M. Ernefli {ur l'Iliade’d'Ho- 
mere, Liv. 1, vers 3. On dit auffi φίλον Sir. 

(5) Φίλοντε Serdey τάντ᾽ Ἐρεχϑει δῶν λεών, » Théfée vous 
# prie de contraëter amitié avec tout le peuple d'Erechthée ν». 


(180) 4. LXIX, Dans l'intention de l'employer à cette 
flatue, Hérodote ne dit pas qu'ils l'employerent véritable- 
ment. Paufanias (e) nous apprend que tout l'or que Créfus 
envoya aux Lacédémoniens, fervit à l'ornement de la ftarue 
d'Apollon qu'on voyoit à Amycles. 

J'étois d'abord renté de croire que cette flarue étoir 
d'or; mais le paflage ci-deffus de Paufanias, & un autre 
encore plus précis d'Athénée, m'ont décidé. » Les Lacé- 
» démoniens, dit ce dernier Ecrivain (4), voulant dorer 
» le vilage de la ftatue d'Apollon qui eft à Amycles, ὅς 
» ne trouvant point d'or en Grece, envoyerent demander 
νὰ ce Dieu de qui ils pourroient acheter de l'or : de 
.. Crélus, Roi de Lydie, leur répondit le Dieu. Ils’ allerent 
» trouver Crélus, & lui acheterent de l'or +. 


(181) 5. LXX. En firent une offrande au temple de 


----- π- 





ES 


(a) Demofthen. de Coronâ, pag. 476. Ὁ. Ælchin. conttà Ctef- 
phont, pag. 4ç0. B. 


(δ) Euripid. Supplic. verf, 387. 
(<) Paufan, Lacon, five Lib, IT, cap. X, pag, 231, 
(ἡ Athen. Deipnofophiit, Lib, VI, Cape Vs Pas. 212, A, 
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Juñon. Enimverd (a) fanum Junonis antiquitès famigeraten. 
Jd fanum fecundèm littora, [5 reëlé recordor, viam vigiai 
hkaud ampliès ffadiis oppido abcft, 161 donarium Des per 
φμὰπι opulentum : plurima auri & argenti ratio &c. 

(182) 6. LXXI. Qui ne font vêtus que de peaux. Dans 
le grec:qui ont des hauts-de-chauffes de peau, & Le ref 
de l'habillement auffi de peau. Les habits de peau fo 
très-anciens. Sans remonter à ceux d'Adam ὃς d'Eve, les 
Scythes & autres peuples Seprentrionaux en portoient pour 
fc garantir du froid ; & les habitans des climats chauds 
en portoicnt aufli avant qu'ils fuflent civilifés. Voyez Hie- 
ronymii Magii Mifcellan. Lis. 11, cap. VIT, Thefaur. 
Crivic. feu Fax. Art. tom. 11, pag. 1377. 

BELLANGER. 

(183) 56. LXXI. Ne s'abreuvent que d'eau. Xénophon (ὁ) 
affure de méme qu'Hérodote, que les Perfes ne buvoient 
que de l'eau. Cependant notre Hiftorien dit ailleurs (c) 
que les Perfes étoient adonnés au vin. La contradidion 
n'eft qn'apparente, Pauvres , ils fe contentoient de peu ; 
devenus riches par les viétoires de Cyrus ὃς de fes fuccc{- 
feurs , le luxe & tous Les vices qu'il traîne à fa fuir 
s'introduifirent parmi ceux (ὦ). 

(184) 8. LXXI. Ne connoiffent ni les figues. » L'Hi(- 
storicn Hérodoge (e) voulant prouver qu'un pays eft vrai- 
» ment agrefte, fe contente de dire qu'il n'y croît ni figues, 
>» ni rien autre chofe de bon, comme s’il n'y avoit aucun 
>» autre fruit qui l'emportat fur les figues, ou, comme ἢ 





(a) Apul. Florid. XV. pag. 790. 

(6) Xenophon Cyripæd. Lib. 1, cap. 11, 4. VII, pag. τὸ; & 
4. XI, page 13° 

(c) Herodot. Lib. 1, 4 CXXXIIT. 

(4) Xenophon. Cyripæd, Lib. VIII, cap. VIII, 6. V & feq. 
pag- 554 & feq: 

(2) Juliani Imperator, Epiftol, XXIV ; pag. 390, C. D. pag. 391. A. 

les 
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» les peuples, chez qui venoit ce fruit, pouvoient abfo- 
5» lument manquer de quelque bien. Homere loue les fruits, 
59 les uns pour leur groffeur, les autres pour leur couleur , 
3» & quelques-uns pour leur beauté. La figue eff le feul 
5» fruit auquel il accorde la douceur. Il donne au miel 
9. l’épithete de verd, de crainte d’appeller doux par im- 
» prudence, ce qui ἃ coutume d’être fouvent amer ; mais il 
» n'accorde cette épithete qu'a la figue, de même qu’au neétar, 
» parce que c'eft la feule chofe douce qu'il y ait dans 
>» la nature ». 

(185) 6. LXXIT. Séparoi. M. Weffeling a très-bien 
fait de rétablir l’ionifme svgos ,| mais il auroit ἀδ écrire 
eupos avec l'accent circonfiexe au-lieu de l’aigu, de même 
que l'édition d’Alde & le mfit B de la Bibliotheque du 
Roi. Voyez aufli les Commentaires d’Euftathe fur le pre- 
mier Livre de l'Iliade, page 149, ligne 16. 


(186)6.LXXIT. 1 coule vers le Nord. I] y a dans le grec: 
coulant en-haut vers le Nord. Je n'ai point cru devoir 
exprimer ce mot en-haur ; il auroit été inintelligible. L'eau 
fuic toujours une pente & ne remonte jamais 3 mais 
Hérodote appelle couler en-haut, couler vers le pôle Sep- 
tentrional qui eft élevé. L'Halys coule en-bas par rapport à 
la pente du pays qu'il parcourt, mais dans un autre fens, 
il coule en-haut par rapport aux points cardinaux du monde ; 
car il coule du Müdi vers le pôle Arctique qui eft plus 
élevé. 

BELLANGER. 

(187) 8. LXXII. Cing journées de chemin. Scymnus 
de Chios (4), ayant dit que le Pont-Euxin eft éloigné de 
fept journées de la côte maritime de la Cilicie, ajoute 
tout de fuite qu'Hérodote paroît l'avoir ignoré, puifqu'il 





— 


(a) Scymni Chii Fragment, verf. 185 & feq. pag. 54. 
Tome 1. Υ 
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prétend que de la Cilicie au Pont-Euxin il y a cinq jouées 
de chemin. Ce Géographe n'évalue peut-être 12 journée 
qu'à 150 ftades, comme cela fe pratiquoit (4) quelquefois, 
& notre Hiftorien à 200, comme on le voit (6) ailleurs. 
Suivant ce calcul, Scymnus donne à ce détroit 1050 flades, 
& Hérodote 1000. La différence devient alors fi petie, 
qu'il faut être de bien mauvaife humeur pour intenter L- 
deflus un procès à notre Hiftorien. 

(188) S. LXXIIT. À rirer de l'arc. Les Scythes avoient 
Ja réputation d'être d’excellens tireurs d'arc. De-là l'épi- 
thete de Scythe qu'on donnoït fouvent à l'arc ou 5 
carquois ; témoin le commencement de cette jolie épi 
gramme de Méléagre, qu’on trouve dans l'excellent Recucil 
des Poëfies Grecques donné par M. Brunck. 


Ναὶ (ὦ τῶν Κύπριν, Epos , φλέξω τὰ σὰ. πάντα πευρώσας» 
Τόξα re, "ἢ Σκυϑικὴν ἰοδόκον φαρέτρην. 
9. De par Vénus, Amour, je brülerai tout-à-fair & votre 
“marc & votre carquois à la Scythe ». 


Le Scholiafte de (4) Théocrite rapporte que, felon 
Hérodote & Callimaque, Hercules apprit à tirer de l'arc 
du Scythe Teutarus. Il eft très-für qu'Hérodote n'en di 
pas un mot. 1] faut donc lire Hérodore, célébre Gram- 
mairien , dont il eft fouvent fait mention. Le témoignage 
de cet Ecrivain eft contredit par Théocrire lui-même, 
qui dit qu'Hercules fut (e) inftruit dans l’art de tirer de 
l'arc par Eurytus , l'un des Argonautes. 


ὥα-. 





(a) Herodot. Lib. V , 4. LIIL 

(b) Id, Lib. IV, €. CI. 

(c) Analeëta Veter. Poctar. Græcor. tom. 1, pag. 16, LU, 
(1) SchoL Theocrit. Idyll. XIII, verf, ç6. 

(e) Theocrit, Idyll. XXIV, vecf, 106. 





CLio. Livre Ï. 307 

Les Athéniens avoient des Scythes à leur folde, & peut- 
être les autres Grecs aufli. » Nous foudoyons, dit Efchines, 
>» (a) trois cens archers Scythes ». 

(189) ξ. LXXIIT. D'un caraëtere violent. Il faut lire 
néceflairément ὀργὴν ἄκρος avec M. l'Abbé (8) Geinoz & 
MM. Weffeling & Reiske. Ce n'eft point une fimple con- 
jedure 3 cette correction eft fondéc fur le génie de la 
Langue , fur le caraétere emporté de Cyaxares, & prin- 
cipalement fur le manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, 
Je fuis furpris que feu M. Weffeling, qui fentoit la force 
des raifons de M. l’Abbé Geinoz , & qui les ἃ appuyées 
de nouvelles preuves , n'ait pas retranché la particule 
négative. 

(190) 6. LXXIV. Le jour fe changea tout-à-coup en 
nuit, Hérodote s'exprime toujours de cette maniere 5 ce 
a qui fait croire à Dodwell que cet Hiftorien étoit fort 
ignorant en aftronnmie. Il peut fe faire que ce Savant eût 
raifon ; mais lorfqu'il ajoute que Thalès n'étoit pas affez . 
habile Aftronome pour prédire cette éclipfe, je crois qu'il 
fe trompe. Nec enim (c) Thaleti, dit-il, peritiam illam 
affronomie facile conceffero , qua neceffaria erat ad eckpfim 
pradicendam. Nondèm fcilicet à Cleoffrato divifo per figna 
Zodiaco , nec conffituto fupputationis exordio ab Ariete. 
Nondèm vel [patio Lunaris Syzygie menfiruo fatis accu- 
raté corflituto. Nondèm inventis illius cyclis aur epiryclis 
aut nodis. Nondüm vel illo fatis confeffo, corporum opa- 
corum interpolitionibus eclipfes effe tribuendas. His nondèm 
exploratis, que, quafo , poterant effe cœleffium Luminarium 
Tabula ? que accurate fupputationes ἢ 





(a) Æfchin. de FalfÂ Legatione, pag. 412. E. 
(ὁ) Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, tom. XVI, ΗΠ, 
page 67. 
(c) Dodwell in addendis ad Differtat, de Cyclis, pag. 91:1. 
V 2 


308 H1STOIRE D'HÉRODOTE. 

Suivant le même Dodwell, l'obfcurité fubite, qui ἔς 
féparer les deux armées, provenoit de quelques exhali 
fons épaiffes qui obfcurcirent le foleil. Tenebras (a) ergè 
potiàs fubied obortas fuiffe fufpicor, quas Thales δ regionis 
tempeffatifque exhalationibus obfervatis pradixerit , que 
veram eclipfim. Une telle prédiction feroit bien plus éton- 
nante. En voulant diminuer les connoiflances aftronomiques 
de Thalès, on lui en fuppofe de bien fupérieures en pby- 
fique, & telles qu'il ne s’en cft jamais vues. 

Ος Savant préfere ce fentiment , quoique dénué de toute 
vraifemblance, au témoignage de (4) Cicéron, de Pline (ἡ 
& de plufcurs autres Auteurs. Eudémus de Rhodes, dif- 
ciple d’Ariftote , s'exprime, au rapport de Clément d'Ale- 
xandric, de même que Cicéron & Pline. Voici fes paroles: 

» Eudémus (4) dit dans fon Hiftoire de l’Aftrologie, 
» que Thalès prédit l'éclipfe de foleil qui arriva dans le 
»tems que Îles Medes & les Lydiens étoient aux prifes 
>» Cyaxares, pere d’Aftyages, régnoit alors: en Médie, & 
89 Alvattes, pere de Créfus, en Lydie. Hérodote s'accorde 
«> avec lui dans fon premier Livre, Ces tems fe rapportent 
85 aux environs de [a cinquantieme olympiade »ο. 

Il s’agit maintenant de déterminer l’année de cette éclipfe. 
Les fentimens font fort partagés, & je doute fort qu'on 


δ.“ 





(a) Id. ibid. pag. 912. 

(6) Cicer de Divinat. Lib. 1, 6. XLIX. 

(c) Plin. Hift. Natural. Lib. IT, cap. XII, tom. 1, pag. 78. 

(d) Θαάλην At E’velruos ἐν ταῖς Αστρολογικαῖς ivrepiuis , 
τὴν γενομένην ἐκλείψιν TE mais προειπεῖν φησὶ καθ᾿ ὃνς χρόνως 
συνΐξάῴαν μάχην mpos ἀλλήλες Midi τε x Λυδοὶ, βασιλέσονῖϊος 
Κυαξάτες μὲν τὸ Αἰστυάγες πατρὸς, Μήδων" Αλυεΐττῳ σ]ὲ τῷ 
Κροίσᾳ,, Λυδῶν. Συνῴσῖει di dure x H'podvres ἔν τῇ πρώτη. 
ΕΠισι 26 δι χρόνοι ἀμφὶ τὴν πιντηκοστὴν Ολυμεπι δ) α. Clement 
Aicsandr. Stromat, Lib, J, pag. 354 
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ait dit à ce fujet quelque chofe de bien fatisfaifant, S'il 
eft aifé de renverfer les fyftèmes des Chronolopgiftes , il 
ne l'eft pas d'en élever un qui fe foutienne contre toutes 
les difficultés, & même je ne le crois gueres poffible. 
Quoi qu'il en foit, après avoir expofé en peu de mots 
les fentimens de ceux qui m'ont précédé, je me déter- 
minerai pour celui qui me paroît le plus jufte. 

Eudémus s'exprime d'une maniere trop vague. Je ne 
m'arrêterai point par conféquent à fon opinion, qui doit 
nécaflairement coincider avec celle de Pline, ou avec celle 
de Scaliger ; les éclipfes que rapportent ces deux Auteurs 
étant les plus près du terme qu'il afligne. Pline le Natu- 
ralifte (a) place cette éclipfe la quatrieme année de la 
quarante -huitieme olympiade. 1] a été fuivi-en cela par 
le P. Riccioli (6), M. Defvignoles (c) & M. le Préfident 
d: Brofles (4). Il y cut, il eft vrai, une éclipfe le 28 
Mai de l'an de la période Juliene 4129 ; mais l’année 
Olympique commençant au folftice d'été, le mois de Mai 
4129 répond à la troifieme année de la quarante-huitieme 
olympiade. Ce ne peut être l'éclipfe prédite par Thalès. 


1°, Cyaxares , fous qui elle arriva, mourut l'an 4110. 
Cicéron prétend (e), il eft vrai, qu'Aftyages régnoit alors. 





(a) Plin, Hift. Natural. Lib. 11, cap. XII, vol. 1,\pag. 78 

(6) Riccioli Chronolog. Reformat. vol. 1, pag. 118. 

(c) Defvignol. Chronolog. Liv. IV, chap. V, 6. VII & fuiv. 

(4) Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, tom. XXI, Mém. 
pag. 3}. Il y à dans ce Mémoire quelques lézeres inexa@titudes. Par 
exemple , page 31, M. de Brofles fait dire à Hérodote que des 
Scythes chatfés de Médie, allerent chercher un afyle auprès d’Alyattes. 
Ces Scythes ne furent point chaffés de Médie, ils fe retirerent 
d'eux-mêmes, de crainte que Cyaxarces ne les punît du meurtre qu'ils 
avoicnt commis. 

(e) Cicer. de Divinat. Lib. 1, $. XLIX. Voyez mon Effai de 
Chronologie, chapitre IV des Rois Medes, 
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J'ignore s'il avoit d'autres Mémoires que ceux que nous 
avons, mais Hérodote dit le contraire, & Eudémus, dont 
j'ai rapporté un peu plus haut le pañfage , s'accorde par- 
faitement bien avec cct Hiftorien, excepté fur le nombre 
des olympiades. 

2°, L'éclipfe du 28 Mai 4129 ne fut vifible à Sardes 
que peu avant le coucher du foleil ; mais comme [a bataille 
ne fe donna pas près de cette ville, mais fur les bords 
de l’'Halys, bien loin que cette éclipfe ait été totale, elle 
n'a point dù y être remarquée à caufe du coucher du 
folcil. 

Scaliger s'eft déclaré pour cette éclipfe dans fes Remar- 
ques fur (a) Eufebc, & dans l'Ouvrage intitulé Oavpsriader 
“ἰναγραφη (6) 3 mais peu d'accord avec lui-même , il ς᾽ εἰ 
déterminé dans un autre Ouvrage (c) pour celle qui arriva 
le premier Otobre 4131. 

Il y cut, il eft vrai, une éclipfe de foleil Le premier 
Oûobre 4131 , mais elle dût arriver à Sardes à 6 heures 
$4 minutes du foir : or le folcil étoit alors couché ; à 
plus forte raifon devoit-il l'être, lorfque l'éclipfe parvint Ὁ 
fur Îles bords de l'Halys. 

Usher , Archevèque d’Armagh, la mer le 20 Septembre 
4113. Ce Savant n'a pas fait attention que cette année 
fut bitfextile : ainfi il auroit dù dire le 19 Septembre. 
y cut unc éclipfe, mais clle ne fur vifible qu'au-delà du 
Pont-Euxin, vers le Nord, 

Seth Calvifius fixe cette éclipfe au 2 Février 4107, 
mais la nuit devoit être alors bien avancée. 





(a) Animadverfion. ad Eufebium , pag. 89. 


(9) Εἴκλωψις mis ὃν Θαλῆς συμεϑησομένην aponsqran. 
Eufcb. Pamphil, Thefaur. Tempor. pag. 316, col. 2. 


(e) De Eruendat. Temporum in ÇCanonibus Ifagogicis , pag. 321 


Czro. Livre I. II 
M. Bayer (a) penfe que l’éclipfe de Thalès eft celle qui 
arriva le 17 Mai 4111 entre neuf & dix heures du matin; 
mais Cyaxares n'étoit point encore en guerre avec Alyattes, 
& ce fut cette année que Ninive fut prife, comme je l'ai 
prouvé (6) ailleurs. | 
Les PP. (c) Petau & (4) Hardouin, le Chevalier (e} 
Marsham, feu M. le Préfident Bouhier (Ὁ & le P. Cor- 
fini (g), Clerc Régulier des Ecoles Pies, fe font déterminés 
pour l'éclipfe qui parut le 9 Juin 4117. J'ai cru devoir 
l'adopter , parce qu’elle s'accorde mieux avec la Chrono- 
logie que toutes les autres. La feule objection qu'on y 
puifle former , c’eft que l'ombre pafla au-deflus du Pont- 
Euxin par la Scythie & le Palus Mæotis. Il eft vrai que 
cette éclipfe ne fut point centrale fur les bords de l'Halys, 
cependant elle dûr y être très-confidérable (4), & il n'eft 
point étonnant qu'elle ait caufé de l'épouvante ἃ des nations 
fuperftitieufes & plongées dans les ténebres de l'ignorance. 
Des cometes, des aurores boréales ont répandu Ia conf- 
ternation parmi des peuples qui avoient fait de grands 
progrès dans les fciences. Un phénomene aufli étrange 
pour des nations qui en ignoroient la caufe , düt être 
configné dans fes Annales, avec les couleurs que lui pré- 
tcrent la frayeur & l'amour du merveilleux. C'eft vrai- 


> ns 





(a) Commentar. Acad. Pecrupolit. ann. 1718, pag. 331. 

\8) Supplément à la Philofophie de l’Hiftoire, pag. 63, feconde 
édition, pag. 72. | 

(c) De Do&rinà Temporum, Lib. X, cap. 1, tom, II, pag. 86 
col. 2, fub finem. 

(d) Differtat. de LXX Hebdomad. Danielis. 

(e) Chronic. Canon. δίς. pag 561. 

(f) Recherches & Differtations fur Herodote, pag. 42. 

(g) Faft. Attic. tom. III, pag. 68. 

(h) Petav. de Doë&xinà Temporum, tom. 11, Lib. X, cap. Ï, 
pag. 87), col. τε 
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femblablement de ces Annales qu'Hérodote l'aura tirée, 
avec la circonftance que le jour fut changé en nuit; cr- 
conftance exagérée , qui ne prouve que l'effet de la fu- 
perftition fur des efprits peu éclairés. 


(191) 5. LXXEV. Syennéfis, Roi de Cilicie & La- 
bynete &c. 1] paroît par l'Hiftoire, que Ie nom de Syen- 
néfis étoit commun aux Rois de Cilicie 3 du moins eft-il 
für que quatre Princes l'ont porté. ἔς premier vivoit en 
même tems que Cyaxares ; le fecond étoit contemporain (4} 
de Darius, Roi de Perfe ; le troifieme de Xerxès (2), 
& le quatrieme d'Artaxerxès (c). Le nom de Labynere fe 
rencontre fouvent parmi les Rois de Babylone. Celui qui 
rétablit la bonne intelligence entre les Medes & les Lydiens 
s'appelloit Nabuchodonofor. 

BELLANGER. 

(192) 8. LXXIV. Se font encore de légeres incifons. 
La Traduction de Gronovius n'eft pas foutenable en cer 
endroit. M. W'effcling a très-bien prouvé qu'enoypeix figni- 
fioit ἐκ fuperficie. Horreus l'avoit prévenu dans fes Notes 
fur Efchines le Socratique, Dialogue HI, 6. XV, 
page 152. 

(193) 5. LXXIV. Εἰ léchent réciproquement le fang &c. 
Les Scythes avoienr une coutume à-peu-près pareille. 
Voyez Hérodote, Liv. IV, 6. LXX. » Les Siamois (4) 
5» voulent-ils fe jurer une amitié éternelle, ...... ils fe 
» piquent une paitie du corps pour en faire fortir du fang, 
>» qu'ils boivent réciproquement. C'étoit ainfi que Îes anciens 
5» Scythes ὃς Babvloniens fcelloient leurs alliances. Prefque 





(a) Herodot. Lib. V, $. CXVIII 

(3) 1, Lib, VIT, 4. XCVIII. 

(:) Xenoph. Cyri Expedit. Lib. 1, cap. ΤΊ, $. XXV, pag. vf. 

(d) πους Civie & Naturelle du royaume de Siam, tome f, 
Fagc 63e 
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” tous les peuples modernes de l’Otient obfervent cet 
» ufage ». ᾿ 
(194) $. LXXV. Thalès de Mile. Thalès étoit de 
Milet, ville d'Ionie, mais fes ancêtres étoient originaires 
de Phénicie (a). Il étoit, au rapport de Platon (6), de’ 
l'illuftre Maïlon des Thélides , qui defcendoit de Cadmus 
& d'Agénor. Clément d'Alexandrie aflure aufli qu'il éoit (c) 
de race Phéniciene, Θάλης σ᾽ ὲ Φοῖνιξ ὧν τὸ γίνος. Diogenes 
de Lacrte rapporte différens fentimens ( 4) ; les uns -le 
faifant Phénicien d’origine , mais né à Milet ; d’autres 
prétendant qu'il étoit né en Phénicie, & qu'il étoit venu 
s'établir à Milet. Hygin le fait Phénicien, Thales (e) enim 
qui diligenter de his rebus exquifivit ....... natione fuit 
Phœnix, nec ur Herodotus dicit, Milefius (f). Hygin eft 
un Auteur trop moderne pour faire prévaloir fon autorité 
fur celle d'Hérodote. Eufebe dit (g) qu'il étoit Phénicien , 
felon quelques Auteurs, & de Milet, fclon d'autres. 
. À l'égard de la maniere dont Créfus pañla l'Halys, 
ce qui n'étoit alors qu'un bruit fort répandu parmi les 
Grecs, fuivant la remarque de notre Hiftorien , ἃ été 
adopté comme un fait indubitable par les Auteurs qui 
font venus après lui. Voyez le Scholiafte d’Ariftophanes fur 
lc vers 18 des Nuées; Lucien, Hippias, 6. II, tome ΠῚ, 
page 68; & Diogenes de Laerte, Liv. I, Sepment XXX VIII, 
page 23. 
(195) 5. LXXV. Fire auf palfer à la droite de l'armée &cc. 
11 faut fe repréfenter que Créfus vouloit entrer dans Ja 





(2) Herodot. Lib. 1, $. LXX. 

(6) Diogen. Laert. Lib. I, Segment. XXII, pag. 17. 

(c) Clement. Alexandrin, Stromat. Lib. 1, pag. 354 

(4) Diogen. Laert. Lib. 1, Segment. XXII, pag. 11. 

(e) Hygin, Poetic. Aftronom. Lib. 11, $ II, pag: 424. 

(f) J'ai fuivi la corre&ion de Scheffer. 

(g) Eufebii Præparat, EvangeL Lib. X, cap. IV, pag. 471. D 
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partie de la Cappadoce qu'on appelloit la Ptérie. Il remon- 
toit l'Halys depuis fon embouchure , pour y chercher un 
gué. Il avoit donc cette riviere à fa gauche 3 cela ft 
important pour l'intelligence de notre Auteur. Maïs comme 
ce paflage n'en ἃ pas moins paru obfcur à un homme 
d'efprit, la figure ci-jointe en donnera l'intelligence. 











La tête du camp étant en A, on commença le canaf 
en C; ce canal longca l'armée à droite, paffa derriere 
l'armée en B, & rejoignit l’Halys en D. Ainfi le fleuve 
qui couloit à la gauche du camp, paffa auffi à la droite. 

(196) 5. LXXV. I fic creufer. Un (a) homme d'efprir 
& très-inftruit, à qui je communiquai ce pañlage , me 
demanda pourquoi ce grand travail pour faire pañler une 
riviere à une arméc. Un pont n'auroit-il pas coûté mille 
fois moins de peine ? n'y avoit-il donc point de matériaux 
en ce pays pour le conftruire ? Ce qui a paru difhcile à 
un homme de ce mérite, peut en embarrafler d'autres. 
Voici donc ce que j'y réponds : quand on vouloit conf- 
truire un pont dans ces tems anciens, on commençoit par 
creufer un autre canal à la riviere, afin d'en détourner 





(a) Feu M. de la Grange, connu dans la République des Lettres 
par une excellente traduction de Lucrece & de Sencque. 
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les eaux ; & lorfque l’ancien lit étoit à fec, ou que du 
moins il y reftoit bien peu d'eau , on conftruifoit alors 
le pont, comme on le voit plus bas, 6. CLXXXVI. It 
devoit par conféquent coûter beaucoup moins de peine à 
Créfus de détourner la riviere, que d'y élever un pont; 
ce n'étoit que la moitié du travail. Ὁ 


(197) $. LXXV. I! ne fut pas plutôr. Dans toutes les 
éditions la virgule eft après ἐσχίσϑη ; j'ai fuivi dans ma 
traduction la ponétuation du mfit À de la Bibliotheque 
du Roi, qui la met feulement après ὁ ποταμὸς. 

(198) 6. LXXVI. Afembla fon armée. Cyrus, inti- 
midé (a) par les menaces de Créfus, vouloit fe retirer 
dans l'Inde, Sa femme Bardanc le raflura & l'engagea à 
confulter Daniel , qui, en plus d'une occafon lui avoit 
prédit l'avenir à elle & à Darius le Mede. Cyrus ayant 
confulté le Prophete, celui-ci Jai apprit qu’il feroit viéto- 
rieux. Encouragé par cette réponfe, il fit fes préparatifs. 

Cela me paroït une de ces fables que les Juifs & les 
premiers Chrétiens ne fe faifoient aucun fcrupule d’affurer 
comme autant de vérités inconteftables. 


(199) 5. LXXVT, En faveur de lun ou de l'autre parti. 
M. Pcyflonnel (δ) prétend que Créfus fut d’abord battu 
par Cyrus, près de Prélia, ville de la Cappadoce. 1] ἃ 
fans doute voulu dire Préria ; mais où a-t-il puifé cette 
anecdote ? Hérodote dit (:) pofitivement que la nuit fépara 
les deux armées , & que ni l’une ni l’autre ne put s'at- 
tribuer la vi@oire. De plus, il n'eft point dit dans Héro- 
dote, que le combat fe foit donné près de Ptérie, mais dans 
la Ptérie. (ες Hiftorien raconte, il eft vrai, que Créfus 





(a) Suidas, γος. Κροῖσος. 
() Peyflonnel, Voyage ἃ Magnéfie δίς, pag. 301. 
(c) Hetodot, Lib. I, LXXVL 
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prit la ville des Ptériens, maïs il ne dit point quel étor 
fon nom, & à quelle diftance de cette ville la baraïlle 
fe donna. Si Etienne de Byzance la nomme Prtrie, 
il εἰ clair que ce n'eft de fa part qu'une conjeéture que 
lui ἃ fait naître cet endroit d'Hérodote. Nul autre Aureur 
n'en parle; je ne fais méme s’il cîft fait ailleurs mention 
de la Ptéric. 

(100) 8. LXXVII Labynere. 11 fut le dernier Roi de 
Babylone. Il s'unit à Créfus pour réprimer la trop grande 
puiffance de Cyrus. La méme raifon avoit engagé Amafs à 
fe liguer avec lui. 

(zo1) 6. LXXVIIT. Te/meffle. Voyez notre Index Géo- 
graphique, à la fin d'Hérodote ; & fur ces Interpretes des 
fonges & des prodiges , confultez la favante note de 
M. Ruhnken, fur le mot Efry#ræe, dans le Lexique de 
Timéc, 

Telmifus ou Telmiffée (a) étoit fils d’Apollon (6) & 
d'unc des filles d'Anténor, Ce Dicu eut commerce avec 
elle fous la forme d'un petit chien , & pour la récom- 
penfer il lui accorda le don d'interpréter les prodiges. Son 
fils Telmifus eut la méme prérogative. Il fut enterré fous 
l'autel d'Apollon , dans la ville de fon nom , dont pro- 
bablement il étoit le fondateur. Clément d'Alexandrie (c) 
le fait exercer la divination en Caric. Mais voyez notre 
Index Géographique au mot Te/meffe, 

(202) 9. LXXVIIT. Avant leur retour. T1 y ἃ dans le 
grec : πρὶν ἡ ὀπίσω σφέα ἀναπλῶσαι ἐς ταὶς Σάρδις 9 priufquam 
γειγὸ Sardes renavigarenr, Comme je ne vois point de 
rivicre qui aille de Sardes à Telmefle, je conjecture que 





une. À 


(a) C'eft ainfi que le nomme Clément d'Alexandrie, Cohortat. ad 
gentes, pag. 40, lin. 3. 

(δ) Suidas, voci Τελκεισεῖς. 

Le) Clementis Alexandrin. Stromat, Lib. I, pag. 400, lin, « 


# 
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ces députés firent leur voyage par mer, & qu'ils s'ems 
barquerent au port le plus prochain de Sardes. 1] falloit, 
il cft vrai, faire un long détour ; mais peut-être n'y avoit-il 
point alors de route qui conduisit par terre de Sardes à 
Telmeffe ; peut-être auffi les chemins qui y conduifoient, 
étoient-ils occupés par les partis ennemis. 


(203) 6. LXXX. Découverte. ψιλός, nudus, indique 


que cette plaine n’avoit ni arbres, ni buiflons. 


(204) 6. LXXX. Qui fe jettent dans l'Hermus. Je lis 
συῤῥηγνῦσι au plurier , avec le mfft À de la Bibliotheque 
du Roi. L'Hermus, qui fe décharge dans la mer, près 
de Phocée , & non près de Pecrgame , comme l'avance 
M. Peyflonnel (a), coule d'une montagne confacrée à 
Cybele : ὃς ἐξ wptos ἱρᾷ Μητρὸς Auvdlugnrns ῥέων. M. Peyf- 
fonnel, qui n’a point entendu ce paflage, en ἃ pris occafion 
d'appeller cette montagne (5) Hirus.l'r$ cft un ionifme pour 
ἑερῷ, génitif de ἱερὸς. facer. Il répete la même faute un 
peu plus bas (ὦ. Si M. Peyffonnel eût pu lire Hérodote 
dans l'original, il n'auroit point fait une pareille méprife. 
On voit qu'il n’a confulté que la traduétion de Du Ryer, 
faite elle-même fur le latin de Laurent Valla. Henri Etienne, 
un des hommes qui ont fait le plus d'honneur à la France, 
avoit corrigé cette faute de Valla. 


(255) $. LXXX. D'une montagne confacrée. Hérodote 
ne dit pas le nom de cette montagne ; mais ce ne peut 
être le mont Dindyme, qui étoit près de Cyzique. 

(206) 58. LXXXII. Du lieu nommé Thyrée. Thyrée 
& Anthéné étoient dans le Cynourie. La premiere de ces 
places étoit de la derniere importance pour les Argiens : 





(a} Peyffonnel, Voyage ἃ Magnéle δίς. pag. 298, 
(B) Ibid 
(4) 1014. page 302, 
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clle leur fervoit de communication pour fe rendre par terte 
aux autres places qui leur appartenoient fur la même côte; 
les Argiens redemanderent (a) ce pays dans Ja guerre du 
Péloponnefe. 

(207) 6. LXXXII. Qui eff vers lOccidenr. Thyrée ἃ 
toute cetre côte cft à l'Oucft , relativement à l’Argolide, 
qui eft à "ἘΠ, 

(208) 6. LXXXII. N'affifleroient pas. Tel eft le fens 
que j'ai donné à ces mots de l'original : μηδ aræpapnirer 
εγωνιζομῖνων» que le Traduéteur latin a mal rendu, nec 
permanerent dm dimicaretur , au-licu qu'il falloit dire: 
nec adfiderent dimicantibus. Voyez M. Toup, Emendat. ἐκ 
Suidam , part. 111, pag. 17. 

Au refte, παραρεένειν fe trouve non-feulement dans les 
mflts de Médicis , de Sancroft & du Doéteur Askew, 
mais encore dans le manufcrit À de la Bibliotheque du 
Roi. 

(209) 6. LXXXIT. On en vinr aux mains. Plutarque 
dit au contraire, que les Amphiétyons s'étans tranfportés 
fur les lieux, & qu'ayant été témoins de l'a@&ion d'Othryades, 
ils adjugerent la viétoire aux Lacédémoniens , fans parler 
d'un fecond combat. Il cite (δ) pour garant Chryfermas 
dans fon troifieme Livre des Péloponnéfiaques. Paufanias (c) 
aflure que les Argiens s’attribuerent la viétoire, quoique 
l'événement eùüt été douteux, fuivant la prédiétion de la 
Sibylle, & ils envoyerent à Delphes un cheval de bronze 
ἃ l'imitation du cheval de bois (4), C'eft un ouvrage 
d'Antiphanes d'Argos. Les Lacédémoniens prétendirent aufli 
avoir eu l'avantage ; & dans les Gymnopédies » fête deftinée 





(a) Thucydid. Lib. V, 4. XLI, pag. 342 

(δ) Plutarch. Parallel. pag. 306. Α & B. 

(0) Paufan. Phocic. five Lib. X, cap. IX, page 8at. 
(4) 11 veut parler du cheval de Troie, 
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à en perpétuer le fouvenir, les chefs des chœurs Lacé- 
démoniens (a) portoient des couronnes de branches de 
palmier , que l'on appelloit couronnes Thyréatiques. Sofibe 
dit que de fon tems on les nommoiït (δ) Pfilines. | 

(210) 56. LXXXIL Quz auparavant avoient des cheveux 
courts. Tous les Grecs portoient autrefois leurs cheveux 
fort longs. Homere les appelle par cette raifon καρηκο- 
pourris. Les Lacédémoniens les avoient-ils alors longs ou 
courts? queftion fort peu importante, & dont je ne parle 
que parce qu'elle tient aux ufages anciens. Il paroît par 
Hérodote, qu'ils ne commencerent à .laiffer croître leurs 
cheveux qu'après la bataille de Thyrée : mais fi l’on croit 
Xénophon (c), cette coutume remonte plus haut, & fut 
établie par Lycurgue. Plutarque attaque notre Auteur fans 
le nommer. » Il n'eft pas vrai (4), dit-il, comme Le pré- 
» tendent quelques-uns, que les Argiens s'étant fait rafer 
la tête en figne de deuil , après la grande perte qu'ils 
> venoient de faire contre les Lacédémoniens, ceux-ci au 
>» contraire euflent laiflé croître leurs cheveux, pour té- 
» moigner la joie qu'ils avoient de leur viétoire ». 

M. λεῖος dit dans une note fur ce pañlage: » Il eft 
# étonnant qu'Hérodote ait donné dans une fable de cette 
» nature fur une chofe fi voifine de fon tems ». Et c'eft 
juftement cette proximité de tems qui auroit dû faire 
penfer à M. Dacier qu'Hérodote étoit mieux inftruit que 
Plutarque. » Mais, infifte M. Dacier, Plutarque réfute fort 
» bien ce conte par l'établiffement de Lycurgue». L'affer- 
tion de Plutarque n’eft point une preuve. Si l'on avoit à 





(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV, pag. 678. B. . 
(ἢ) Ibid. au fujet de Sofihe, voyez Suidas, aux mots Δικηλιφῶν 


ῦῆ 
δι Σωσιοίος. 


(c) Xenophont. Lacedæmon. Polit. cap. XI, $. II, pag. 97. 
(4) Plucarch, in Lyfandro , pag. 4334 Fe 
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prendre parti, il feroit plus naturel de fe décider en faveur 
d'Hérodote que de Plutarque, qui étoit jaloux de notre 
Hiftorien, & qui d'ailleurs étoit trop éloigné de cet ἐγέ- 
nement, auquel Hérodote touchoit pour aïnfi dire. 

Il y avoit auffi (a) des gens qui penfoient que cet ufage 
avoit commencé au tems où Îles Bacchiades fe fauverent 
de Corinthe & fe réfugierent à Lacédémone. Leurs têtes 
rafes les ayant fait paroiïtre difformes , les Lacédémoniens 
laiflerent croître dès ce moment leurs cheveux. 

Les Lacédémoniens fe rafoient la barbe de ἴδ levre 
fupérieure, par une ordonnance des Ephores, à leur entrée 
(ὁ) en charge: Le but de cette loi étoit de les accourumer 
à obéir jufques dans les plus petites chofes. Je n'infifle 
fur ces bagatelles que parce que nos Peintres n'obfervenr 
pas affez le coftume. 


(211) 6. LXXXIT. Quant à Orhryades. Sparte, célébre 
par le temple de Caftor & Pollux, ne le fut pas moins 
par la valeur d'Othryades. Sparta (c) infignis cum Pollucis 
& Cafloris remplo, tèm etiam Orhryadis illuffris vèri titulis. 
Othryades, l'un des trois cens Lacédémoniens choifis pour 
combattre à Thyrée, fut bleffé. δ᾽ ἔτλης tenu caché parmi 
les morts, il dépouilla les Argiens, après qu'Alcénor & 
Chromius , qui éroient reftés de l’autre côté, fe furent 
retirés, & ayant élevé un trophée, il mourut fur le champ 
de bataille, après y avoir tracé une infcription avec le fang 
qui fortoit de fes plaies. Cela fut caufe que la guerre 
recommença au fujct de Thyrée, mais elle fut favorable 
aux Lacédémoniens. Suidas, de qui j'ai emprunté, cer ar- 





(a) Plutarch. ibid. 
(ὁ) Plutarch. in Agide & Cleomene , pag. 808. D. de ferâ Numinis 


Vindi&tà , pag. s$o. B. 
(c) Solin Polyhift. cap. VIT, pag. 16. Ε, 31 faut faire attention 
que ce chapitre cft marqué ΙΧ. 


cle 
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ticle (a), s’écarte un peu du récit d'Hérodote, comme 
on vient de le voir. Au refte, je crois prefque inutile 
de faire obferver que j'ai fuivi M. Hemficrhuis, qui, 
après ἀναστήσας lit ἐπιγρώψεις τε τῷ τῶν rpnupaärer &iuall. 

Je fuis étonné que Kufter ne fe foit point apperçu ‘de 
la corruption du texte. 

Quant à la mort de ce brave guerrier , les Auteurs 
font fort partagés. Nous venons de voir ce qu'en difent 
, Hérodote & Suidas. Paufanias (δ) rapporte qu'on voyoit à 
Argos , dans le Théâtre, la flatue de cer Othryades, que 
tuoit de fa main Périlais , fils d’Alcénor. Si ce récit 
eft vrai, il faut qu'il ait furvécu à la journée de Thyrée. 
Mais l'amour de la patrie, qui eft fi beau & fi louable, 
dégenere quelquefois en efprit de parti, & fait alors dé- 
guifer la vérité. Quoi qu'il en foit, il y a dans l’Antho- 
logie de (c) Conftantin Céphalas une épigramme fur ce 
combat. Les deux jeunes Argiens reviennent fur le champ 
de bataille, ὅς furpris du trophée élevé par Othryades , 
ils parlent ainfi dans une épigramme , ou plutôt dans une 
infcription de Diofcorides , que voici, avec les corrections 
de MM. Reiske ὃς Toup (4), & fur-tout avec celles du 
favant M. Brunck (e). 


AIOZKOPIAO Ï. 


Τίς ταὶ νεοσκύλευτα προτὶ dpi τῶϑδε καθῶψεν 


E’vrta ; τὰ πίλτα Δωρὶς ἀνενγροφιταὶ ; 





(a) Suidas, γος. O'Spuadns. 

(δ) Paufan. Corinthiac. five Lib. II, cap. XX, pag. 156. 

(c) Antholog. Græcæ à Conftantino Cephak conditæ Libri tres, 
pag. 81. " 

(4) Epiftola Critica δά celeb. virum Gulielmum , Epifcopuse 
Gloceftrienfem , pag. 93. 

(2) Analeëta veter. Poetar. Græcor, tom. l, pag. 496. ; 


Tome 1. Χ 
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Πλάϑει γὰρ Ovpiaris ὑφ᾽ ἄιματος ὧδι λοχιτῶν, 
Χάμις dx Αργείων vos due λειπόρεεθα. 

Πάντα νέκυν pairrius σιδουπότα, μὴ τίς» ὅτ᾽ ἐριπης 
Aumoutres, Σπείρτα κῦδος ἔλαμψε 10 or. 

ἴσχε βάσιν. Νίκα γὰρ ἐπ᾿ ἀσπίδος ὧδε Λακώνων 
Φονᾶται ϑρόμϑδοις δίματος Οϑρυόδα» 

Χὠ τόδε μοχϑήσας σπαίρει πέλας. Ὡ προπάτωρ Zis, 


Στύξον ἀνικώτιω συμεοολο φυλόπιδος. 


» Qui à appendu ἃ ce chène ces armes nouvellement 
Ὁ enlevées à ces morts? de qui porte le nom ce bouclier 
» Dorien? car cette campagne de Thyrée regorge du ἔην 
» de ces guerricrs, & nous deux, nous reftons les feuls 
» du côté des Argiens. Parcourez tous ces morts, & 
» prenez garde que quelqu'un en refpirant encore , n'ait 
"9 acquis à Sparte une gloire furtive. Sufpendez vos pas. 
> Ces caraëtcres tracés fur ce bouclier avec le fang 
æ d'Othryades , proclament à haute voix la viétoire des 
5) Lacédémonicrs, & l’auteur de cette a@ion refpire encore 
» prés d'ici. O Jupiter, témoignez votre indignation contre 
"0 [es marques de ce combat ». 

J'ignore pourquoi l'Editeur Anglois de l'Epigramme de 
Diofcorides à mis en note trois fois les Athéniens, puif- 
qu'il n'y eft queftion que des Argiens, M. Reiske, qui 
a donné l'Edition originale à Leipfick, ne s'y eft pas trompé, 
On ne fera peut-être pas fäché de voir l'infcription de 
Simonides faite pour étre placée fur le monument de ces 
guerricts. Ce font eux qui parlent en s'adreffant à Sparte: 
» O Sparte (a), notre patrie, nous avons combattu trois 
» cens contre autant d'Argiens, pour Thyrée, fans tourner 
» la tête, & nous fommes morts où ποὺς avions d'abord 
» pofé le pied. Cette arme couverte du fang du brave 





(:) Auale&, VCLCE Poetar. Græor. ton. l, P2g- 330. XXVL 
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# Othryades, proclame que Thyrée, Jupiter, eft aux La- 
» cedémoniens. Si quelqu'Argien a évité la Deftinée , il 
» tenoit d'Adrafte (a). Mourir n’eft point une mort pour 
» Sparte, mais la fuite ». 

Je crois devoir joindre encore cette Infcription. Elle eft 
de Chærémon, que M. Reiske penfe (6) être contemporain 
d'Othryades , où du moins plus ancien qu'Hérodot , & 
qui me paroït beaucoup plus récent. » Les (c) Argiens & 
» nous, étions en forces égales 3 le combat fur égal, ἃς 
> Thyrée en étoit le prix. Abandonnant fans balancer la 
» penfée de revoir la patrie, nous laiffämes aux oifeaux 
» le foin d'annoncer notre mort ». | 

Ovide fait allufion à l'aétion généreufe: d’Othryades, 
Jorfqu'il dit en parlant du Terme : 


L 


(4) Si tu fignafles olim Thyreatida terram, 
Corpora non leto miffa trecenta forent, 
Nec foret Othryades conjeitis teétus in armis. 
O quantum Patriæ fanguinis ille dedit! 


Le Doéteur Potter, Archevêque de Cantorbéry, parle 
de cet Ochryades dans fon Archæologie, page 02. 

(212) 5. LXX XII Se ἐμὰ. Cette Epigramme de 
Nicandre de Colophon s'accorde bien avec le récit d'Hé- 
rodote. » Pere (e) Jupiter, avez-vous vu un homme plus 
» excellent qu'Othryades, qui, après avoir mis une Inf- 
» cription aux dépouilles qu'il avoit enlevées aux Argiens , 





_—_— 


(a) Roi d'Argos, qui, ayant vu tuer fon gendre Polynices, aban- 
donna le fiége de Thebes, & s'enfuit honteufement. 
(b) Reiske in Notis ad Conftant. Cephal. Ancholog. pag. 207 & 108. 


(c) Anthologia Græca, pag. τος. Analc@a veter. Poctar. Græcor. 
tom, II, pas 55. 


(4) Ovidii Faftor. Lib. IT, verf. 663. 
(e) Analcda veter. Poctar. Græcor. tom. 1|, pag. 2. 
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>» ἃ mieux aimé fe pañler fon épée au travers du corps, 
Ὁ que de revenir feul ἃ Sparte ». 

Damagcie nous a confervé le nom d'un autre Lacéd- 
monien, qui s'étoit diftingué dans la même aétion, 

5» (a) Lacédémoniens , ce tombeau renferme le brare 
55 Gyllis, mort pour vous affurer Thyrée. Il tua wois 
"9 Argicns, ὅς dir: puiflai-je mourir, après avoir fait des 
5» actions dignes de Sparte ». 

Le nom de Cleuas eft auffi parvenu jufqu'à nous dans 
nc Infcription de Chærémon, qu'Holfténius (ὁ) a publiée 
d'après le mfft de l'Anthologie du Cardinal Barberin. Elle 
fe trouve aufli dans les Notes de feu M. d’Orville fur 
Chariton d'Aphrodife , tome II, page 365$. MM. Ruhoken 
ὃς Brunck l'ont reftituée très - heureufement 5 le premier, 
in Epifloti Critic& I, page 73 de la premiere édition, 
ὃς page 119 de la feconde, Le fecond, ἐπ Analeëtis vetrrum 
Poerarum Gracorum , tome II, page $$ 5 en voici la 
traduction : 

o Cleuas, fils de Timoclès, vous êtres mort en combattant 
“ pour Thyrée, & vous avez été enterré dans cette cam- 
æ pagnc qui faifoit le fujet de la querelle 5». 

J'oubliois prefque de dire que feu M. Reiske 4 étran- 
gement défiguré cette Infcription dans fon Anthologie de 
Conftantin Céphalas, page 125 ; mais il y ἃ grande apps- 
rence que ce Savant l’auroit donnée plus correétement s'il 
εἴς fait une feconde édition. 

(213) 5. LXXXIV. Hyrœadès, Marde de natios. 
Xénophon ne Île nomme pas. Suivant lui, un Perfe qui (ὦ 
avoit été cfclave d'un homme en garnifon dans cene 





(a) Anale@. veter. Poetar. Græcor. tom. Il, pag. 39. 

(4) Iolftenii Notæ in Stephani Byzantini Gentilia, γος. Ovpis, 
pat. 141: 

(2) Xenoph, Cyri lnfticur. Lib, VII, cap. 11, $ I, Page 41}. 
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ciradelle, fervit de guide aux troupes de Cyrus. D'ailleurs . 
il raconte La prife de Sardes un peu autrement que notre 
Hiftorien. 

(214) $. LXXXIV. La feule par où Mélès autrefois 
Roi de Sardes, M. Peyflonnel (a) prétend que l'Hiftoire 
ne commence à faire mention de Sardes que depuis Ardys, 
fils de Gygès, fecond Roi de Lydie, de la Maïfon 
des Mermnades. Il ne prévoyoit pas fans doute que (ὁ) 
deux pages plus loin il diroit que Mélès fit ceindre de 
murs la ville de Sardes. Or , ce Mélès étoit de Ia race 
des Héraclides , l’avant-dernier Prince de cette Maifon, 
fuivant (ὦ) Eufebe, mais beaucoup plus ancien , felon (ὦ 
Nicolaos de Damas. 

Au τεῆς, M. Peyflonnel fe trompe encore, lorfqu'il (e) 
attribue à Mélès la conftruction des murs de Sardes. 
Hérodote n'en dit rien. Il fe contente de raconter que, 
de l'avis des Devins de Telmiffle, il fit porter autour des 
murs de Ja ville, le lion qu'il avoit eu d'une concubine. 
Ce mur exiftoit donc alors. Cette concubine n’étoit point 
une courtifane , comme l'avance le même M. Peyflonnel. 

(215) 9. LXXXIV. Le lion qu'il avoit eu d'une concubine. 
L'abfurdité de faire accoucher une femme d'un lion m'a fait 
long-tems balancer fi Hérodote n'avoit pas voulu dire que 
cet enfant avoit nom Léon. Mais après avoir fait réflexion 
que le texte difoit deux fois le lion, qu’Hérodote étoit 
très -fuperftitieux & très-ignorant en hiftoire naturelle, 
comme on l'étoit alors, & que s’il n’y eût point eu de 
prodige dans cet accouchement, on n’auroit pas confulté 





(a) Voyage à Magnéfie, pag. 300. 

(6) Ibid. pag. 302. 

(c) Χρονικῶν λόγος mpôros, pag. jo 

(4) Excerpta Valefii ex Nicol. Damafceno, pag. 441: 

(2) Voyage à Magnéfie δίς. pag. 302. | | 
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les Devins de Telmiile, comme le récit de notre Hi 
torien prouve manifeftement qu'on le f&, je me fuis dé. 
terminé pour ce fentiment. 

(216) 6 LXXXIV. Les Devins de Telmiffle ἐμὲ avoien 
prédie. J'ai fuivi la corre@ion de M. Valckenaer , qui ἴπ 
ἑικασώ;των au-licu de fixarurrur. Il cft très-für que les Td- 
mifliens n'étoient point des Juge:s, σ]εκαφαὴ , maïs des 
Devins , conjeëlores Θ᾽ interpretes portentorum , comme 
s'exprime Cicéron (a). Au refte, on peut confulter Les 
notes de MM. Valckenaer & Wefcling. 

(217) $. LXXXIV. Qui regarde le mont Tmols:. 
M. Pcyflonnel ne paroît point avoir entendu ce pañage ; 
voici la maniere dont il l'interprete : » Sardes ( 8) évoit 
» imprenable du côté qui faifoir face ἃ la ville de Tmolus ». 
Aprés l'échantillon que j’ai donné de l'habileté du Confal 
François dans la Langue grecque. ie ne me ferois point 
arreté ἃ relever cette méprife, fi je ne m'étois point apperçu 
qu'il avoit été induit en erreur par Cellarius. L'Ouvrage 
du premier n'étant point lu, ne tire point à conféquence; 
mais celui du Géographe Allemand étant recherché de ceux 
qui veulent lire avec fruit l'Hiftoire ancienne , l'erreur fe 
propage & s’accrédite, & c'eft cette raifon qui m'engage 
a la détruire. 

Ccllarius prouve par plufieurs autorités (c), qu'il y avoit 
pres de la montagne de Tmolus une ville de ce nom. 
M. Bellanger prétend que jamais elle n'exifta. Il ne fe 
rappelloir pas {ans doute que Tacire la compte parmi les 
douze villes d’Afie (4) qui furent renverfées par un trem- 
blement de terre, l'an 17 de notre ere. Hérodote ne parle 


Pam 





(a) Ciccer. de Divinat Lib, 11, 6. XXVIIT. 
(6) Voyage ἃ Μαρηύῆς δίς, page 338. 

2) Notitia Oibis Antiqui, tom. IT, pag. 112. 
(-) Tacit. Annal. Lib, II, 6. XLVII. 
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point de cette ville, comme l'a cru Cellarius, mais de la 
citadelle de Sardes ; πόλις fe prenant fouvent dans cette 
figaification. On peut en voir des exemples ci-deffous, 
$. CLX, note 358. Je voudrois cependant d'autant moins 
garantir que πόλις fignifiât ici la citadelle , que Polybe, 
en parlant de ce même quartier de Sardes, remarque αὐ ἢ 
εἰ extrémement (a) efcarpé à l'endroit où la citadelle fe 
joint à ἐκ ville, Quoi qu'il en (οἷς, le fens eft roujours 
le même, & il ne fera pas pour cela queftion de la ville 
de Tmolus. Mais voyons le paffage entier de notre Hif- 


torien : ὁ σὲ Mans κατα τὸ ἄλλο τοϊχος περινέικας (nempè 


τὸν Λέοντα ) τῇ ἣν ἐπίμαχον τὸ χωρίον τῆς ἀκροπόλιος 9 
κατηλόγησε τῶἶτω, ds ἐὸν ἀμαχὸν τέ x) ἀπότομον" ἔστι de 
πρὸς τῷ Τρώλῳ τετραμμένον τῆς πόλιος. Ccellarius rend ainf 


ce dernier membre : ef autem ea pars obverfa oppido : 


Tmolo. La conftruétion cependant n'a rien d'embarraffanr. 
Eors σ᾽ὲ τὸ τῆς πόλιος τετραριμένον πρὸς τῇ Tusas : C'eff 
de ce côté de la citadelle, ou de la ville , fi on aime 
mieux, qui eff tourné vers le Tmolus. Si Hérodote eût 
voulu défigner la ville de Tmolus, il auroit écrit : ἔστι 
ds πρὸς τῆς τῷ Ὑμώλε τετραμμένον πόλιος. Hérodote & les 
autres Auteurs s'expriment de même. Voici quelques phrafes 
paralleles, qui le feront mieux fentir que tout ce que je 
pourrois dire. H' σ]ὲ (4) Καλὴ durs Αἰκτᾷ καλεομένη , ἐστε 


μὲν Σικελῶν, πρὸς dé Tupotrinr τετραμμένη τῆς Σικιλίης © 


cet endroit, appellé Calatté , eff à la vérité du pays des 
Siciliens, mais de cette partie de la Sicile qui eff tournée 


vers la T'yrrhénie. To (c) di πρὸς τὴν ἠῶ τῆς ὁ) ; la 


partie du chemin qui regarde l'aurore. Ta (4) μὲν πρὸς 





(a) Polyb. Lib. VIP, 6. IV, tom. I, pag. 70. 

(ὁ) Herodot. Lib. VI, 6. XXII. 

(c) Herodot. Lib. VII, 4, CLXXVI | 
(4) Diodor. Sicul. Lib, V, $. VI, tom. I, pag 3.37. 
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da κικλιμεέένα τῆς Σικελίας ἐξέλιπον : ils abandonnerent I: 
partie orientale de la Sicile. 

M. Reiske (a) voudroit qu'on lüt srees rer Tps. 
Cette conjecture me paroît inutile. Hérodote joint fouvemt 
dans le même fens le génitif avec ages. E dYwxer (b) yes 
ἠῶ re καὶ τῷ Taraidos. Ce qu'il y ἃ de remarquable en cet 
exemple, c'eft que πρὸς eft joint au génitif & à l'accufarif, 
Maïs il eft inutile d’accumuler les exemples dans une chofe 
auf fimple & aufh claire. 


(218) 6. LXXXIV. Ainf fur prife Sardes. Polyæn raconte 
la prife de cette ville d'une maniere différente. Suivant cet 
Auteur , Cyrus (ὦ profita d'une treve qu'il conclut avec 
Créfus, pour faire avancer fon armée, & l'ayant fait ap- 
procher pendant Ia nuit, il prit la ville par efcalade. 
Crélus étoit cependant encore maïtre de la citadelle, & 
attendoit le fecours qui devoit lui venir de Grece ; mais 
Cyrus ayant fait mettre aux fers les parens & les amis 
de ceux qui défendoicnt la citadelle, il Les montra aux 
afliégés en cet état, & leur fit dire par un héraut, que 
s'ils lui livroient la place, il leur rendroit leurs parens, 
& que s'ils perfiftoient à fe défendre , les feroir pendre. 
Les ailiégés aimerent mieux livrer la place que de caufer 
là mort de leurs parens. 

Cette ville (4) fut prife du mème côté & de [2 même 
manierc, par Lagoras de Crete, qui étoit au fervice d'An- 
tiochus le Grand, la troifieme année de la cene quarante- 
unieme olyÿmpiade. | 

(219) 5. LXXXV. La voix. Ir, La voix, eft un mor 


Bonne 





(4) Voyez les Variantes dans l'édition de M. Weffeling. 

(1) Tierodot. Lib, IV, 4. CXXII 

(1 Polyæni Strategem. Lib. VIT, cap. VI, 6. II & IE, pag. 611. 
(4) Poisl. Lib. VII $. IV, V, VI & VII, tom. I, pag. 704 ἄζς, 
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très-rare, qu'on trouve dans les Perfes (4) d'Efchyle. 
Κακομέλετον ἰών, male-ominatam vocem ; & dans le Rhéfus, 
(ὁ) tragédie attribuée à Euripides, σύριγγος ir κατακίω , 
μία vocem audio. 

(220) 58. LXXXV. Er peu lui importoit. Οὐδὲ rs δὲ 
Asiqipe, il ne lui importoit en aucune maniere (c). # το 
ἐκείνες σωθῆναι x κατορϑᾶσαι μάλιςα σ᾽ιέφερεν, celui à qui 
leur falur & leur fucces importoit le plus. Le Scholiafte ἃ 
rendu δηέφερεν par Kipolos nr, étroit avantageux , étoit un 
gain. De-là τὸ σ᾽ιώφορον fignifie l'argent dans Polybe & 
autres Auteurs récens, comme l'a remarqué Cafaubon dans 
fon Commentaire fur le dixieme chapitre des Caraéteres 
de Théophrafte. 

(221) 6. LXXXV. S'écria-t-il, Les muets ne le font 
communément que parce qu'ils font fourds. Si le fils de 
Créfus eût été fourd, comme le prétendent les Traduéteurs 
d'Hérodote , comment auroit-il pu prononcer des mots 
qu'il n’auroit pu entendre, & dont il n'auroit pu avoir 
aucune idée? Je fais que dans ces derniers tems l'on a 
appris à parler à des muets, fourds de naïffance ; mais 
le fils de Créfus n’étoit pas dans ce cas-là. Son pere avoit 
mis tout eu ufage pour fa guérifon. Cependant il demeura 
muct jufqu’au moment où ἷς danger de fon pere lui délia 
la langue. Si ce jeunc homme n'eùt été que muet, cela 
fcroit concevable ; mais qu'un fourd & muet de naïffance 
vienne tout-à-coup à parler, c'eft ce qu'on ne pourra 
perfuader à perfonne. Remarquez qu'Hérodote ne parle 
point ici de l'intervention d'un Dieu. Une vive frayeur ἃ 
pu occafionner dans l’organe de la parole une commotion 
affez forte pour délier la langue de ce jeune homme, 





ms 


(a) Æfchyl. Perf. verf. 940. 
(6) Euripid. Rhefus, verf. $$4. 
(c) Dermofthen. de Coronä, pag. 520. À. 
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4. CXVT. Æmilius Portus s’y eft trompé dans fon Lexique 
Jonien, au mot ὀνινοικάρεινον. 

(225) 6. LXXXVI. Don je préférerois l'entre - 
sien δίς. M. l'Abbé Bellanger avoit traduit ce pañfage : 
un homme pour lequel j'ai beaucoup de vénération, un 
Sage que je voudrois que tous les Rois puffent avoir axprès 
d'eux, pour s'infiruire par fa converfation ; je préférerois 
cet avantage pour eux à de grandes fommes d'argent. 

Indépendamment que cela eft moins traduire que para- 
phraler, je crois que M. l'Abbé Bellanger n'a pas faif le 
fens d'Hérodote. Les Rois qui auroient converfé avec Solon, 
enivrés de leur puiflance & de leurs richefles , n’auroient 
probablement pas fait plus de cas de ce Philofophe que 
Crélus n'en fit dans le cems de fa profpérité Mais ce 
Prince , qui fe rappelloic fur fon bücher la fagefle des 
difcours de Solon , les préfere avec raifon à toutes les 
richefles des Rois. Son entretien avec ce Philofophe l'au- 
τοῖς fans doute confolé, & élevant fon ame, il lui auroit 
donné la force de fupporter avec conftance le poids de fon 
malheur. 

Dans le fens de M. Bellanger , il faut rapporter sréss 
Τυράννοις avec is λόγυς ἐλϑῶν, dans le mien, dass Trpas- 
soin (ς rapporte à μιγάλων χρημάτων, CN fous-entendant ὀσσῶν. 

(216) 4 LXXXVI. Que rou ce qu'il lui ævoit dit fe 
srouvoir confirmé par l'événement. Le texte des édinions 
eft prodigieufement embrouillé. M. l'Abbé (a) Gcinoz l'a 
corrigé d'apres le manufcrie (4) Æ de la Bibliotheque du 
Roi. M. Weffcling n'a pas manqué d'adopter la leçon de 
cé mapufcrit, qui rend à Hérodote fa clarté naturelle. 


(4) Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres , com. XVI, Hi. 
pag- «. 
(6) Ce manufcric εἰ fur vélin. J'ai vérifé La leçon que ce Savenc 


en ἃ urée. 
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A l'égard de la conjeéture de M. Geinoz qui, ne pouvat 
goûter ἀποοέθηκέ δι à caufe du datif ævr# qui précéde, 
vouloit qu'on ὃς ὠποδιδηκίοι, M. Weflcling croit avec 
raifon, qu'on peut s'en pañler, & que ἀντ δὲ eft une 
tmefe pour ἐφυτῷ, comme il s’en trouve d'autres exemples. 
(227)6. LXX XVII. Si fes offrandes lui ont été agréable. 
Les meilleurs Auteurs ont pris plaifir à imiter Homer. 
Hérodote avoit fürement en vue ce vers de ce Poëre: 


Ee ποτί τοὶ χαρίωντ᾽ ἐπὶ νηὸν ἔρεψαι. 


Iliad. À. νε 39. 


Ariftophanes fe l'eft pareïllement propofé pour modele 
dans la comédie intitulée , la Paix, vers 38$5, où l’on peut 
confulter la remarque d'Etienne Bergler. 

(228) 5. LXXXIX, Je me crois obligé. Δικαιᾶ, je 
trouve jufle. Θάψαι σ,ικαιῶ (a), je trouve ες qu'on leur 
rende les derniers devorrs. 

(229) 56. ΧΟ. En Roi, A'rdpos βασιλέος, en homme 
Roi. Cette exprefion eft familiere aux Grecs. Αἰνὴρ (b) δὲ 
βασιλεὺς ἐχϑρὸν ἡγῶτωι, rad, un οὶ les regarde comme 
ennemis. 

(230) 8. ΧΟ. Au feuil du Temple. Tout le monde 
connoît le refpeét des Anciens pour les temples. Ils n’ofoient 
entrer dans le Temple proprement dit, dans ce qu'on 


appelloit Cefla. Ils s'arrêtoient fur le feuil de la porte, 
& de-là ils confultoient le Dieu. 


Düm confulta petis , noftroque in limine pendes. 
Virgil, Æneïd. Lib. VI. verf. x$5. 


I! cft inutile d'accumuler les exemples. 





(a) Euripid. Supplic. verf. 516. 
(0) 1d. ibid. verf. 444 
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(1231) 56. XCI ΕΠ puni du crime de fon cinquian 
ancêtre. Dicitis eam (a) vim Deorum elle, ut etiam f 
quis morte pœnas fceleris effugerit, expetantur e4 pœna à 
diberis, à nepotibus, à pofferis. O miram equitatem Deo- 
rum ! ferretne civitas ulla latorem ifliufmodi legis , ut 
condemnaretur filius aut nepos, ff pater aut avus deliquiffer ? 
Cicéron parle, comme on le voit, en fage ,) Hérodote 
en fuperftitieux. C'eft , il eft vrai, le Dieu qui parle; 
mais c’eft l'Hiftorien qui le fait parler, ou du moins il 
approuve fa réponfe. 

(232) 5. XCI, De fon cinquieme ancêtre. Créfus étoit . 
le cinquieme defcendant de Gygès, en comprenant dans 
ce nombre de cinq les deux extrêmes, le premier & le 
dernier de la race. Car voici la fuite des Rois de Lydie 
de la Maifon des Mermnades : Gygès, Ardys, Sadyattes , 
Alyattes, Créfus. Telle étoit la maniere de compter des 
anciens Grecs , en parlant des degrés généalogiques. Dans 
le nombre des aïeux & des defcendans, ils comprenoient les 
deux extrêmes, le premier des aïcux & le dernier des defcen- 
dans, dont ils vouloient faire connoître l'origine & le degré. 
Suivant cette maniere de compter, la Pychie avoit (8) prédit 
que les Héraclides, détrônés par Gygès , feroient vengés 
fur le cinquieme defcendant de ce Gygès, is τὸν sriusler 
ὠπόγονον Γύγεω. Je doute néanmoins que cette façon de 
compter les degrés füt générale & bien connue des Anciens; 
car Hérodote remarque (c) que la prédiction de la Pythie 
n'ébranla pas beaucoup ni les Lydiens 9 ni leurs Rois, & 
qu'ils n'en comprirent bien le fens qu'après qu'elle eût 
été confirmée par l'événement. Il paroït que Créfus lui- 
même ne l'avoit pas bien comprife, & qu'il l'avoir peut- 


pq 





| 


(a) Cicer. de Naturâ Deorum, Lib. 111) 6. XXXVUL 
(δ) Herodot. Lib, 1, 4. ΧΙ], 
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pas fur le feu. Cela cft confirmé par (4) Athénée. ΗἾν γὴν 


τὸ ἀρχαῖον Ave γίνη τριπόδων. ........ ὦτοι À ἦσαν δὲ ριὲν 
ἄκυροι εἰς δὺς τὸν οἶνον ἐξεκεραίννυον" δὲ δ]ὲ Ἀοετροχδοι, ἐν δρε 

τὸ ὕδωρ ἐϑέρμοινον. ἡ ἐμεπυμιθῆται. το I] y avoit anciennement 
| æ deux efpeces de trépieds. .....Les uns n'alloient pas fur 
le feu, & fervoient au mélange du vin ; les autres alloient 
æ fur le feu, & fervoient à faire chauffer l'eau deftinée 
:# aux bains =. Les premiers étoient le prix de ceux qui 
avoicnt remporté la victoire aux différens jeux, comme 
on peut le voir dans les Auteurs Grecs ὃς Larins. On les 
appendoit dans les Temples. Le trépied où s'affeyoir la 
. Prètrefle de Delphes n'étoit pas. fi profond , & peut-être 
étoit-il applati pardevant. A cela près c'étoit une efpece 
de chaudiere ; διῇ; l'appelloit-on corrina. 


ὦ Delphos adeunt oracula Phæœbi : 


E locus δι laurus, &, quas habet illa , pharetræ, 
Intremuêre fimul : corrinaque reddidit imo 
Hanc adyto vocem. 


‘ 


(234%) 6. ΧΕΙ, La plupart des colonnes. Τῶν κιόνων αἢ 
πολλαί, Les Ioniens mettoient au féminin plufeurs mots 
qui dans la langue commune étoient mafculins , tels que 
κίων. Χαίρασι (ὦ) yaäp οὗτοι (l'urss) πόλλα τῶν érenarës 
εἰρσενικαὶ ὄντα » ϑηλυκῶς ἐκφέρειν " οἷον τὴν κίονα.» x τὴν 
Μαραϑῶνα. Voyez aufli la note 236. 

(235) 9. XCII. À celui de Minerve Pronsa à Delphes. 
Il y avoit à Delphes un temple de Minerve Pronxa, 
Προναία. Héfychius le dit pofitivement (d). Sa fituation vis- 





nn med 


(a) Achen. Deipnofoph. Lib. 11, cap. IL, pag. 37. F. page 358. 
(6) Ovid. Metamorphof. Lib. XV, ver£ 631. 


(c) Mofchopul. æpi Zyud\ pag. 165. | . 
(d) Hefych, voc. Προναΐας. F 
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1°. Ce doit être un temple & non une chapelle, telle 

qu'il s'en voit dans les églifes catholiques, comme le 

prétendoit M. Taylor ; autrement Démofthenes n'auroit 
pu l'appeller μέγιςος veus , un très-grand temple (a). 

2%. Il étoit à l'entrée de celui d'Apollon, év3vs ἐϊσιόνγι 
εἰς τὰ ἱερὸν (δ) 3 ce qui me perfuade que c'étoit le même 
que celui dont il eft fait mention dans Hérodote, Diodore 
de Sicile & Paufanias , & qu'il faut par conféquent lire 
1Gi Προναίας Αϑηνῶς. 

Je fais que M. Taylor trouvoit une (c) oppoñtion 
élésante entre le défefpoir d’Ariftogiton & la providence 
de Minerve ; mais je ne la crois pas plus réelle que celle 
que Démofthenes paroît mettre quelques lignes plus bas 
entre la juftice, l'équité, la pudeur, l’impudence, la 
calomnie, le parjure & l’ingratitude. Quoi qu'il en foi, 
voici le paflage entier ; le Lecteur en jugera. 

» On 4 (4) élevé dans toutes les villes des autels & 
» des temples à tous les Dieux ; & cntr'autres, on voit 
» à Delphes le vafte & magnifique temple de Minerve 
» Pronxa (& non Pronœa), Déefle puiflante & bienfai- 
55 fante. Il eft à l'entrée & tout contre celui d'Apollon, 
» qui étant Dieu & Devin, fair en l'une & l'autre qua- 
» lité, ce qui cft le plus avantageux. Mais on n'en éleve 
5» point ἃ la folle préfomption & ἃ l'impudence. La nature 
> ἃ dreflé des autels dans le cœur d’un chacun ἃ la juftice, 
5» à l'équité & ἃ la pudeur ; les Loix (e) leur en ont élevé, 
» où tous les citoyens doivent leur rendre Îeurs hommages 





(a) Demofth. ex edit, Tayor. tom III, pag. 476 3 ex edit, Parif, 
pag. 487, 49. 

(δ; Ibid. 

(c) Ibid. & pag. 517. 

(4) Ibid pag. 476. 

(ce) J'ai fuivi la correction de M. Taylor. 
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» En lifant (a) Hérodote, continue Philémon , j'écois 
» étonné de trouver cette faute dans un Ecrivaîn fi exa@ ; 
» mais étant venu à la fin du Livre, concernant l'Egypte, 
» qui cit le fecond, je trouvai de nouveau qu'Hérodote avoit 
>» uit à l'accufatif ἀνέϑηκεν εἰς Βραγχίδας τὰς Μιλησίων, Je 
» ne recardai plus alors ce féminin comme une faute des 
» copiitcs, mais comme une maniere de parler particulicre 
» aux Joniens. Il y a en cffer beaucoup de mots qu'ils fe 
» plaifent à mettre au féminin, tels que Ados, κίων, Ma- 
» pau ». 

(237) 9. ΧΕΙ]. Pantaléon étoit fils d'Alyaites & frere 
de Créfus, Il y a grande apparence que c'eft de ce Pan- 
taléon qu'à voulu parler Sérénus dans fes (6) Dits Mé- 
morables. | 

» Lorfque Créfus fut parvenu au Trône de Lydie, il 
» fit part à fon frere de la Royauté. Un Lydien lui dit: 
» le folcil procure aux hommes tous les biens qui font 
» fur terre, & fans la chaleur de cet aftre, elle ne pro- 
» duiroit rien. Mais s’il pouvoit y avoir deux foleils, il 
» y auroit à craindre que tout ne füt brülé & détruit. 
» Les Lydiens admettent par cette raifon un feul Roi, & 
» le regardent comme leur protecteur & confervateur ; 
» mais ils ne pourroient en fupporter deux en méme tems », 

(1238 8. ΧΕΙ. Qi fic périr cruellement celui 
qui &c. Jufqu'àa prétent l'on avoit lu ἐπὶ κναφηΐᾳ ἕλκων 
cisqgese, le tua chez un foulon où il Pavoit fait traëner. 
Cela préfente un fens dont Etienne Bergler (c) a fait fentir 
ic ridicule. Ce Savant cft le premier qui sit propofé de 
lire ἐπὶ κνάφε,, qui paroïit la leçon véritable , leçon qu'a 
adopté M. Wefieling. On trouve dans l'édition d’Alde, 


[= 





(4) Porphyr. Quæft. Homer. pag. XCIT, lin. 11, à fine. 
([)ὴ Stob. Sermon. XLV , pag. 323. 
(0) AG, Eruditor. anno 1716, pag. 412. 
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ἐπὶ véÿs, ce qui cn approche beaucoup. KræŸes | fuivant 
l'explication de Suidas (a), d'Héfychius (8 } & de (c) 
Timée, eft un inftrument armé de pointes, affez reffem- 
blant aux chardons dont fe fervent les foulons , fur lequel 
on faifoit mourir les criminels. On peut confulter les 
notes de MM. Hemfterhuis fur Héfychius | ὃς Ruhnken 
fur Timéc. Varinus Phavorinus (2) s'exprime de même; 
peut-être avoit-il copié ces Lexiques. 

(239) 8. XCIIT. On y voit cependant un ouvrage. Ce qui 
fuit, jufqu'a ces mots du paragraphe fuivant, de rous les 
peuples que nous connoiffions , δίς, πρῶτοι ot ἀἰνϑρώπων 
σῶν ἡμεῖς ἵδμεν x. τ. À. οἱ omis dans le milt B de fa 
Bibliotheque du Roi. Cléarque (c) rapporte au premier 
Livre de fes Erotiques, que Gyges fit faire à une maîtrefle 
qu'il avoit beaucoup aimée, un monument de terre amon- 
celéc, fi élevé, qu'on l'appercevoit de τοὺς le pays que 
renferme le Tmolus, de quelque côté qu'on tournât fes 
regards. Les Lydiens l'appelloient encorc de fon tems le 
monument de la Courtifanc. 

(249) ὁ. XCIIT. Toutes les filles » dans le pays des Lydiens, 
fe livrent à la profliturion. Clearque (f) raconte , au IV® Liv. 
des Vies, que les Lydiens s'étant livrés à la molleffe, en vinrent 
au point d'infamie de rafflembler dans un lieu auquel cette 
action avoit fait donner le nom d'Agon, ἐκ lieu du Combar, 
la Lice, les femmes & les filles des efclaves!, afin d'affouvir 
la brutalité de leurs pafñions. Amollis par les délices, ils 





bases 


(a) Suidas, νος, Krégos. 

CE) Ilefych. νος. ἐπὶ Κνάβων ἕλπῶν. 

(c) Lexicon vocum Platonicar, νος, Κνώφος, 

(4) Varin. Phavorin. voc. Krapos , pag. 309, lin. 2, 
(Ὁ) Athen. Deipnoloph. Lib. XIII, cap. IV, pag. 573 A, 
(J) ‘vid. Lib, XIT, cap. III, pag. gage E. Page 516. À. 
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prirent les mœurs des femmes. Omphale , l'une de celles 
qu'ils avoient outragées, profita de leur vie efféminée pour 
monter fur le Trône, & fut la premiere qui les punit 
comme ils le méritoient. Obéir en effet à une femme qui 
gourmande fes fujcts, eft une preuve de violence. Comme 
elle étoit infolente, & qu'elle vouloit venger les outrages 
qu'on lui avoit faits, elle abandonna aux efclaves les filles 
des citoyens dans le lieu même qui avoit fervi de fcene 
ἃ leurs plaïfirs. Elle les y fit raffembler par force , & les 
enferma avec leurs efclaves. Les Lydiens voulant adoucir 
par un terme honnête l'amertume de cette action, appellent 
ce lieu, le Combat des femmes, le tendre Combat. 


Καὶ τέλος ( Λυδοὶ ) πόῤῥω mpouyayovrts ooptes τοὺς τῶν 
ἀλλὼν (lego douar ) γυνεῆκας x) παρϑένες és (legend. εἰς) 
τῶν τόπον τὸν σ᾽ αἱ τὴν πρᾶξιν Αἰγνεῶνα ( legend. A'yara ) 
κληϑέντα συνώγοντες ὑορίζον, γα τέλος τάς ψυχαὶς ἀποθηλυν- 
ϑώντες, ἠλλάξαντο τὸν τῶν γυνιωμκᾶν Gior, Διόπερ x γυναῖκα 
Τύραννον ὁ Gies tuptro αὐτοῖς, μίαν τῶν ὑδρισϑεισῶν Ο᾽ μφάλην 5 
ὅτις πρώτη κατῆρξε μὲν τῆς εἰς Λυδοὺς πριπέσης τιμωρίας. 
Τὸ γὰρ ὑπὸ yurcyxos ἄγχεισϑω ὑδριζομείνες.» σημεῖον ἐστὶ Οίας. 
O'vræ δυν x αὐτὴ ἀκόλαστος x duovouEv τοὺς γινομένας αὐτῇ 
προτίρον ὑφῦεις») τοῖς ἐν τῇ πόλει dovxois τὰς τῶν οσ]εσποτῶν 
παρθενυς ἐξέδωκεν, ἐν ὦ roma πρὸς ἐκείνων vopirdm. Eis τῶτον 
οὖν συναϑροισασα μετ΄ ὠνώγκης συγκατέκλεισε τοῖς ϑουλοις 
τας εἰ:σποινας., ὅϑεν ὁὲ Λυδὸι τὸ στικρὸν τῆς «ραάξιως ὑπο- 
χειζόμενοι (legend. ὑποκοριζόμεενοι) τὸν τόπον καλῶσι γυγοικῶν 
«γῶνα, γλυκὺν ἀγκῶνα (legend, ἀγῶνα). 

Cette proftitution, qui étoit paflée en ufage, ἐτοῖς donc 
dans fon origine une vengeance d'Omphalc. 


Je vais maintenant rendre raifon de quelques changemens 
que j'ai faits au texte d'Athénéc. 19. J'ai mis τῶν σ]ουλῶν 
en la place de τῶν ἄλλων. Que voudroit dire en effet 
Cléarque par les femmes des autres ὃ S'il entendoït les 
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femmes des autres citoyens , cela feroit abfurde. On ne 
peut non plus l'arpliquer aux efclaves, puifqu'’il n'avor 
point parlé auparavant des maïtres & des efclaves. 1] n'eft 
pas vraifemblable qu'un peuple policé αἷς proftitué habi- 
tucllemert fes femmes & fes filles, fans y être engagé par 
un motif de fuperftition. J'ai donc fubfiitué τῶν σ]οολών, 
des femmes Θ᾽ les fiïies des efclaves. Qu'on ne m'objcâe 
pas qu'il eft dit enfuite qu'Omphaïc fut une des perfonnes 
outragées , & qu'elle étoit fcmme ou fille de Jardans, 
fuivant quelques Auteurs ; mais ces Auteurs peuvent avoir 
avancé ce faie affcz légerement, fur ce qu’elle devint Reine 
dans la fuite. Si les Lydienes euflent été alors, contre tome 
vraifemblance , foumifes à la proftitution , il y a grande 
apparence que ἰὸς fcmmes & les filles du Roï en auroient 
été excmptes. Omphale étoit donc elle-même une efclave 
de Jardanus. Hérodote femble l'infinuer, 6. VII, aïnf que 
Dion Chryfoftome, qui dit qu'Hercules ne dédéigna pas (2) 
Ja couche d'une cfclave de Jardanus, de laquelle font nés 
Ics Rois de Sardes. Je fais que Diodore de Sicile diftingue 
l'efclave d'Omphale de cette Princeffe, mais je penfe que 
d'une perfonne il cn fait deux. 

29, Je lis εἰς au-lieu de εἰ, E paroït une faute d'im- 
preffon, 

3°. A'yreëve n'eft pas grec ; s’il l'étoit , il ne pourroï 
fignificr qu'un licu chafle, ce qui ne convient nullement 
aux fcencs q'ii s'y pafloient , à moius qu'on ne veuille 
fuppofer qu'il avoit été ainfi nommé par antiphrafe, Il 
vaut mieux lire ἐγῶνα,, comme on le voit à la fin du paffage 
cité, 

4°. Je fubflitue ὑποκοριζορεένοι, qui eft le terme propre 
cn cette occafion à ὑποχρεζομεένοι 5 qui ne fait pas un fens 


convenable. 





(a) Div Chrylofom, Orat. XV, pag. 236. Β. 
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4%. Αἰγκῶνα ne peut fubfifter ; le fens ne le permet pas. 
Je lis ὠγῶνα, qui va très-bien, & où iln'ya qu'une lettre 
ἃ retrancher. 

Je me fuis avifé, lorfque j'étois fur le point de faire 
imprimer , de comparer ce pañlage avec l'édition d'Alde, 
& j'y ai trouvé εἰς pour εἰ, ὑποκορεξοβεένοι POUT ὑποχριζο-- 
pros, & ἀγῶνα en la place d'éyxära. 

(241) 6. XCIII. Elles one Le droit de choifir leurs époux. 
Il y ἃ dans le grec: ἐκδιδοώσι 6 αὐταὶ ἑωύτάώς , elles fe 
donnent elles-mêmes en mariage. ExNdwa fe dit propre- 
ment du pere qui donne fa fille en mariage, qui la remet 
entre les mains de fon mari. 

Or c'eft ce dernier droit que les filles s'attribuoienr. 


(242) 6. XCIV. De monnoie d'or & d'argent. Il n'eft 
gueres poflble de décider quel eft le peuple qui a com- 
mercé à frapper des monnoies d’or, Ce fut Phidon, Roi 
d'Argos , fuivant (a) quelques-uns , & felon d'autres, 
Démodice , femme du Roi Midas. Hérodote en attribue 
l'invention aux Lydiens 3 Xénophanes de Colophon (6) eft 
de même fentiment, & Euftathe (ὦ l'appuie de fon fuf- 
frage. 

(243) $. XCIV. Le métier de Revendeur. KaémmAoi ἐγέ- 
vorre , que les Traducteurs latins ont rendu Caupones 
extiterunt. Cela n'eft point exa@. Le Capélos étoit pro- 
prement le Revendeur. » Le commerce , dit (4) Platon, 
» où l’on vend les ouvrages des autres , s'appelle Méta- 


ms 





(a) Etymologic. Magn. pag. 388 , lin. 543; pag. 613, lin. 12. 
Voyez aufli fur Phidon Hérodote , Livre VI, $. CXXVIT, & notes 
199 ἃ 191. 

(b) Julii Polluc. Onomaft. Lib. IX, cap. VI, Segment. LXXXIIT, 
PiBs 1063. 

(c) Commentar. ad Dionyf. Perieget. pag. 149, (οἷ. 2» Lin ul ultins. 

(4) Plat. Sophift. com. I, pag. 223. D. 
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» blétique (commerce par échange). La vente qui fe fat 
# dans la ville, & qui eft prefque la moitié de celle-là, 
» ne s'appelic-t-clle pas Capélique ? ». Ariftophanes (2) 
appelle un marchand de boucliers κώπηλος drridwr, non 
qu'il fit lui-même les boucliers, comme dit le Scholiafte, 
mais parce que les recevant de l'ouvrier , il les vendoit. Certe 
claife d'hommes étoit fort méprifée. Voici la raifon qu'en 
donne Cicéron (4) : fordidi putantur qui mercantur à 
Mercatoribus , quod flatim vendant carius ÿ nihil enuim 
proficiunt , niff admodèm mentiantur. 


(244) $&. XCIV. Les autres. 11 faut écrire τῶν AS? 
avec les mfits À & B de la Bibliotheque du Roi, & 
non τῶν acer, comme M. Weffeling. Une ligne plus 
haut Hérodote dit que les Lydiens avoient inventé le jeu 
de balle. Cependant Anagallis, Grammairiene de Corcyre, 
en attribuoit (c) l'invention à Nauficaa. 11 s'agit d'une 
balle ou d'un ballon dans ce paffage de Suidas, & non 
de la fphere, comme le croyoir (4) le célebre Newton. 
Le pañlage de Suidas ne me paroït pas équivoque ; mais 
s'il le paroifloit, qu'on jette les veux fur Athénée, Liv. I, 
chap. XII, pag. 14 E, & je fuis perfuadé que le doute 
difparoïtra. 

(245) $. XCIV. Excepté celui des jettons. J'ai mieux 
aimé rendre le πεσσοὶ des Grecs, par le terme de jeu des 
jettons, quoiqu'il ne préfente que des idées vagues, que 
par celui de jeu de dames, qui n'en donneroit que de 
fauffes. On jouoit à ce jeu avec des dés & des jettons, 
& l'on pouvoit rectifier par fon habileté les coups du hazard. 





(a) Atiftoph. Pac. verf. 447. 
(ὁ) Cicer. de Ofciis, Lib. 1, 6. XLIL 
οὐ Suidas, vai. Αγωγάλλις ) tom. 1, pag. 159. 


(© Chronoïogis: des anciens Royaumes, page 85. 
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Je crois que Térence fait allufion à cette forte de jeu, 
lorfqu'il dit : 
(a) Ita vita ‘ft hominum , quaf cum ludas tefferis : 
Si illud, quod maxime opus eft jaétu , non cadit; 
Illud, quod cecidit forté, id arte ut corrigas. 

Il peut fe faire que ce jeu approchät beaucoup d'une 
des fortes de jeu de triétrac en ufage en Europe. M. Simon 
(8) paroît le confondre avec le jeu qu’on appelloit duodecim 
Scriptorum ; du moins M. Ernefti (c) prétend-il que le 
Scriptorum ludus ne fe jouoit point avec des dés , que 
c'étoit le même que les Grecs modernes appellent Ζατρίκιος 9 
& qu'il approchoit beaucoup du jeu des échecs; mais 
Saumaife (4), du témoignage de qui il cherche à s'appuyer, 
dit pofitivement que le jeu que les Grecs appelloient Πετῆείω 
fe jouoit avec des dés & des jettons ; que les Romains 
Jui donnoient nom fteffere, alea, tabula , duodecim fcripta. 
L'épigramme -fuivante favorife le fentiment de Saumaife : 


(e) Difcolor ancipiti fub jaëétu calculus adftat, 
Decertantque fimul candidus atque rubens. 
Qui quamvis parili {criptorum tramite currant, 
Is capiet palmam, quem bona fata juvant. 


M. Simon la rapporte aufli (f), mais d’une maniere 
peu correcte. Gronovius (g) voudroit qu'on lüt au dernier 
VCTs : 


Is capiet palmam quem bené jaéta juvant, 





ms 


(4) Terent. Adelph. AQ. IV, Scen. VII, verf. 21. 

(ἢ Mem. de l'Acad, des Belles-Lettres , tom. 1, Hift. pag. 123. 
(c) Clavis Ciceroniana, νος. Scriptorum ludus. 

(4) Hiftor. Auguft. tom. 11, pag. 740. 

(e) Anthologia Latina , tom. 1, pag. $19. 

(f) Mémoires de l’Académie des Infcripe. tom. I, Hift. pag. 123. 
(5) Gronovius de Seftertiis , pag. 234. 
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Le Traducteur latin a rendu le mot æiervi”par calcus, 
11 eft vrai qu'il le fignifie proprement ; maïs lorfqu'il s’agit 
d’une forte dc jeu , on entend toujours un jeu qui fe joue 
avec des dés & des jettons. 

Athénée (a) reproche à Hérodote d'avoir dit que [εξ 
jeux avoient été invintés fous le regne d'Atys, dans un 
tems de famine, & pour détourner le peuple de réfléchir 
fur fa mifere, puifqu'on voit dans l'Odyffée (6), qu'Ho- 
mere en fait un amufement de fes Héros. J’ai deux chofes 
à répondre : 1°. On trouve dans Homere le j:u de balle(c) 
& celui des offelets (4) ; mais à l'égard de celui des dés, 
il n’en eft fait mention dans aucun endroit de {cs ouvrages. 
Ainfi il paroït que c’eft une invention poftérieure à fon 
fiecle, ou bien que les Héros de fes poëmes n’avoient 
aucune connoiffance d'un jeu inventé dans un pays éloigné 
du leur. 

2%. Hérodote n'affure pas que les Lydiens aient inventé 
ces jeux ; il dit feulement qu'ils le prétendenc. Faut-il donc 
attribuer à cet Hiftorien ce qu'il ne prend point fur fon 
compte ὃ 

(146) $. XCIV. Dont ils ne s'attribuent pas la découverte. 
Le refte de ce paragraphe eft omis dans le πῇς B de la 
Bibliocheque du Roi. 


(247) $. XCIV. Afin de fe diffraire du befoin de manger. 
Que les Lydiens aient été les inventeurs des jeux, cela 
peut étre. Que fe voyant preffés par la famine, ils aient 
envoyé la moitié de la nation chercher fortune ailleurs, 
cela me paroic trés-vraïfemblable ; maïs que pour adoucir 





(a) Athen. Dcipnoforh. Lib. 1, cap. XV, pag. 19. A. 

(Ὁ) Homer. Odyff. Lib. VI, verf. 100, Lib. VIII, verf. 372. 

(c) Ibid, 

(3) 14. 1.8. Lib. XXII1, verf. 88, M. Pope ἃ omis en cet endroit 
ἄχ vers dans fa belle Tradu@tion d'Homere cn vers Anglois 
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Îcur milere, & s'ôter le fentiment de la faim , ils aient 
paflé un jour entier à jouer, & qu'ils n'aient mangé que 
de deux jours l’un , & cela pendant dix-huit ans, cela 
me paroît abfurde. Hérodote fe contente de rapporter les 
traditions des Lydiens. Voici , dit-il, comment les Ly= 
diens racontent ce fair. Si M. de Voltaire (a) eùt fait 
attention à cela , il auroit fans doute montré plus d'équité 
envers !e pere de l'Hiftoire, qui, pour le dire en paffant, 
ne parle point de (6) vingt-huit années de famine, mais 
de dix-huit ans. Hérodote ne peint pas non plus les Lydiens, 
comme plus riches (c) que les Péruviens, mais comme les 
premiers peuples qui aiene frappé des monnoies d'or & 
d'argent. La plupart des petits Souverains d'Italie & d’Al- 
lemagne ont des monnoics d’or & d'argent ; font-ils pour 
cela aufli riches que les Péruviens ? 


Si les Lydiens s’attribuoient l'invention de ces jeux, les 
Grecs la revendiquoient de leur côté à leur nation, & 
Palamedes pafloit chez eux pour en être l'inventeur. » Pala- 
» medes , dit (4) Euftathe, ayant imaginé le jeu des dés 
>» & des jettons, afin d'adoucir la famine dont étoient 
5» accablés les Grecs devant Troie , on montroit en ces 
> licux, comme le raconte Polémon, une pierre fur laquelle 
» ils jouoient, & pour prouver que cette invention étoit 
» de Palamedes, & le tems où il la fit, on apportoit ces 
» vers de Sophocles, qui font de la Piece intitulée Pala- 
» médes , du nom de l'inventeur de ces jeux : N'a-t-il' 
5» pas chaflé la faim , avec le fecours des Dieux? n’a-t-il 
>» pas imaginé cet ingénieux moyen de pañler le tems, 


pe 





(a) Queftions fur l'Encyclopédie, quatrieme partie, page 312. 
(B) Ibid, 
(c) Ibid. 
(4) Euftathii Comment. ad Lib, 11. Iliad, pag. 128, lin. 1 & feq. 
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59 [es jeux de dés & du Pettia, ce doux remede de loi 
» fiveté après la fatigue de la mer ». 


(245) 8. XCIV. Er prirent celui des Tyrrhéniens. 
Indépendamment de l'Hiftoire, ces origines fervent à en- 
tendre les Poëtes. 


(a) Non, quia, Mæcenas, ‘Lydorum quidquid Etrufcos 
Incoluit fines , nemo generofior cft te, 

(δ) Etterram Hefperiam venies : ubi Lydius, arva 
Inter opima virum, leni fuit agmine Thybris. 


Plufcurs Auteurs parlent de l'envoi de la colonie Lydienc. 
Strabon dir : >» les (c) Romains appellent les Tyrrhéniens 
» Etrufques ὃς Tufques. Les Grecs leur ont donné ce nom 
» de Tyrrhénus, fils d’Atys, qui a conduit, à ce qu'on 
» dit, en ce pays une colonic de Lydie. Car Atys, l'un 
» des defcendans d'Hercules & d'Omphale, preflé par la 
9 famine & [a ftérilité, fit tirer au {ort fes deux fils. 1] 
» retint auprès de lui Lydus, que le fort avoit favorifé, 
» & renvoya Tyrrhénus avec une grande partie du peuple 
» qu'il avoit rafflembléc ». 

L'extrémité de cette phrafe n'eft pas corre“te dans le 
texte. Κλήρῳ Λυδὸν μὲν κατέσχε.» Tor el Tuppmser , τὸν 
πλείω συστείλας λαὸν 9 ἐξεστειλεν. Euftathe nous ἃ confervé 
la véritable leçon dans fon Commentaire ( 4) fur Denys 
le Péritgcte : ὦ πολὺν λαὸν ὁ πατὴρ συστήσας ἐν καρρῶ ENT 
ἐξέστειλεν. Il cft évident qu'il faut lire dans Strabon συσῆησας 
λαὸν, & j'ai traduit en conféquence. Cette correétion fe 
trouve confirmée par un milt de la Bibliotheque du Roï. 





(a) Horat. Satir. Lib. TL, Sat. VI, verf, 1. 

(6) Virgil. Æneid. Lib. 11, verf. 781. 

(<) Strab. Lib. V , pag. 335. C. 

(ὦ) Euñlath. ad Dionyf, Pericger. verf. 347, pag. 61, (οἷ. 2, lin, 4. 
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Velléius Paterculus (a) fait Tyrrhénus contemporain 
d'Orcftes , & en rapportant l'émigration: des Lydiens , il 
fuit des Mémoires un peu différens de ceux d'Hérodote. 
Per hec tempora Lydus & Tyrrhenus fratres, cum regnarent 
in Lydii, flerilitate frugum compulff, fortiti funt, uter 
. cum parte mulritudinis patri& decederet. Sors Tyrrhenum 
contigit. Perveëtus in Iraliam, & loco, Θ᾽ incolis, & mari, 
nobile ac perpetuum à fe nomen dedit. 


Cette émigration des Lydiens cft fujette ἃ de grandes 
difficultés. M. Fréret s'eft plü à les raffembler en douze 
articles (6). Je ne prétends point les difcuter toutes , cela 
me meneroit trop loin. Je mc contenterai de préfenter 
quelques réflexions fur les principales. 


το, Comment, dit-il, dans ce tems de famine a-t-on 
pu ramafler aflez de vivres pour un aufli grand nombre 
de perfonnes? 

On ne fournit probablement cette flotte que de la quantité 
de vivres qu'on crut devoir fuffire à ceux qui la montoient, 
jufqu'a ce qu'ils cuflent trouvé une nouvelle habitation ; 
& l'on fe flatra fans doute qu'ils s’en procureroient enfuite à 
la pointe de l'épée, ou par un traité, jufqu'a ce que leurs 
terres Jeur cuflent rapporté. Si Îes Lydiens fuflent tous 
reftés chez eux, il auroit bicn fallu leur trouver des vivres 
pendant toute l'année. Par cette émigration l'on n’en fournit 
probablement que pour deux mois , ou pour trois ou 
quatre , au plus, à la moitié de Îa nation. Les vivres 
qu'auroit confommé cette moitié pendant les huit autres 
mois de l'annéc, furent répartis fur ceux qui refterent, 
& les foulagerent beaucoup. 





Les 


(a) Velleius Patercul. Lib. I, cap. 1, $. IV. 


(6) Mémoires de l'Açadémie des Belles-Lettres, tom, XVIII , Hif, 
PABC 91. 
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20. Les Lydiens n'ont jamais eu ni vaifleaux ni manne, 
non pas même dans le tems de leur plus grande puitlance 
fous Alyattes & fous Créfus. 


Tout cela fignifie que les Lydiens n'ont pas éré une 
puiffance maritime, & qu’en général cette nation ne s'eft 
pas appliquée au commerce de mer. Mais qui a appris à 
M. Fréret qu'ils n'avoient point abfolument de vaiflearx? 
ΠῚ n'a trouvé cela nulle part. Il y ἃ grande apparence qu'ils 
n'en avoicnt pas fuffifamment pour le tranfport d'un aff 
grand nombre de perfonnes. Aufli Hérodote dit qu'is 
conftruifirent des vaiflcaux pour cette expédition. Mais, 
infifte M. Fréret, ces peuples n'avoicnt point de marire 
dans le tems de leur plus grande puiffance fous Alyarres 
& Créfus. Il cft vrai que ce peuple n'avoit poinr de marie 
qu'il püt oppofer aux Ioniens 9 mais ce n'eft point die 
qu'il n'eut point du tout de vaifleaux. Il π᾿ εἴ point néceifaire 
d'avoir l'empire de la mer & une marine formidable, 
pour former unc entreprife pareille à celle des Lydiens. 
L'exemple des peuples du Nord qui vinrent ravager nos 
côtes fous les Carlovingiens, en eft une preuve fans 
réplique. 

3°. Mais, ajoute M. Fréret, Smyrne, où s'embarquerent 
les Lydiens, n'exiftoit point encore alors, autrement Homere 
en auroit parlé, & ce Pocte ne nomme nulle part ces 
peuples Lydiens, mais Méoniens. 


Smyrne fut fondée dans les tems les plus reculés, par 
l'Amazone de ce nom. Elle fut fans doute très-peu de 
chofe jufqu'au tems où Îcs Smyrnéens d'Ephefe y pañlerent : 
& ce font ces derniers que j'ai regardés dans l'Index 
Géographique comme les premiers fondateurs de cette ville. 
Si elle étoit fcible dans fon origine , fon port, l'ouvrage 
de la nature, pouvoit n'en être pas moins für. Homere 
u'en parle point ; mais peut-Ccre n'a-t-il eu aucune occafñoa 
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de le faire, & peut-être auffi, parce que du tems de la 
guerre de Troie , cette ville ‘étoit trop peu confidérable, 

L'autre objeétion tirée de ce que ce Poëte ne nomme 
nulle part ces peuples Lydicns , mais Méoniens, ne me 
paroït pas plus folide. Homere parle de ceux qui habi- 
toicnt aux environs du mont Tmolus, & qui portoient 
le nom de Méoniens 5 & il paroît que long-tems après, 
fous Créfus, ces mêmes peuples confervoient encore ce 
nom. Car l'on voit dans Hérodote (4), que Créfus fub- 
jugua les Lydiens. Or il me femble que cette exprefion 
auroit été bien impropre, fi le pays qu'il avoit hérité de 
[ες peres eût eu le nom de Lydie, On peut voir la note 
67 fur le paragraphe XXWVIII du premier Livre. 

Les Lydiens ne faifoient autrefois qu’une feule & même 
(8) nation avec les Cariens & les Myfiens. Leur premier 
Roi s’appelloit Manès, fils de (c) Jupiter. Ses petits-fils, 
Car, Lydus & Myfus régnoient chacun fur un tiers de 
la nation, à qui ils donnerent leur nom. Car eut la Carie ᾿ 
Lydus la Lydie proprement dite, ou Lydie inférieure , & 
Myfus la Myfe. Les Cariens s'étant (d) beaucoup multi- 
pliés, pañferent dans les ïfles voifines du continent; on 
ies appella alors. Léleges. Ils y refterent jufqu'au tems où 
ils en furent chaflés par les Doriens & les Ioniens, Les 
Caricns ne paffercnt peut-être dans les ifles que par les 
mêmes raifons qui forcerent une partie des Lydiens à 
chercher de nouvelles demeures. 

Je nc diflimulerai pas cependant que Xanthus (e) de 


(a) Herodot. Lib. T, 6. XXVIII. 

(() 14. Lib. 1, $. CLXXI. 

(c) Dionyf. Halicarn Antiq. Roman. Lib. 1, cap. XXVTI, pag. 21, 

(4) C'étoit une tradition des Crétois; voyez Hérodote , Liv. I. 
ς. CLXXI. 

(c) Dionyf. Halicarnaff, Antiq. Roman. Lib, I, cap. XXVIII, 
pag. 12. 
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Lydie, Hiftorien qui pañle pour habile, fur-tout das 
l'Hifloire de fa patrie, ne paric point de cette émigration 
des Lydiens, & de l'envoi d'une colonie en Italie, quoi- 
qu'il fafle mention d'objets beaucoup moins importans. 

On pourroit répondre cependant que ce n'eft qu'un 
argument négatif, qui n'a aucune force contre un fit 
politivement énoncé par un Hiftorien grave, & qui avoit 
confulté les archives du pays. C'eft fur le témoignage des 
Lydiens méme que s'appuie Hérodote, & le filence de 
Xanchus de Lydie cft peut-être la raifon qui l'a déterminé 
à rapporter ce fait. Il aura voulu fuppléer ἃ l’omiilion 
de cet Hiftorien 3 car il connoifloit fon Hifloire, ὅς 
Ephorc (4) raconte qu'elle lui avoit fourni de la matiere 
pour la ficnne. 

Quelques Auteurs prétendent que les Tvyrrhéniens (4) 
étoicnt originaires d'Italie | & que leur nom vient des 
licux fortifiés qu'ils occupoient, parce qu'ils ont été les 
premiers peuples de ce pays qui aient fortifié leurs habi- 
tations » Το (Tusou:) fignifiant chez les Tyrrhéniers 
de méme aue chez les Grecs, un licu fortifié. 

Cette opinion eft adoptée par M. Fréret. Je [Δ crois 
d'autant moins fondés, que les arts flcurifloient en Etrurie 
dés les reims les plus reculés , comme on peut s’en con- 
vaincre par l'ouvrage irt‘reffant de M. le Comte de Caylus 
fur les Antiquités Etrufques. Or, les peuples dont M. Fréret 
fair defcendre les Ecrufquee, fort barbares, agreftes &c 


fans la plus léuere connoiflance es arts, & nous favons 
au contraie que les Lidicns les cultivoient avec fuccès. 
Eft-it donc pellible de balancer entre ces deux opinions ? 





(4) Arhen. Dsisnofoph. Lib. X1I, cap. II, pag. τι. E. 
Ch) Dionyl, Halicaunall, Antiquit, Roman. Lib. 1, cap. XXVI, 


[age 31. 
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Indépendamment de ces raifons , j'ai rapporté au com- 
mencement de cette note les témoignages pofitifs de 
Strabon , de Velléius Paterculus, d'Horace & de Virgile. : 
Si la qualité de Poëte étoit un titre fufhfant pour récufer 
ces deux derniers Ecrivains, on ne peut du moins dif- 
convenir que c'étoit l'opinion dominante de leur ficcle. 
Or une opinion générale eft bien refpectable , & exige 
que l'on ait des preuves convaincantes de fa fauffeté, pour 
ἔς croire en droit de la contredire. Mzis Strabon ὅς 
Velléius Paterculus n'étoient pas Poëtes. Ils étoicnt des 
Hiftoriens favans & éclairés : ils ne s’aftreignoient point 
aux opinions vulgaires ; ils fe décidoient fur des Pieces 
& des Ouvrages authentiques, & il y en avoit dans ce 
ficcle une multitude que l'injure des tems nous ἃ ravis. 


Ce fentiment eft encore appuyé par Plutarque, don 
l'autorité εἰς d'autant plus refpcétable en cette occafion, 
que cet Ecrivain ne laifle “échapper aucune occafon de 
contredire Hérodotc. A propos de l'ufage où les Romains 
étoient aux Jeux Capitolins de conduire au Capitole par 
la Grande Place un vieillard revêtu d'une robe de pour- 
pre, & de faire crier par un héraut : Sardiens à vendre, 
il fe demande fi c'eft parce que les habitans de Vcics, 
ville Etrufque , ayant été pris par Romulus , après une 
Jonguc réfiftance, ce Prince les fit vendre avec leur 
Rci, pour fe moquer de leur foftife. Il ajoute enfuite : 
les (ua) Tyrrhéniens font Lydiens d'origine , & Sardes 
eft la Métropole de la Lydie. Le même Plutarque eft encore 
de méme fentiment dans [a Vie () de Romulus. 


Si l'on pouvoit encore avoir quelque doute fur la colonie 
Lydiene en Ectrurie, le Décret fuivant des Etrufques fuf- 





(a) Plutarch. Quæft. Roman. pag. 277. D. 


(0) Id. in Romulo, pag. 33. F. 
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firoit pour le lever. Onze villes de l’Afie fe difputoiem 
l'honneur d'élever un temple à Tibere & au Sénat. Le 
habitans de Sardes réciterent le Décrer des Etrufques, dans 
Icquel il étoit'clairement énoncé que les Etrufques étoient 
Lydiens d'origine , & qu'ils éroicnt venus en Italie fous 
la conduite de Tyrrhénus (a). Sardiani Decretum Errunis 
recitavére , ut confanguinci : nam Tyrrhenum Lydumque, 
γε Rege genitos, ob multitudinem divififfe genrem : 
Lydum patriis in terris refediffe; T'yrrheno datum, novas 
at conderet fedes : & Ducum è nominibus indira vocabufs, 
illis per Affum, his in Iraliä : autlamque adhuc Lydorim 
opulentiam , miffis in Graciam populis. 

(249) $. XCV. À relever les aëtions de Cyrus. Zurës ra 
“περὶ Κῦρον ες pour σεμνῶν τὸν Κῦρον. relever Cyrus. Tour le 
monde fait que δὲ dus & περί τίνα fe difent d'une perfonne 
feulc. Cependant rien n'empêche qu'on ne puiffe entendre 
ce paflagc de tout ce qui concerne ce Prince. 

(250) 5. XCV. Quoique je n'ignore poinr qu'il y ait 
srois autres fentimens. On racontoit en Orient d’une maniere 
différente, l'origine & les grandes actions de Cyrus. Créfas 
fuir une autre route qu'Hérodote, dans les fragmens que 
Photius nous ἃ confcrvés de fon Hiftoire de Perfc. Tout 
le monde ἃ connoiffance de celle qu'a tenue Xénophon 
dans la Cyropédic. Æfchyle , Auteur très-ancien, & qui 
avoir combattu à Marathon contre Îes troupes de Darius, 
& qui s'étoit trouvé aux batailles de Salamine & de Platées, 
paroïit avoir fuivi unc autre tradition dans fa tragédie 
inticuléc, les Perfes (6). Selon ce Poëte très-inftruit, il y 
a cu deux Rois de Perfc avant Cyrus, & Darius, qu’on 
icyarde comme le troificme, cft, fuivant lui, le huirieme, 





+ ne di 


(a) Tacit. Annal. Lib. IV, 6. LV. 
(0) Æfchÿl Perf. verf, 767. 
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On peut voir le Commentaire de Stanley fur cet endroit 
des Perfes. Quant à moi, je crois le 775%. vers fuppofé. 


(251) 5. XCV. I! y avoir cing cent vingt ans que les &c. 
Pour faire accorder Hérodote, qui ne donnc à l'empire 
d'Affyrice que cinq cent vingt ans avant la révolte des 
Medes, avec les autres Chronologiftes ὃς Hiftoriens , qui, 
d'aprés Ctéfias, le font remonter beaucoup plus haut, ne 
pourroit-on pas dire que ce royaume fut d'abord établi 
dans une médiocre érendue entre le Tigre & l'Euphrates, 
ou un peu plus loin ? qu'enfuite il fubjugua tous les peuples 
de l'Afic Supérieure ; que Ctéfias & ceux qui le fuivent, 
comptent ces deux différens Etats de l'empire d'Affyrie, 
la durée du petit royaume & celle du grand empire, 
double durée qui fait un peu plus de quatorze ficcles : 
au lieu qu'Hérodote ne parle point du petit royaume des 
Affyriens , mais feulement de leur grand empire fur la 
Haute Afie, qu'il ne fait durer que cinq cent vingt ans 
jufqu'à la révolte des Medes. Diodore de Sicile (a) differe 
d'Hérodote fur cette durée, quoiqu'il le cite. Mais l'on 
peut voir les notes de M. Wefleling fur cet Auteur. | 

(252) Ç. XCVI. Que ceux qui [πὲ injuflement opprimés. 
Il y a dans ἰς grec: & qu'il favoir que l'injuflice ne ceffe 
de faire la guerre à Péquité. Qu'on y faile attention, & 
l'on verra que ce n’eft pas ce qu'a voulu dire Hérodote. 
C'eft unc maxime triviale qu'il n'a point deflein d'établir, 
& ce ne peut étre le motif qui ait fait redoubler à Déjocès 
fon zelc pour rendre la juftice. Mais comme il afpiroic 
au Trône, il vouloit fe rendre agréable, & perfuadé de 
J'iniquité des Juges, & que ceux qui en font les victimes, 
ont l'injuftice encore plus en horreur , il réfolut, pour 
fc rendre agréable à la nation, de rendre la juftice avec 


pr 





(4) Diodor. Sicul, Lib. 11, $. XXXIT, tom. 1) pag. 145 & 146. 
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tout Île 2εἷς & l'impartialité imaginables. Voilà , je «τοῖς, 
le raifonnement d'Hérodotc. M. Fontein, à qui appartict 
cette obfervation , corrige en conféquence : ὅτε τῇ «di 
τὸ ἀδικιόμεενον momie ἐστί. M. Weffcling paroît approuve 
cette correction ; mais comme cile n'eft appuyée d'aucun 
manufcric, il n’a pas voulu l'admettre dans le texte. Pour 
moi, qui fuis perfuadé qu'elle fair un meilleur fens, jä 
cru devoir pañler par-deflus cette raïon, & qu'on ne 
pourroit m'en favoir mauvais gré, fur-cout après en 
avoir averti. 


(252%) 5. XCVIL. Er renonça formellement à fes fors- 
zions. 11 y a dans le grec : & dit qu'il ne jugeroir plus. 
Δικῶν cft pour Aixaces. Voyez Henri Etienne de Dialedis, 
page 140. 

(253) 56. XCVIL Sur leur état alluel, Ταὶ καθέίκοντα, 
& ioniquement ταὶ κατήκοντα font les affaires préfentes, 
l'état préfent des affaires. 

(254) 5. XCVII. Er nous pourrons cultiver en paix nos 
campagnes. Peut-être fuis-je le premier qui air donné ce 
fens à cette phrafe, qui non-feulement en eft fufceptible, 
mais encore n'en peut, à ce que je crois, recevoir d'autre. 
ἘΠ γα fignific tous les travaux de la campagne, les rerres 
Jabources , les moiflons , les arbres même , comme au 
vers 92 du cinquieme Livre de l'Iliade. De-là ἀντουργος 
cit cciui qui cultive fon propre champ, ὁ τὴν ἰδίαν ἐργι- 
diussse γῆν, Comme dans l'Orcftes d'Euripides (a), qui 
a été mal expliqué par Jofué Barnes. Ce mot, dit Apol- 
lonius (8), fignific dans Homcre l'agriculture , lorfque 
cet Auteur l'emploie fimplement & fans rien ajouter qui 





(1) Orcft, verf, 2183 220 ex cdir. Muigrave ; 216 ex edis 
Frunck. 


(ὁ) Arollonii Lexicon Elomeri, voc. E [γον 2) PB 314. 








+ 
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en détermine le fens. Or, on fait qu'Hérodote ἃ imité 
le ftyle du Prince des Poëtes. L'Abbé Bellanger avoit 


rendu cette phrafe : & nous pourrons vaquer à nos occu- 
Pations ordinaires. 


(255) 5. XCVIIT. Qui s’eleve en colline. Diodore de 
Sicile (a) affure qu'Agbatanes étoit bâtie dans une plaine. 
Les dernieres enceintes s'érendoient fans doute dans la 
plaine. 

(256) 85. XCVIIT. Le palais du Roi. Ce palais étroit (4) 
au-deflous de la citadelle, & avoit fept ftades de tour. 
La charpente en éroir de cedre ou de cyprès. Les poutres, les 
plafonds, les colonnes des portiques & les périftyles é:oient 
revêtus de lames d'or & d'argent, & les toits couverts 
de tuiles d'argent. Le tout fut pillé vers l’arrivée d'Alexandre, 


(257) 5. XCVIIL. Achenes. Agbatanes avoit deux cent 
cinquante ftades de tour , felon Diodore de Sicile (c), δέ 
Athenes cent quatre- vingt-quinze, fuivant Thucydides (4). 
Les murs de Phalerce étoient de trente-cinq ftades, la partie 
du mur de la ville où l’on montoit la garde, avoit qua- 
rantc-trois flades , l'autre partie du même mur dix-fept 
ftades , comme nous l'apprend le Scholiafte de cet Autcur. 
Le Lons Mur, qui s'étendoit jufqu'au Pirée, étoit de 
quarante ftades, le Pirée & Munychie de foixante. Dion 
Chryfoftome (e) prétend qu'Athenes avoit deux cens ftades 
de circonférence. Denys d'Halicarnafle (f) fait "δῶν, 
ou ville proprement dite, aufli grande que Rome, du 








n | 


(a) Diodor, Sicul. Lib. 11, 4. XIII, tom. I, pag. 127. 

(6) Polyb. Lib. X, 6. XXIV , tom. 1, pag. 832, 833. 

(c) Diodor. Sicul. Lib. XVIT,6. CX, tom. Il, pag. 247, 

(4) Thucydid. Lib. IT, 4. XIIT, pag. 107. - 

(ei Dio Chryfoftom. Οταῖ, VI, pag. 87. C. | 

(f) Dionyf. Halicarnaff. Antiquit. Roman. Lib. IV, 4. ΧΙ, 
pag. 210, lin. XX; Lib. IX, 6. LXVIII, pag. 595» lin. 37. 
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tems de Servilius, & Ariftides fuppofc (a) la ville entiere 
d'un jour ἐς chemin ; mais il ÿ à grande apparence qu'mn 
terrcin aufli immenfe n'étoit pas entiérement occupé pa 
des maifons. 


(258) 6. XCVIIT. Différences couleurs. Œaspeaxa font 
des couleurs, comme en latin vererum. Dapuaxe à τὰ 
χρώματα, dit le Lexique (ὁ) manufcrit de Philémon. 


(259) 6 XCIX. Ne cracheroit en [ἃ préfence. νυ» Aux Indes 
» il n'eft ic) pas permis de cracher dans le palais du Roi. 

» Les Arabes (d) croient que quand on crache c'eft par 
» mépris. Ils ne le font jamais devant leurs fupérieurs ; 
» ils ne fe mouchent point non plus que Îes Turcs , & 
» leurs mouchoirs ne fervent qu'a efluyer Îles maïns ou 
æ ἷς vilagc », 

Les Arabes ont déragé à cet ufage, depuis qu'ils ont 
p:is l'habitude de fiimer du tabac. M. Niebuhr ἃ fouvent 
(ù vu que le maître de la maifon avoit près de lui un 
petit crachoir de porcelaine. Cependant il ἃ remarqué qu'ils 
crachoient peu, méme cn fumant des heures entieres. 

(264) 6. CI. Dejocis raffembla tous les Medes en un feul 
corps. Tous les interpretes avant M. Wcffeling avoient mal 
rendu ce puffage. To Μηδικὸν ϑνος συνέστρεψε, fignifie Medos 
ὅπ unam gertem contraxit. Je lis enfuite avec M. Valckenaer: 
mors τὲ τότ ἦρξι. Voyez la note de ce Savant. 


(261) $. CII. Ex chaflant d'Europe les Cimmériens. 
L'Hifloire des Seythes οἰ fort obfcure. Juftin en parlant (f) 





(a) Arftid. Panaisen. pag. 29, in adverf, parte, lin. 9 à fin: 
(6) In nocis ad Arolouii Lexicon, voc. Dapuarrar , pag- 820. 
(c) Voyasc de Le R'inc, page 182. 

(7) D'uvicux, Voyage dans là Paleñine, pag. 140. 

(4) Déturision de l'Arabie par Nicbuhr, pag. 53e 

(J) Juin, Lib, I1, $ IV & Y. 
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des excurfions de ce peuple en Afie, s'accorde quelquefois, 
avec Hérodote, & quelquefois aufli il s’en éloigne. Strabon 
dit aufli un mot (a) de l'expédition de Madyas ; mais je 
ne fais fur quelle autorité il le fait Roi des Cimmétiens ; 
c'eft fans doute une méprife des copiftes. 


(261) 5. CIV. On pale des montagnes, Ὑἱπερθαίνων fe 
dit des montagnes qu'on traverfe. Le pays des Sapires étoit 
montagneux, comme on le verra 6, CX. La traduction 
latine n’eft pas exacte. Voyez aufli ci-deflus, note 3, page 
166 & 167. 


(263) $. CIV. Laïfant le mont Caucafe fur leur droite. 
Hérodote dit la même chofe, mais d’une maniere plus 
claire, Liv. IV, 6. ΧΙ; Liv. VII, 6. XX, Les Cimmé- 
riens côtoyerent le Pont & entrerent en Afie par le mont 
Caucale. Les Scythes s'égarerent en les pourfuivant. Ils 
entrerent par les Portes Cafpienes. Voyez le favant Mé- 
moire de M. Bayer (6) fur les Scythes. 


(264) 5. CV. Pfammirichus , Roi d'Egypte. Cette 
expédition des Scythes fe fit fous le regne de Cyaxares, 
Roi des Medes , & fous celui de Pfammitichus , Roi 
d'Egypte. St. Jérôme s’eft donc trompé en la plaçant fous 
le regne de Darius, Roi des Medes. 

Ecce (c) fubird difcurrentibus nunciis , Oriens totus 
intremuit : ab uleimä Maotide , inter glacialem Tanaïn 
& Mafagetarum immanes populos , ubi Caucafi rupibus 
feras gentes Alexandri clauftra cohibent , erupifle Hunnorum 
examina , qua pernicibus equis, hüc illäcque volitantia, 
cadis pariter ac terroris cunéla complerent. Aberat tunc 
Romanus exercitus, & bellis civilibus in Itali& tenebatur : 





(a) Strab. Lib. I, pag. 106. B. 
(0) Commentar. Academiæ Petropolitanæ, tom. ΠῚ, pag. 318. 
(c) Santti Hieronymi Opera, Epitaph. Fabiolæ , tom. IV, col. 661. 
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hanc gentem Herodotus refert f[ub Dario Rege Mcdorura, 
viginei annis Oricntem tenuiffe captivum , & ab Ægyrtüs 
6 Æthiopibus annuum excgiffe ve&ligal, Le mème Saint 
Jérôme fe trompe encore, lorfqu'il avance qu'ils œnrent 
l'Orient vingt ans fous le joug. Il auroit du dire avec 
Hérodote (4) vingt-huit ans. Hérodote ne parle pas non 
plus du tribut aunuel qu'ils fe firent payer par les Egypriens 
& {es Ethiopiens. ° 

Jamcfon (δ) prétend que Pfammitichus étoit mort lorfque 
lcs Scythes vinrent ravager l'Afie. De fon aveu, Amañs 
mourut l'an 4187 de la période Juliene, $27 ans avant 
notre cre 5; il convient aufñi que de la mort de ce Prince 
au commencement du regne de Pfammitichus , 31 s’étoir 
écoulé environ 146 ans. Pfammitichus étoit donc monté 
fur le Trône en 4042 de la période Juliene, 672 ans 
avant notre ere. Cc Prince ayant (c) régné 54 ans, ne 
mourut par corféquent qu'en 4096 de la période Juliene, 
618 ans avant Jéfus-Chrift. Or l'irruption des Scythes 
fe fit en 4081 de la période Juliene, 633 ans avant notre 
ere, un an après que Cyaxares fut monté fur le Trône 
de Médic, comme je l'ai fait voir dans un Mémoire fur 
les Aïlyriens, lu ἃ lAcadémic des Belles-Lettres , & dans 
mon Eflai fur la Chronologie d'Hérodote. Ainfi, felon 
Jamcefon lui-même, Pfammitichus ἃ vécu τς ans depuis 
l'irruption des Scyrhes. Mais le fait eft que Pfammitichus 
monta fur le Τιόης en 4c43, 671: qu'il mourut en 4997, 
617, & que l'irruption des Scythcsarriva 16 ans avant fa mort. 

(265) ἃς CV. EF le plus ancien de tous les temples de cette 
Déeffe. Paufarias {?,aflure que les Affyriens furent les premiers 





(a) Herodot. Lib 1, 6. ΟΥ̓, 

(δ) Spicileg. Antiquit. Ægypt cap. VI. 

(c) Herolot. Lib. 11, $. CLVII. 

(2) Paufan, Attic. five Lib. I, cap. XIV» page 36 
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qui adorerent Vénus Uranie ; que les habitans de Paphos 
dans l'ile de Cypre & les Phéniciens de Paleftine reçurent 
d'eux ce culte, & qu'il paffa de-là à Cythere. Les para- 
graphes CXXXI & CXCIX, de ce Livre, où Hérodote 
dit que les Affyriens adoroïent Vénus Mylitta, l’auront fans 
doute induit en erreur. Comment en cffet les Aflyriens, 
étant très-éloignés de la mer, auroient-ils pu communi- 
quer aux habitans de l'ifle de Cypre le culte de cette Déeffe? 
Vénus Uranie étoit appellée (a) Dercéto par les Syriens. 

WESSELING. 

On peut voir ce que j'en ai dit dans mon Mémoire 
fur Vénus, depuis la page 8 jufqu’à la page 76. 

(266) 8. CV. Une maladie de femme. I1 y à dans 
Hérodote peu d’endroits qui aient autant exercé les Savans 
que celui-ci. Feu M. le Préfident Bouhier (6) rapporte fix 
fentimens différens fur ce pañlage ; il les examine , les 
difcute, & après les avoir pefés, il fe détermine pour 
celui de Cafaubon (c), qui eft δι] celui de Coftar (d) 
& de Tollius (e). Il penfe qu'Hérodote a eu intention de 
défigner à mots couverts ce vice infâme fi commun dans 
les climats brûlés des ardeurs du foleil. Je ne difconviendrai 
point que ce Savant, qui a fait tant d'honneur à fa patrie 
par fon érudition, n'ait apporté des raifons affez plaufibles 
de fon opinion. Je n'ignore point que le Doëtcur Pearce, 
depuis Evêque de Bangor, penfoit de même que lui dans 
fes notes fur (Ὁ) Longin, & qu'il fe trouve quelques 





(2) Diodor. Sicul. Lib. 11, $. IV, tom. 1, pag. 116. 

(5) Bouhier, Recherches & Differtat. fur Hérodote , page 207. 
(ὁ) Cafaub. Epift. ÿ72, edit. ultim. 

(d) Coftar, Défenfe des Œuvres de Voiture, page 194. 

(e) Tollius in Notis ad Longinum, 4. XXVIII, pag. 162 » 1634 
(ἢ In Notis ad Longinum, page 94. 


362 HISTOIRE D'HÉRODOTE. 

Anciens (a) qui donnent à ce vice le même nom. Maïs 
le paffage de Clément d'Alexandrie , dont il cherche ἃ 
s'appuyer, ne prouve point, à mon avis, que ce Pere aïe 
entendu par Smaeræ νᾶσος. le vice en queflion. Anacharfis, 
dit ce (ὁ) Pere, étoit devenu efféminé par la fréquentarion 
des Grecs ; le Roi des Scythes le tua à coups de fleches, 
parce qu'il enfeignoit aux autres Scythes la maladie féminine, 


D 


x τῆς ϑηλείας τοῖς ἄλλοις Σκυϑῶν ο᾽ ἰδάσκαλον νόσῳ. 


1%. Il cft rès-vraifcmblable qu'Anacharfis devenu Phi- 
lofophe , & voulant former des Philofophes, ne parut aux 
yeux d'un peuple barbarc , qui ne connoifloit que la vie 
active, un lâche, un: cfféminé, plus propre à fe trouver 
parmi des femmes que parmi des hommes; mais ce doute, 
que le récit de Clément d'Alexandrie pourroit faire naître, 
n'en οἵ pius un 3 Hérodote le diflipe cntiérement. Cet 
Hiftorien raconte (c) qu'Anacharfis ayant vu: les habitans 
de Cyzique célébrer avec la derniere magnificence une 
éète en l'honneur de Cybele, avoir voué à cette Déeffe, 
qu'au cas qu'il retournât chez lui fain & fauf, il lui offiroit 
des facrifices avec les mêmes cérémonies. Le même Hif- 
torien ajoute que ce Philofophe arrivé en Scythie , accomplit 
fon vœu, & qu'un Scyche, témoin de ces cérémonies 





(a) 11 y en à des exemples dans Dion Chryfoftome , Orat. IV, 
pag 75. D. Hérodien Liv. IV, 6. XXII, pag. 165. M. Weffeling 
cite pareillement ces Auteurs, auxquels il ajoute Clément d'Alexan- 
drie & quelques autres ;ÿ mais le pañlage de Clément, qu'il a en 
vuc, ne me paroit point devoir fe prendre dans le feus qu'il lui 
donne. Je le rapporte un peu plus bas. 

(δ) Clem. Alcxandr. in Protreptico, pag. 20. Clément d'Alexandrie 
ne dit point le nom de cet cféminé que tua le Roi des Scythes 
à coups de fleches. Hérodote raconte la mème chofe d'Anacharfs, 
ce qui fait voir que le récit de Clément ne peuc s'appliquer qu'à 
ce lhilofophe, 

(c) Herodot, Lib, IV, 4. LXXVI. 


’ 


- 
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étrangeres, en donna avis au Roi Saulius , qui s'étant tranf- 
porté fur les licux, & ayant vu par lui-même ce dont 
il s’agifloit, tua Anacharfis d'un coup de fleche. 

Les (a) fêtes de Bacchus paroïffant dangereufes à Penthée, 
il fait chercher l'étranger efféminé qui veut initier ἰὸς 
femmes aux myfteres de ce Dieu. Penthée appelle ces 
myfteres une étrange maladie, ὃς ἐισφέρει νόσον κοινὴν γυναι ξὶ. 
Les paflages font à-peu-près paralleles. Mais pour en revenir 
à Hérodote, fon récit doit fervir d'explication à celui de 
Clément d'Alexandrie. 115 parlent tous les deux des céré- 
monies que pratiquoit ce Philofophe en l'honneur (6) de 
la Mere des Dieux. Hérodote borne à cela fon récit; mais 
Clément ajoute qu'il étoit un efféminé , & qu'il enfeignoit 
aux Scythes la maladie féminine, c’eft-à-dire , à mener une 
vie efféminée , comme je crois qu'il faut l'entendre. Il 
eft clair que ce n'eft qu'une conféquence des cérémonies 
qu'il vouloit apprendre à fes compatriotes. Le tambourin 
& les petites ftatues qu'on portoir en cette occafon, de- 
voient faire prendre de lui une idée d'autant plus défa- 
vantageufc , qu'il arrivoit de Grece, & que les Scyches, 
jaloux de Ieurs coutumes , avoient en horreur celles des 
autres peuples. 

2°, Quand même j'accorderois qu’Anacharfis étoit adonné 
à ce vice infâme, & que Clément d'Alexandrie à défigné 
ce vice par les mêmes termes qu'Hérodote, il ne s’en- 
fuivroit pas que ces deux Auteurs aient entendu la même 
chofe. | 

Anacharfis voyagca en Grece vers la quarante-feptieme 
olympiade du tems de (c) Solon, & fut tué à fon retour 





(a) Euripid. Bacch. verf. 349 

(Ὁ) La plupart des Philofophes étoient alors fuperftitieux. La fus 
perftition étroit la maladie endémique des Grecs ; ils ne purent 
jamais en guérir. 


(c) Diogen. Laert, Lib, 1, Segm. CI, pag. 6 
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en Scythie. La mort de Pfammitichus, Roi d'Egypte , fous 
fe regne de qui une partie des Scythes fut frappée de la 
maladie des femmes, eft antérieure de vingt-cinq ans au 
voyage d’Anacharfs en Grece; il monta fur le Trône vers 
la feconde année de la vingt-fepticme olympiade (a), & 
régna environ cinquantc-quatre ans. Ses fuccefleurs furent 
Nécos , Pfammis, Aprits, Amafs , qui vivoit du tems 
d'Anacharfis & de Solon. Il y avoit donc bien des années 
que la maladie féminine étoit connue en Scythie , lorf- 
qu'Anacharfis y retourna. Si cette maladie n'eüt été autre 
chofe que l'amour antiphyfique , on y οὖς été accou- 
tumé , & Anacha:fis n'auroit couru aucun rifque , la 
corruption ayant déja fait de grands progrès parmi fes 
compatriotes, 

D'ailleurs, dans le ficcle d'Hérodote, dont la fimpliciré 
& la candeur faifoient le plus bel ornement, on n'enve- 
loppoit pas encore fes penfées dans des circonlocurions 
& des tours recherchés, On a vu plus haut (2) là maniere 
dont il s'eft exprimé en parcille occafion : éaieyere δὲ ὃν 
κατὰ νόμον , haud legitimé coibat cum ed. On peut voit 
la note fur cet endroit. Plus bas (c) 11 fe fert de la mème 
tournure : © din © ἐπ᾿ Ἑλλήνων paSerris παισὶ μείσγονται. 
à Gracis edoëii pueris mifcentur. On voit par ces deux 
paflages , qu'Hérodotc n’y cherchoit pas tant de façon. 

Unc autre raifon qui détruit l'opinion de M. le Pré- 
fident Bouhier , c'eft que cette maladie étoit fi remarquable 





(a) Petav. Doctrin, Temp. tom. 11, pag. sor. M. Bayer la place 
la premiere année de la vingt-feptieme olympiade. 11 fuit Hérodote 
qui lui donne cinquante- quatre ans de regne ; Simfon le mct [2 
trentieme olympiade. Auffi ptend-il pour guide Eufebe, qui ne lui 
en donne que quarante-quatre. 

(δ) Herodor. Lib. I, $. LXI 


(ἡ) Id. Lib. I, CXXXV. 
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& fi -viñble, que les voyageurs s'en appercevoient , fuivant 
Hérodote , au premier coup d'œil. 


+ 


Hippocrates erplique cela très-bien dans un paflage que 
nous allons rapporter en entier, & où nous verrons la 
caufe & les cffets de cette maladie. » L'exercice (a) 
>» continuel du cheval, die ce favant médecin, occafionne 
x aux Scythes des douleurs dans les articulations ; ils 
50 deviennent enfuite boîteux , & la hanche fe retire, ἢ 
> la maladie augmente. Ils fe guériflent en fe coupant la 
» veine qui eft derricre l’une & l'autre oreille. Lorfque 
» le {ang a ceffé de couler, ils s’endorment de foibleffe. 
> À leur réveil Îles uns font guéris, les autres ne le 
>» font pas. 


» Ce remcde (6) me paroïît la caufe de la deftruétion 
» des Scythes. Si l'on coupe à quelqu'un les veines qui 
» font derriere les oreilles, il ne peut plus avoir d’enfans. 
59 Les Scythes doivent donc éprouver cet effet. Lorfqu'ils 
» vont enfuite trouver leurs femmes, & qu'ils ne peuvent 
»en jouir, ils n’y font pas attention la premiere fois, & 
55 fe ticnnent tranquilles 5 mais lorfqu’après deux ou trois, 
» ou pluficurs effais, ils fe trouvent dans le même étar, 
» ils s'imaginent avoir offenfé quelque Dieu, & rejettent 
» fur Jui leur maladie. Ils fe revétenc alors d’une robe 
» de femme, avouant leur impuiflance; ils prennent les 
>» goûts des femmes, & travaillent avec elles aux ouvrages 
» dont elles s’occupent. Les riches, les gens de qualité & 
55 puifflans éprouvent chez les Scythes ce mal qui leur vient 
5» du fréquent exercice du cheval. Le peuple n'allant point 
» à cheval, y cft moins fujer. Si cette maladie étoit un 


» cffet de la colere des Dieux, comme le croient quelques- 





(a) Hippocrat. de acribus, aquis & locis, $. L, tom. I, pag. 357. 
(8) Ibid. 6. LI. 
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» uns, les riches & les gens de qualité ne devroient pas 
» être les feuls qui en fuffent attaqués ; la nation entiere 
» devroit l'être , & particuliérement ceux qui n'ayant point 
» de biens, ne peuvent rendre de grands honneurs aux 
» Dicux, puifque les Dieux fe plaifent à être honorés par 
» les hommes, & qu'ils Îeur en témoignent de la recon- 
» noiflance...... Chaque chofe arrive dans l’ordre de la 
» nature. Cette maladie vient aux Scyches de la caufe que 
» j'ai dit; le refte des hommes y cft pareillement fujer. 

Hippocrates a écrit a-peu-près dans le même tems 
qu'Hérodotc. Il εἴς donc vraifemblable que ces deux Auteurs 
ont eu en vue la même chofe, Hérodote rapporte 14 maladie 
en Hiftorien fidele, & l’attribue, d'après les récits qu'on 
lui en a faits, à la colere de Vénus. Le Prince des médecins 
a recours aux caufes naturelles, & l'explique d'après les 
principes de fon art. 

Mercurialis (a) a interprété le premier ce paflage d'Hé- 
rodote par celui d'Hippocrates que nous venons de rap- 
porter, & M. Dacier a adopté fon explication dans fes 
Remarques fur ce Traité d'Hippocrates. Je n'ai point 
vu leurs Ouvrages. 

M. le Préfident Bouhier leur oppofe (4) trois raifons : 
1°. La foibleffe n'eft point une maladie dans les femmes, 
c'eft leur état naturel. Cela eft vrai ; mais Hérodote dit 
une maladie féminine, c'eft-a-dire un état qui leur donne 
du goût pour les occupations des femmes, & qui ne leur 
laiflc de force que pour y vaquer ; car chez les Grecs, 
‘le terme de maladie s'applique à l'ame de même qu'au 
corps. Euripides , parlant de l’intempérance de la langue 
de Tantale (c), dir que c'eft une maladie très-honteufe, 





(a) Mercurial, Var. Le. III, veuf. 7, 
(6) Bouhier, Recherches ὃς Ditfertat. fur Hérodote, page 208. 
(c) Euripid. Oreit, verf, 104 
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αἰσχίστη νόσος. Cet Auteur cft plein de cette maniere de 
parler. 29. Si les Scythes, ajoute M. le Préfident, étoient 
impuiflans, Evrsxie, comme le dit Hippocrates, comment 
auroient-ils pu tranfmettre cette maladie à lear poftérité, 
fuivant la fuppofition d'Hérodote. Cette objection a quelque 
chofe de plus fpécieux 5 je ne la crois pas cependant plus 

« folide. Hippocrates ne dit point que les Scythes, attaqués 
de cette maladie , l'euffent été depuis leur enfance. Il en - 
attribue la caufe à quelques petits vaifleaux qu'ils fe 
coupoient derriere les orcilles , croyant remédier par -là 
à la fciatique occafionnée par la rigueur des faifons & 
l'exercice continuel du cheval. Aufñli cette maladie ne fe 
manifeftoit-elle qu'à un certain âge. Cela pofé, il eft très- 
poflible qu'ils aient pu perpétuer leur race. Mais dans Île 
fyftëme de M. le Préfident Bouhier, la difficulté refte en 
fon entier. Comment en effet des hommes adonnés à un 
vice aufli infime que celui qu'il fuppofe , auront-ils pu 
fe perpétuer ? Ceux qui font nés avec ce malheureux 
penchant, ont pour les femmes une averfion étonnante. 
Ajoutez que cette averfion devoir être d'autant plus grande 
parmi ces Scythes, qu’on la regardoit comme l'effet d'une 
punition célefte. Qu'on ne m'objeéte pas ce qui fe pañle 
tous les jours en Italie & ailleurs. Pluficurs perfonnes 
entichées de ce vilain goût, ont eu des enfans , j'en 
conviens ; mais nc peut-on pas répondre , 1%. qu'elles ne 
font pas forcées à le fuivre, comme Hérodote le raconte 
des Scythes ; 2%. que l'ambition & l'envie de perpétuer 
leur nom peut leur faire pañler fur le ἀέροῦς que leur 
infpire le beau fexe ; raifon que ne pouvoient avoir ces 
Scythes, peuple barbare chez qui il n’y avoit aucune orte 
de diftinétion. 

3°, Continue M. le Préfident Bouhier , Hippocrates affure 
que ces Scythes étoient refpeétés de leurs concitoyens, 
au-lieu que ceux d'Hérodote étoient Eræyis ( car c'eft 
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ainfi qu'il faut lire dans cet Hifturien, fuivant le favant 
Préfidenc, au-lieu d'Evæpéis) & par conféquent regardes 
en quelque manicre avec horreur. M. le Préfident crox 
trouver une oppoñtion fenfible entre les Scythes d'Hippo- 
crates & ceux d'Hérodotc. Les premiers étoicnt , fuivant 
lui, refpeétés, & les feconds, en horreur ; maïs ces Scythes, 
fi refpettés , étoicnt parcillement appcllés Enaries, fuivant 
Hippocrates. Pourquoi M. le Préfident ne propofe-t-il 
point ici le même changement qu'il faifoit dans Hérodote? 
c'eft fans doute parce qu'il craignoit de mettre le Prince 
des médecins en contradiction avec lui-même. Au furplus, 
cette oppofition cft chimérique. M. le Préfident Bouhier 
ne l'établit qu'en changeant l'ancienne leçon Ἑἰταρέες, leçon 
de tous les manufcrits, de toutes les éditions , qu'Héro- 
dore emploie encore, Liv. IV, 5. LXVII; & qui fe 
trouve dans le Lexique d'Hérodotc de la Bibliotheque de 
Saint-Gcrmain-des-Près. Ajoutez à cela, qu'Hippocrates 
parlant de ces mémes Scythes, les appelle Εἰ ναρίες » comme 
je viens de Je remarquer, 


Mais, auroit pu dire M. Ie Préfident Boukicr , ce mot 
ne fait aucun ἔζης. Des Savans ont en pareil cas propofé 
des correétions ; ne me fera-t-il donc point permis d'en 
faire autant? il eft très-vrai que ce terme ne préfenre 
aucune idéc ; mais fuivant toutes les apparences, c'eft un 
mot fcythe, auquel Hérodote a tout au plus donné une 
terminaifon grecque. 1] Ie dit lui-même en cet endroit, 
Tous naAiurs Evæpias 01 ExvSey , les Scyches les appellent 
Enuarées. 

Un homme d'efprit, maïs peu inftruit, croyoit que 
le fentiment de M. le Préfident Rouhier fe détruiloit de 
lui-même. Peut-on fuppofer, difoit-il, que Vénus, aveugle 
en fa vengeance, fe foit fair à clle-méme l'affront le 
plus fanglant , & qu'aux dépens de fon culte, elle ait 

procuré 
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procuré des adorateurs au Dieu de Lampfique, qu'elle ne 
doit chérir que lorfqu'il vient facrifier fur fes aurels. 

Cere obje@ion auroit paru frivole à M. le Préfident, 
& s'il cüc daigné y répondre, il l'auroit fait fans doute 
par ces vers de Martial : 


(a) Mollis erat facilifque viris Pœantius heros : 
Vulnera fic Paridis dicitur ultra Venus. 


Il cft vrai qu'Aufone apporte une autre raifon du goût 
infime de Philoëtete, & qu'il ne le lui attribue que parce 
qu'il n'avoit point de femme (ὁ) dans fon ifle; car ς᾽ εξ 
ainfi que j'interprete Lemnia egefas. 


(c) Præter legitimi genitalia fœJera cœrûs, 
Repperit obfcœnas veneres vitciofa libido. 
Herculis hæredi quam Lemnia fuafit egeflas. 


Mais indépendamment que le Scholiafte de Thucydides 
(d) en donne la mème raifon que Martial, cela prouve 
que l'on étoit dans l'opinion que ce vice, fi oppofc ἃ la 
nature, étoit une punition de Vénus. 

(247) 6. CVI. Vingt-huir ans. Le P. Hardovin (e) & 
Schræer (f) prétendent qu'il «εἰ glulé dans les copies 





(a) Martial. Lib. 11, Epigram. LXXXIV. 

(δ) S'il n'y avoit pornc de femmes alurs dans l'ifle de Lemnos, 
A n'y avoit point non εἴαν d'hom.res, & Snphocles nous la repré 
fente : umme dclictre. Le vice dont parle Aufoune dans ce vers, et 
dun <c'us des jeunes gens ques ne peuveat fe nrocuter des fe.nrnes 
Latençue enu:trs de l'épigrainme, & με “τους le feptieme vers le 
prouve manifetsment. 

(cr Auton. Fpigram. I'XXI 

(2 Vide Sbulaït. δὲ hec γεῖῦὰ: τάς Ξ ὁλεις ΤΟΣ Lib. 1, 
4. ΧΙ, pars. 15, lin. 1. 

le) Haras. Oper. fiiect. pag. {4Φ2. 

Cf) Schrxer de Impeziv Dabyh ais & Nini fe. IV, 4. XIU. 


Tome 1. Aa 
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d’'Hérodotc une faute, & qu'au-lieu de vingt-huit il fax 
lire vingt-deux, afin de faire accorder Hérodote avec ες 
que cet Hiftorien avance 6. CXXX. Ces Savans n’avoient pas 
fait attention qu'Hérodote parloit, au paragraphe CXXX, 
de la durée entiere de l'Empire des Medes, ἃ commencer 
du jour où ils fecouerent le joug des Affyriens, fans y 
comprendre cependant le rems où les Scythes furent les 
maîtres. Voyez ci-deflous , note 293. 

(268) 9. CVI. Dans un autre ouvrage. Hérodote a-t-i 
donc écrit quelqu'autre hiftoire que celle qui nous τοῖς 
de lui? Plufieurs paffages de cet Auteur femblent le dire, 
& des Savans du premier ordre , Jfaac Vofius, M. le 
Préfident Bouhier δίς, font de ce fentiment. On parle de 
fon hiftoire d'Affyrie ; j'aurai occafion de parler de celle 
de Libye fur Îe paragraphe CLXI du fecond Livre. 

Hérodote dit (Liv. 1, $. CLXXXIV ) : il y eut à Babylone 
un grand nombre d’autres Rois, j'en parlerai dans mon 
hiftoire d'Affyrie. 56, CVI du même Livre il ya: les 
Mcdes prirent Ninive ; je raconterai cn d'autres écrits de 
quelle maniere ils la prirent. 

Dans l’un & l'autre paflage, Hérodote dit bien clairement 
qu'il parlera dans fon hiftoire d'Aflyrie des Rois de Ba- 
bylone & de la prife de Ninive par les Medes, Cet enga- 
gcment me paroît formel de la part de l’Hiftorien ; τεῆς 
à favoir sil l'aura tenu. Fabricius (4) penfe qu'il ne l'a 
point rempli, parce qu'il n'eft fair mention de cette hiftoire 
dans äucun Auteur ancien, Gérard Voflius (9) eft de méme 
fentiment. Cependant il cite un paflage d'Ariftote , qu’il 
croit tiré de l’hiftoire dont nous parlons. Ce Philofophe 
venant à rapporter (0) que les oïfeaux dont les ongles font 


ra 





(“1 Bibliothec. Græc. Lib. 11, cap. XX, 4. V, tom. 1, pag. 664. 
€: Ccirard Vodius, de Hiftoricis Græcis, Lib. 1, 4. 11]. 
(5 Aiiftot. Hilior. Animal Lib, VIII, 4. XVII, pag: 91}. 
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rochus, ne boivent jamais, ajoute tout de fuite qu'Hé- 
odotc ignoroit cela, puifqu'il dit dans fa defcription du 
iége de Ninive, qu'une aigle buvôit : or ce pailige, qui 
sc fe trouve point dans Hérodote, ne peut convenir qu'à 
on hitloire d'Affyric, done Ninive étoit la capitale. 

Fabricius (a) foupçonne que la citation d'Ariftote pouvoit 
'e trouver dans quelque exemplaire d'Hérodortc plus entier 
que ceux que nous avons. Mais fur quel fondement s'ap- 
puic-t-il ? quelle chofe ἃ pu donner lieu ἃ ce fuupçon ? 
c'eft dans le Livre premier où il cft parlé de Babylone & 
de l'Aflyric ; mais tour y cft fi bien lié, qu'on ne voit 
point d'endroit ou placer ce paflage. 1] ne refte plu: d'autre 
rcflource que de dire que ce mot Hérodore eft corrompu; 
mais dans l'édition d'Alde , qui eft la premicre de toutes, 
& que j'ai exaininée moi-même, & dans toutes celles 
qu'a cu fous les yeux Sÿlburge , on trouve le méme mot 
Hérodote. ΤΙ eft vrai qu'il y avoit dans le manufcrit de 
Gara, Hnides κγνόεε τῶτο, Héfiode ieruroit cela. Mais un 
feul manufcrit doit-il l'emporter fur tous les autres, ἃς 
fur les premic:es éditions d'un Auteur, qui repréfentent 
prefque toujours les manufcrirs d'apres lefquel» on les ἃ 
donnécs ? D'ailleurs, qui ἃ anis enendu dire cu Hcfiode 
ait parlé du fic de Ninise par les Mede:t Si, comme 
je le crois, le pafluse d'Anitete n'eft point corrompu, 
δε fi fa mémoire ἧς l'a poiut trompé, on ne peut rer 
qu'Hérodote, qri ἃ eu furement le «εἰς d'écrire Li 
coirc d'Affszie, ne l'ait ea cffie écrit: ; mais aucun Ancica, 
a l'exception d'Ariftote, ne l'avant citée, il parois οὐ εἰς 
n'a pas fubffté lorw-tems, M. Diteisnolis (à) atmtie 


La perte de certe lulluire à ἃ négnr-nce avis laq.eile 


ms 





end) 


Cas Pass, Bibiinthec. Orpi. Lun fuperius au fars, 
(5) Defrigaules, Chiosoleie, Liv. IV, cap. IV,4 V, pags 196. 
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Hérodote l'avoir écrite , & entr'autres faures qu'il ki 
reproche , il l'accufe de n'avoir pas connu le fondaex 
de cet Empire. On ne peut difconvenir que la Chronologie 
de M. Defvignoles ne foit un ouvrage favant & meme 
profond ; mais combien ne s'y trouve-t-il pas de décifions 
hafardées, pour ne pas dire téméraires. M. Defvignoles 
a-t-il donc vu l'ouvrage même d'Hérodote , ou du moins 
quelqu'extrait, pour en parler de la forte? Quelqu'Auteu 
ancien en porte-t-il un pareil jugement? pourquoi donc 
cmbraffe-t-il un fentiment qui ne fe trouve appuyé d'aucune 
de ces deux raifons ? 

M. Ie Préfident Bouhier ἃ trouvé dans une ancienne (a) 
Chronique grecque un paffage qu'il croit un fragment de 
l'hiftoire d'Affyrie d'Hérodote. L'Auteur de cette Chro- 
nique dit que Séfoftris, de la race de Cham, fils de 
Noé, ayant fait la guerre aux Affyriens, & les ayant 
mis fous le joug , conquit la Chaldée, la Perfe δὲ Babylone; 
qu'il foumit à fon empire toute l'Afe, l'Europe, la 
Scythic & la Myfe; que prèt à retourner en Egypte, il 
fit choix de quinze mille Scythes à qui il affigna des terres 
en Perfe ; que ces Scythes y font reftés jufques dans les 
tems les plus reculés, fous le nom de Parthides, qui, en 
Janguc Perfe , fignifie Scythes , & que ces peuples ont 
confervé Îeur langage & leurs ancicanes coutumes , comme 
le rapporte Hérodote. 

M. IC Préfident Bouhier (ὁ) prétend que ce récit εἴ 
tiré de l'hifloire d’Aflyrie d'Hérodote, Si cette opinion eft 
vraie, il faut que cette hiftoire air fubfifté jufqu'au qua- 
triemc ficcle , & méme jufqu'au cinquieme , tems où cette 
Chzenique à été compofée. Maïs à qui paroîtra-t-il vrai- 
fernblable que pendant tant de ficcles depuis Hérodote , 





ne À 


(: Chronic, Pafchale, pag. 47. 
(-.ï αὐτοῦ, Recherches & Diflert, fur Hérodote, chap. 1, page 7. 
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1 se fe foit rencontré aucun Hiftorien, aucun Géographe, 
wucun Grammairien qui ait cicé certe hiftoire, & qu'elle 
e (οἷς trouvée entre les mains d'un Ecrivain obfcur ὅς 
eu digne de foi. Remontons plutôt ἃ la fource. Il ÿ a 
zrande apparence que [Αὐτοὺς de la Chrocique aura pris 
ce pañlige de la Chronographie de Jean Malalas. L'on y 
voit (.) la mème chofe que dans la Chronique, excepté 
qu'on trouve Eëerus dans Malalas , qui eft une abbré- 
viation pour Σίσοστες. Îl y Δ tout de fuite: ésranis ἐκλή- 
θησαν ἀπὸ (egend. #40) τῶν Πι:σῶν Merde: δ ἐστιν ἔρμη- 
pivostrer Πιρσικῆ σ᾽ιαλίετω, Σκυϑα : » Les Perfes leur 
# donnent le nom de Parthes, ce qui étant interprété 
æ dans le dialcéte des Perfes, fignifie Scythes ». On fait 
que Malalas eft antérieur à la Chronique où on lit 
les Parthides. Suidas ἃ copié Malalas aux mots NapSos ὅς 
Σόστεις. Hérodote (6) ayant écrit que Séfoftris avoit fub- 
jugué les Scythes , il n'en ἃ pas fallu ‘davantage à cet 
Ecrivain (c) fabuleux & de mauvaife foi pour imaginer 
ces reveries. A qui pourra-t-on perfuader en cffet, qu'Hé- 
rodote ait entendu parler de Cham & de Noé ? M. le 
Préfident Bouhier trouve un autre paffage d'Hérodote dans 
Suidas, au mot Παννασις, mais M. Weffcling (4) fair 
voir que ce pañlage cft corrompu, ὅς il le rétablit de la 
maniere la plus heureufe. 

Je me crois obligé d'avertir que je n'ai prefque fax 
que traduire dans cette note le premier chapitre de la 
Differtation de ce Savant fur Hérodote. 

(269) $. CVII. Qu'elle urinoir. M. de Voltaire (e) 





(4) Joann. Antioch. Malalæ Hifinr. Chronic. pag. 18. 
(6) ticrodot. Lib. 11, &. CII & CX. 

(c) Richardi Beutleii Epiftol. ad Joann. Millum, pafis, 
(4) Differt. Herodotea , cap. 1, pag. 9. 

(c) Volaire, Philofophie de l'Higoue, page 52. 
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a fair quelques objcétions contre 
on peut voir ma réponfe dans le 
fophie de l'Hiftoire, page 79 & 
édition , page 104 & fuivantes d 
(270) 95. CVIL. Un homme de & 
Fraguier (a) fait dire ἃ Hérodote 
fille Mandane à Cambyfes, Perf 
M. l'Abbé Banier avance que (6) 
myftérieux eft la machine qu’on 
Aftyages à marier fa fille uniqu: 
Avec un peu plus d'attention 
Savans auroïent pu s’épargner ce 
(271) $. CVIIL Son parent. 
par fumiliurem. Harpage dit cl 
fuivant , qu'il cft parent de l'e 
ὁ παῖς. Or il ne pouvoit l’être 4 
(272) 6. CIX. La Couronne p 
εἰ dé ϑελήσει.. és τὴν ϑυγατέρα τ 
Il cft bon de remarquer que d: 
ϑέλει & ἐϑέλει font fouvent rédon 
à des chofes inanimées. Εἰ, ὧν 69 
Hérodot. Liv. ΠῚ, 6. XI. Voyei 
des Apôtres, chap, 11, Ÿ. 12, 
(273) 5. CIX. Que me rcfle- 
pos τῶν κινδύνων δ μέγιστος ; la 
λείπιταί μοι, καὶ ὁ μέγιστος τῶν 
ment cft ordinsire. Démofthen 
contre Atiflucrates (c): ἄλλο τὰ 
δι ίμεον ἐῶν dora ὑορίσειν ; que nous 


filence les infultes de Charidemu 


Got 





\a) Mémoires de l'Académic des Be 
(δ) Ibid, tom, VI, page 407. 
(c) Dimolthen. coutrà Ariftocrat. 
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(274) CIX. Mais que ce foit. 1] ἃ dans l'édition de 
M. Weflcling : fe μὲν τῶν τινα Αστνάώγιος, mais il faut 
écrire avec les mfles du Roi & les meilleures éditions : 
Aa μέντοι τῶν τινα Arrvæysos. Cela eft néccilaire pour Ξε 
fens. 

(275) 6. CX. Les Medes appellent une chienne Space. 
On ignore f le dialc@e des Perfes & des Medes étoir 
lc méme. Guill. Burton ὅς Hadr. Reland n'ont point trouvé 
dans ce qui nous reite de la langue des Perfes (4), de œrme 
qui approche de celui-l2. Cependant Tannegui Lefevre 
aflure que les Hyreaniens, peuple foumis aux Perfes, 
appellent encore aujourd'hui en leur langue un chien 
Spac (δ). Cyno vient de user, qui veuc dise chun où 
chienne , (uivant l'article qu'on y joinc. 

(276) 6. CX. Au pied des monsagues , au nord αἱ Ag- 
barunes. On les appelle aajourd’hai mours Caragans, où 
Meurtsiers. Elles foot au nord d'Amadan, qui εἰ l'ancienne 
Agbatancs. 1 eft vrai, comme Hérodoc le di ici, que 
la paric de la Médie, qui eft au nord de ce vile, 
εἴ coute remplie de mocragnes, aulieu qu'au mit de 
L méme vile, le pars eft cri & decouvert. 

Note de M. de la Basse, ouvée durs Les papiers de 
ἍΜ. Rclanger. 

(2-0, 6. CXE. Convert or ὦ ce larres f srécieaz. 
Ce font des larges de ἐξ der, & ἱδ fgue que κι 
Grammairiens appellent 1. sos se. J'en 21e:2, ρος 
que ma waduéhon ne le fair pas ἔεξεις. 

(277) 6. (ΧΙ. Le sois cer enfants. Je in avec #3 
manuicnts À ἃ B de la Bibliochecze da Fos, »50 τὶ «δὲ 





(a Znfertss. de verse Lisgai Perfa: :=, pag 54°, & lus: 
Lang:z ἔτι εξ, pag. 17. 

(:; Tazseges Lefevre , 2 Nos δὶ J:fisas, ἴω». 1, 2x. 1, 
Pa£ 14 
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ἐστὶ. Si on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire : 
Les chofes font de la forte. Ce fera alors une de ces 
répétitions familieres x Hérodote à la fin d’une narration. 

(278) 6. CXII. Charmée de fa grandeur. Cer enfant 
n'étoit grand que relativement à fon âge. 

(279) 6. CXIIL Un de ceux qui avoient foin des 
troupeaux fous fes ordres. Il y ἃ dans le grec περόφοσκος, 
qui cft un pañfteur en fecond, en fous-ordre, qui tient la 
place d'un autre pañteur , fubbubulcus , comme l'a très- 
bien vu le favant M. Toup (a). Æmilius Portus l’avoit 
expliqué de méme. 

(280)6. CXIV. Σ᾿ ΩΣ] du Ror. C'eft ainfi qu'on appelloit 
dans les Cours Afiatiques les Miniftres des Rois. Le Chœur 
de Vicillards queftionnant Xerxès fur fa défaire en Grece, 
lui demande : » Avez-vous (6) auf laiflé en ces lieux 
» l'Œil fidcle des Perfes, Alpiftus , fils de Batanochus ». 
Ariftophanes, dit aufli dans les (c) Acharnes : » Nous 
» vous amenons Pfeudartébas l'Œil du Roi». Et quelques 
vers plus bas (4) : » Le Sénat mande au Prytanée [Ὁ] 
» du Roi ». 

(2813 5. CXIX. La rête. Cette hiftoire atroce eff 
étrangement défigurée par Séneque. IL fuppofe qu'Harpage 
(ce) fut traité de la forte pour avoir donné un bon confeil 
au Roi de Perfe, & que ce Prince lui fit fervir fes enfans, 
quoiqu'il n'en εὖτ qu'un. 

(282) 8. CXIX. Un Roi. Séneque a un peu (f) changé 
cela, lorfqu'il mer dans la bouche d'Harpage : apud Regem 





(a) Epiftol. Critic. ad Gulielmum , Epifcopum Gloceftrienfern , 
pag. 81 & 82. 

(8) Ælchyl. Perf. verf. 984 & feq. 

(c) Atiftophan. Acharn, verf. 91. 

(4) Τὰ. ibid. verf, 124. 

(e) Seneca, de τὰ, Lib. II, cap. XV, tem, J, pag. 318. - 

Cf) Id. ibid, 
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mais cœrs jucurda cf. Il εἰς bon de remarquer que, 
ans le paffage d'Hérodote on feroit embarraffé pour rendre 
‘lui de Séneque, & l'on ne fauroit $ cet Auteur 8 
roulu dire ἐκ rable du Roi, ou La table d'un Roi. L'article 
mis dans le grec prouve qu'il faut craduire : à La table 
l'un Roi tous les mets fons agréables. 

Cette réponfe d'Harpage , digne d'un lâche Courtifan, 
n'en rappelle une d'un Seigneur Anglois, qui n'eft pas 
noins liche. Edgar, Roi d'Angleterre, ayant tué Echelsold 
ἴλης la forét de Harewood , le fils de ce Seigneur arriva 
mmédiatement après. Le Roi lui montrant le corps de 
on pere, lui demanda commens il touvoit le gibier ? 
€ jeune homme répondit avec fang-froid, que tout ce qui 
aifoit au Roi,ne pouvoit lui déplaire. Voyez Willel. 
Malmesburienfis, Antiquitates Ecclehe Glafonicafs. 

(282*%) 6. CXX. Des Offciers pour lui faire Le 
apport des affaires. 11} ἃ dans le vente : αγγηλιηφόρυε. 
Ce mot doit s'expliquer par ceux-ci du paragraphe XCIX : 
fs ὠγγίλων σώντα χρέισϑαι. 

(233) 6. CXX. I «4 créé. Je lis avec le manufcrie de 
jancroft & celui de la Bibliotheque Impériale à Vicane: 
Λιαντάξας εἶχε au-licu de 4) ιαταξας ἄγχι. M. Toup (4) ef 
le meme avis. 

(284) 6. CXXI. D'un vain fonge. Dans le grec : d'un 
longe imparfait, c'eft-2-dire, dont l'accompliffement ne 
devoit pas être entier. 

(285) 4. CXXIII. Eroir dans [a vigueur de l'âge. Ksser 
Âs ὁρίων ἱπιτριφόμινον. M. W'effcling doutoit qu'irrrps- 
βόμενον Ὡς bien rendu par adultum ; il auroit mieux 
mé traduire increfcentem, adaugefcentem. Mais il ne s'agit 
que de l’âge, que des forces de l'âge de Cyrus, & non point des 





(4) Toup, Emendation. in Saidsm, pass 11], pag. 575. 
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forces de fon Etat, Cyrus n'avoir encore tenté aucuns 
entreprife. On ne pourroit donc dire que fes forces alloient 
en augmentant. Erirpt@owsros eft la même chofe qu 
ἐχτιϑρωμμένος) adultus, Voyez la note 17 fur le Livre IV, 
5. 1X. 

(286) 5. CXXV. Qui onc le plus d'influence fur tous 
les autres Perfes. Ce paflage, mal ponétué, à induit en erreur 
tous les interpretes d'Hérodote. M. l'Abbé Geinoz ἃ établi 
le premier la vraie leçon. 1] propofc de ne plus prendre 
A'priérey ὃς Πέρσεῃ pour des noms propres de tribus, mais 
de faire du premier de ces mots le verbe de la phrafe, 
qui fans cela n'en auroit point ; de regarder Île mot Πέρστ 5 
comme le nom générique de la nation, & de le faire 
fervir de nominatif mafculin , auquel les adjeétifs ἀλλοε 
πάντες puiflent fe rapporter. Αὐρτεώσαι fera la troifieme 
perfonne du plurier du prétérit parfait paflif d'apræoux, 
fuivant le dialecte Ionien au-lieu d'rprmreu. 

H pr#vræ fignifie proprement pendent, dépendent; mais 
comme en notre langue ce mot emprunte une idée de 
fujétion, de fubordination, femblable à celle qui fe trouve 
entre les fujets & le Prince, & qu'Hérodote veur feulc- 
ment dire que les tmbus qu'il nomme en premier lieu, 
& que Cyrus gagna d’abord, étoient les plus confidérables 
& les plus accréditées, celles dont le fuffrage entrainoit 
celui de toute la nation, j'ai préféré une expreflion plus 
éloignée , il ceft vrai, de celle de l'Auteur, maÿs qui en 
rend mieux le fens. 

Le fentiment de M. l'Abbé Gcinoz ἃ été fuivi par 
M. Weffcling, & fe trouve d'ailleurs appuyé des manuf- 
cris À & B de la Bibliotheque du Roi. Cette erreur cft 
trés-ancienne ; elle fe trouve dans Etienne de Byzance. 
Maïs voyez à ce fujct la remarque de M. Geinoz (u), 


(a) Mém. de l’Acad, des Belles-Lecr, tom. XVIII, Hift, page 12% 





Czio. Livre I. 379 


ont j'ai tiré [Δ plus grande partic de cette note. 


(287) 6, CXXV. Les Germaniens. Ces peuples font 
55 mêmes que Îes Caramaniens. II y ἃ des Auteurs qui 
n font defcendre les anciens Germains. Cluvier leur ἃ fair 
"οἷς (4) avec politefle, qu'ils fe trompoient. Mais, ajoute 
M. Weffcling, il y a des perfonnes d'un goût bizarre, 
qui depuis la découverte du bled , aiment encore à fe 
iourrir de gland. 


(288) $ CXXVI. Tour le bétail de fon pere. 1ὶ 
y à dans Île grec : tous les troupeaux , tant de chevres 
que de moutons E de bœufs. 


(289) Φ. CXXVI. Une grande différence. Un grand 
imservalle entre, un grand milieu .. ...C'eft ce que fignifie 
meAïcr ro μέσον. Ds (6) yap ἐλάφετο τῆς ἡλικίας καὶ mais, 
ὃ τὰς ἄλλας ὁ πατὴρ αὶ σολλῷ τῷ μέσῳ παρινεγκῶσαν 
'Φ!α. » Lorfqu'Hippodamic εἷς atteint l'âge nubile, fon 
» pere voyant qu'elle furpañloit de beaucoup toutes les 
» jeunes perfonnes....», Ce pañlage de Lucien cft altéré; 
ÿ en fauc fupprimer la négation, ou lire sx sAiye. 

(190) 6. CXXVIIL En croix. Aftyages caffa aufli (c) 
ous les Officiers , & en mit d'autres en leur place. 
Recherchant enfuite ceux qui avoicent été la caufe de la 
déroute de fon armée, il les fit égorger , croyant par 
ce fupplice forcer les autres à fe comporter courageufc- 
ment dans Îles dangers ; car il ctoit naturellement cruel 
Be inhumain. Non-feulement on fut étonné de certe fé- 
vérité, mais encore un chacun vint à hair une violence 
fi contraire aux Loir, & à défirer un changement. Les 
eroupes tinrent par bataillons des affemblécs, & s'exhor- 





(4) Cluvisr, German. Antiq. Lib. 1, pag. 30. 
(δ) Lucian. in Chandemo , 6. XIX , tom. ΠῚ, pag. #19 , lin. 8e. 
(c) Diodor. Sicul. de Virtuuibus ὅς Vitiis , tom. 11, pag. 553 


380 ΗΙΞΤΟΙΚΕ D'HÉRODOTE. 
terent mutuellement à venger la mort de leurs com- 
pagnons. 

(291) 6. CXXVIIT. Leur livra bataille. Xénophon 
prétend que Cyrus fuccéda tranquillement à la Couronne 
de Médie. Mais voyez ce que j'ai dit à ce fujer dans le 
Supplément à la Philofophie de l'Hiftoire, pages 81 δὲ 
83 de la premiere édition, & pages 107 & 108 de La 
fcconde , où l'on trouvera aufli une réponfe aux objeétions 
de M. de Voltaire. 


Hérodote s’eft contenté de parler du fuccès des deux 
batailles , fans en rapporter aucune circonftance. J'en 
trouve une dans Plutarque , qui me paroïit curieufe, mais 
j'ignore fi on doit l'appliquer à la premiere ou ἃ la feconde 
bataille. 

» Les Perfes, dit-il (a), ayant eu du deffous dans la 
» bataille , s'enfuirent vers la ville, pourfuivis par les 
s Medes. Les femmes allerent au-devant d'eux, & fe 
» retrouflant : où allez-vous, lâches, leur crierent-elles 2? 
«vous ne pouvez pas rentrer dans le fein qui vous ἃ 
>» portés. Les fuyards, honteux de leur Jâcheté, fe rani- 
9 mant à cette vue, retournerent à la charge, & mirent 
55 les ennemis en fuite. Cyrus établit une loi, qu'à comprer 
5» de ce moment, toutes les fois que le Roi entreroit dans 
» la ville, il donncroit une piece d'or à chaque femme. 
» Ochus, Prince méchant & avare, aima mieux faire le 
» tour de Îa ville que de tenir l'engagement de Cyrus 
» Alexandre y entra deux fois, & donna le double aux 
5» femmes enceintes ». 


La derniere bataille (δ) contre Aftyages fe donna à 
Pafargades. Il y fur battu , & l'empire de l'Afie pañla 





(a) Plutarch. de Virtutib, Mulierum, pag. 246. 4. 
() Stab. Lib, XV 4 Pag: 1062. C. 
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entre les mains de Cyrus. Ce Prince fit, en mémoire de 
cette action, bâtir en cet endroit une ville & un palais. 


(292) 8. CXXIX. Que! goût il crouvoir. J'ai fuivi la 
correétion de M. Wefleling, qui lit δ΄, τι. Elle eft autorifée 
‘par le manufcrit À de la Bibliotheque du Roi. 


(293) 9. CXXX. Sans cependant y comprendre le tems &c. 
Les regnes de Déjocès, de Phraortes, de Cyaxares & 
d'Aftyages font enfemble 150 ans. Si l'on retranche avec 
Hérodote 18 ans, pour le tems où les Scyches tinrent 
l'Afie dans leur dépendance, on aura 122 ans, contre le 
témoignage exprès d'Hérodote , qui dit que les Medes 
avoicnt eu l'Empire de la Haute Afie 128 ans , fans 
cependant y comprendre le tems qu'y régnerent les Scythes. 
Les Medes ont eu, fuivant Hérodote, dit (a) Herm. 
Conringius, l'Empire de la Haute Afie 128 ans, fans y 
comprendre les 28 ans que les Scyches l’on tenue affervie. 
Cela fait 156 ans en tout ; maïs comme les regnes des 
quatre Rois font de 150 ans, les 6 ans de plus que donne 
Hérodote , doivent s'entendre des années d’anarchie dont 
a parlé cet Hiftorien, & dont il n'a pas fixé Ie nombre. 


Cette méthode, fimple & naturelle, qui avoit été goùtée 
de feu M. Weffcling, m'avoit d'abord féduit ; mais après 
y avoir réfléchi, j'ai cru devoir la rejctter. La défedtion 
des Medes eft de l'an 3966 de la période Juliene, 748 
ans avant notre ere, & l'élection de Déjocës de l’an 400$ 
de la période Juliene , 709 ans avant notre ere, comme 
je l'ai prouvé dans un Mémoire lu à l'Académie, fur 
q'elques époques des Affyriens, & dans mon Effai fur fa 
Ch:onologie d'Hérodote, chapitre IV, pages 273 & 274. 
Il ÿ ἃ donc eu 39 ans d'anarchie. Je fuis perfuadé 
qu'Hérodote ne compte point ce tems, mais fculement 


ne 





(4) Herm, Contingii Adverfaria , pag. 148 
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celui où les Mcdes furent gouvernés par des Rois. Il eft 
vrai qu'il fe trouvera fix ans de moins ; je penfe qu'il 
faut les retrancher du texte, & attribuer cette erreur aux 
copiftes, qui en ont commis bicn d’autres. Car Philémon 
dit dans (a) fes Mélanges, qu'il y a dans Hérodote plu- 
ficurs erreurs , qui ne font point ἐς cet Hiftorien , mais 


de fes copiftes. 


(294) 5. CXXX. Is furent de nouveau fubjugues. 
Ils rentrerent dans leur devoir fous le regne de Darius 
Nothus, la premicre année (b) de la quatre-vingt-treizieme 
olympiade, qui eft 14 vingt-quatricme de la guerre du 
Péloponncfc. Si Hérodote avoit cinquante-trois ans au 
commencement de cette guerre , comme le dir Aulu- 
Gclle (c* fur le témoignage de Pamphila , il en avoit 
foixante-dix-fept, lorfque les Medes furent remis fous le 
joug. Ce pailage εἰς donc un de ceux qu'Hérodote ἃ ajoutés 
à fon Hiftoire dans une extrèéme vicilleffe. 


(294%) 6. CXXX. Er ne lui fit point d'autre mal, 
Ilocratcs dit dans l'Oraifon Funebre (4) d'Evagoras, Roi 
de Salamine en Cypre, que Cyrus fit mourir Aftyages, 
fon grand-pere maternel, Je ne crois pas que ce fair ait 
été avancé par aucun autre Auteur. Quoi qu'il en foic, 
Libanius fait allufion à ce paflage d'Ifocrates : » Que (ὁ) 
» le Grand Cyrus, dit-il, cede à l'Empereur , au juge- 
» ment des Rois amis de Dieu, S'il 4 eu le bonheur 
» d'être fauvé par un Berger ; du moins a-t-il fair la guerre 
» à fon grand-pere & même il lui a fair quelque chofe de plus, 





(a) Porphyrii Quæftion, Homericæ, Quæft. VIII. 

(δ) Xenophon. Hellenic. Lib. 1, cap. 11, 4. XII, pag. 18. Confer. 
Dodwucl, Annal Xenophont. pag. 238, 

(c) A. Gell. Noët. Attic. Lib. XV, cap. XXII], tom. II, Pag. 197. 

(4) Ifocrat. Evagoras, tom 11, pag. 87: 

(e) Liban. Pancgyr. in Juliia. Conful. tom, 11, pag. 242, De 


Czio. Livre 1]. 333 
» comme le dit Ifocrates. D'où il réfulte qu'en fubjuguant 
2 les Medes, il s'eft couvert en même tems de honte ». 
Q'rS us Μήδες τι εἶχε x συνεκαλυπτί])ο. Ce dernier membre 
a été mal rendu par le Traduéteur lacin : quôd fimul Medos 
teneret & contegeretur. 

(295) 5. CXXXI. D'élever ni flatues &c. Voyez fur 
ce paflage entier Hyde, de veterum Perfarum Religione, 
cap. III, pag. 93 & feq. 

Il eft bon d'obferver que les anciens peuples n'étoient 
pas idolätres, ou adorateurs d'images, de ftatues. Lucien 
remarque (a) que les anciens Egyptiens n'avoient point 
de ftatues dans leurs temples. 

Suivant Eufebe, les Grecs n’en eurent point non plus, 
jufqu'à Cécrops, qui.le premier (6) éleva une ftatue à 
Minerve , & Plutarque aflurc que Numa défendit aux 
Romains (c) de repréfenter Dieu fous la forme d'un 
homme , ou d'un animal, & que pendant cent foixante- 
dix ans on ne vit dans leurs temples ni ftatue , ni peinture 
de la divinité. Clément d'Alexandrie (4) copie ici Plu- 
tarque prefque mot pour mot; mais Jorfqu'il ajoute que: 
Numa tira du fecours de Moïfe, on voit, fans que j'en 
avertifle , que fon zele le mene trop loin. Les Romains 
n'avoient en ce tems-là aucune connoiflance ni des Juifs, 
ni de leur Léoiflateur ; & les Grecs eux-mêmes, de qui 
les Romains ont beaucoup emprunté, ne les connoiffoient 
pas mieux alors. 

(296) $. CXXXTI. Soient nés des hommes. C'eft ainfi que 


j'ai cru devoir rendre ἀνϑρωποῴφυεας avec Laurent Valla, 





(a) To dE παλαιὸν, x map Αἰγυπτίοισι ἀξοανοι νηοὶ ἔσαν, 
Lucian. de Deä Syria, 4. ΠῚ, tom. IIT, pag. 452. 

(6) Eufebii Præparat. Evangelic. Lib. Χ, cap. IX, pag. 486. D. 

(c) Plutarch. in Numä, pag 65. B. C. 

(4) Clement, Alexandrin, Stromat. Lib. I, pag. 352. 
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& généralement tous les Traduéteurs les plus eftimés. Le 
favant Evèque de Glocefter approuve ce fens. » Les Perfes, 
» (a) dit-il, ne croient pas que les Dicux aïent 12 nature 
» humaine, c'eft-a-dire, ils ne croient pas que les Dieux 
>» foient des hommes déifiés ». C'eft auffi le fentiment du 
célebre M. Weffeling. Je penfe cependant qu'ærSpore- 
quas fignific, qui participe de la nature humaine. 

(297) $. CXXXI. Jupiter. Les Grecs & les Latins avoient 
pris la mauvaife habitude de donner aux Dieux des autres 
nations les noms des divinités en vogue parmi eux. Quel- 
ques attributs à-peu-près les mêmes chez les uns & chez 
les autres fuffiloient pour leur faire croire qu'il y avoit 
identité, Comme on appelloit en Grece la divinité fuprème 
Zeus , les Grecs donnerent ce nom à [Δ divinité, qui, 
dans un autre pays pañloit pour la fuprème. Efchyle met 
dans la bouche d’Atoffe Phébus (2) comme un Dieu des 
Perfes. De peur qu'on ne trouve, dit Stanley fur ce paflage, 
que cette expreflion ne convient point à une femme Perfe, 
il faut avertir le Leéteur, que les Hiftoriens, les Géo- 
graphes & autres Auteurs qui ont écrit en profe, donnent 
aux Dieux des Perfes les noms des Dieux des Grecs. Ainf 
Hérodote , Livre 1, δὲ Strabon, Livre XV, comptent 
parmi les divinités des Perfes Zeus, Uranie, Aphrodite & 
même Hélios & Sélene. Selon le témoignage d'Agathias, 
les Perfes nommoient Zeus, Be! , & Aphrodite Mira, 
fi nous nous en rapportons à Hérodote , ou Anaïtis ,fi 
nous en croyons Strabon. 

(298) 5. CXXXI. Les Perfes l'appellent Mitra. » Le 
» folcil, dit (ὦ le Doét:ur Hyde, étant toujours défigné 





(a) Divine Legation of Mofes, Book II, Scë&, I, vol. I 
pag. 95- 
(δ) Æfchyl. Perf. verf. 104. 
(ῳ Hyde de ,veter. Perfarum Religione, cap. II, pag. 95, in Nocis. 
» fous 
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55 fous ce nom, je ne puis deviner ce qui ἃ pu donner 
» occafion à l'erreur d'Hérodote ». Cependant le même 
Autcur (a) avoue que les anciens Perfes connoiffcient 
l'Amour fous le nom de Mihr ou Mir. De-là vient le 
nom de Mitra pour défigner la Déeffe qui préfidoit aux 
chaftes amours, ou autrement Vénus Célefte. On trouve 
dans St. Ambroife : Celeflem (6) Afri, Mirlram Pere, 
plerique Venerem colunt, pro diverfitate nom'nis , non pro 
numinis varietate. Bien plus , Mitra & Mithras differents, 
fuivant la remarque de Gronovius : Mithras fignifie le Soleil, 
& Mitra Vénus. Mais on peut confulter ce qu'a dir la-deffus 
M. Fréret dans les Mémoires de l'Académie des Infcrip- 
tions, tom. XVI, Mém. page 270. 

(299) $. CXXXII. Tiare couronnée de myrte. Suivant 
Strabon (c), c'étoit la viétime qui éroit couronnée de myrte; 
mais il peut fe faire que la viétime & celui qui l'offroit, 
fuffent couronnés. Strabon aura omis la circonflance rapportée 
par Hérodote , & cet Hiftorien aura oublié celle dont 
fait mention le Géographe. 

(co) 9. ΟΧΧΧΙΙ. Aprés qu’il a coupé la viime. Dans 
Strabon (4), c’eft le Mage qui s'acquitte de cette fonétion. 


(G3o1) 8. CXXXII. Bouïllir la chair. M. de la Rarre (c) 
prétendoit que Île texte d'Hérodote étoit altéré, & qu'il 
falloir lire ἕψη ra κρέα. carnes curuvit, où ψήση, radendo 
deterfit. Il croyoit ces changemens néceilaires, parce qu'il 
penfoit que les Perfes n'allumoient point du tout de feu, 
& il en appelloit à Hérodote lui-même pour le prouver. 
Mais cet Auteur ne parle que du feu des autels. Il cft 





men. | 


(a) Hyde ἐς veter. Perfar. Religione, cap. IV, pag. 105. 
(Δ) Ambrof. contrà Symmachum , Lib. 11, pag- 840. 

(ἡ) Strab. Lib. XV, pag. τοός. À. 

(Ὁ) 14. ibid. 

(ε) Mém. de l’Acad. des Infcript, com. XII, Hift. pag. 176. 
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hors de doute qu'on faifoit cuire la chair des vi@imes. 
Le même Hiftorien (a) en parlant des coutumes religieufes 
des Scythes, qui reflembloicnt beaucoup à celles des Perles, 
dit : » Ils n'ont point coutume d'élever des ftatues, des 
55) autels & des templec. ....Ils immolent les viétimes fans 
# allumer du feu, & fans faire aucunes libarions. Lorf- 
>» qu'ils ont étranglé les viétimes, & qu'ils les ont dépouil- 
s Jées, ils les font cuire». Si Hérodote remarque qu'on 
n'allumoit point de feu , il veut parler du feu facré, 
deftiné à confumer unc partie de la victime, tel que cela 
fe pratiquoit en Grece ; mais cela n'empêchoit point qu'on 
ne fe fervit de feu pour faire cuire la chair des victimes. 

(301) 5. CXXXIT. Théogonie. Le Doéteur Hyde (6) 
critique Hérodote au fujet de cette Théogonie, & le croit 
en contradiction avec ce qu'il ἃ dic (c) un peu plus haut, 
que Îles Perfes ne penfent pas comme les Grecs, que les 
Dieux foicnt nés des hommes. Notre Hiftorien ne fe con- 
tredit point. La Théogonic des Perfes étoit bien différente 
de celle des Grecs. Quoique chez ceux-là les Dieux ne 
fuffent point illus des hommes , Îls n'en avoient pas moins 
une originc , témoins Îes Eonces , & les Emanations que 
les Gnoftiques avoient empruntés des Chaldéens & de la 
Théoloric de Zoroaftre. 

WESSELING. 

(:c3) 9. CXXXIT. Comme une incantation. C'eft de 
cette Théogonie ou efpece d'incantation qu'il faut entendre, 
à ce qu'il me femble, ces paflages de Strabon (4): Εἰχώ- 


δεσιν ἀποσπένδοντες ἐλάίον Qué γάλακτι κὶ μέλιτι κεκραρείνον, 





ne | 


(a) Hero‘ot. Lib. IV, 6. LIX & IX. 

(δ) Hyde, de veter. Perfar. Relisione, cap. II, pag. 55. in Notis, 
(9) TA, 6. CXXXI. 

(2) Strab. Lib. XV, pag. 1066. B. 


‘ 
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. » ils chantent leur ΤὨέορσοηϊς en ἔα Ἅπε des libations avec 
# de l'huile mêlée avec du lait & du miel ». Τὰς (a) d ἐπυδας 
ποιηταί mor χρόνον ῥώοδυν μυρικίνων λιπτῶν dlicumr 
κατέχοντες.» » ils font de ἰοησιος incantations (ou plurôt) 
55 ils chantent long -tems leur Théogonie en tenant un 
> faifceau de baguettes minces de tamarin ». 

(G30;) 6. CXXXHIT. Les riches. Il y a dans le grec : 
δι εὐδαίμονες, les ges heureux. Les richeffes contribuent 
au bonheur, mais ne font point le bonheur. Cette expref- 
fion étoit cependant pañlée en ufage chez les Grecs & les 
Romains. Evdœuonie, dit Héfychius, æAÿros. Evd mois 
figrifie richeffe. Julius Pollux met au nombre des fynonymes 
de πλώσιος, riche, εἷς (°) ὧν τῶν tudrauorvr, τῶν ὁλοίων , celui 


qui eff du nombre des fortunés , des heureux. Maxap. 


«. 3 ., 0 . = » . , ‘ 
Or à > AOÛT AUNTHPES ἐνάντιοι ἀλληλοίσιν 
O Α » ͵ , δ A , . 3 y 
YHor «λαυνοσὶν ; ævd,0S Hauxuros κατ αδουβάν. 


Homer. L'iad. Lib. XT, verf. 67. 


Stratumque (c) hañeret tale, ut terra te: effet ffra- 
mentis , neque μὰς ampliès quàam pelis cffit injecta, 
eodemyue comites omnes accavu' Terre, viflita hum'li aty1e 
obfo.eto , ut eorum οὐ παῖς non mo..ù in ῥὶς Resem nemiriem 
figtificarer, Jed homiiis no: biatitimi f fricionem priôerer, 
Bono ‘a) me irgenio effe orra:am, quim autc multo mavolo: 
Aurum in foriunà invenirur , tatutà .rgœr:um borum, 
Bonam eso quam oeatum me cile nimio di:i mavolo. 





(a) Sttab. Lib XV , pag. τὸ «. B, 

(6) Juln Posuuis Onemait. Lio. ΠῚ, cap. XX 1, Segment. CIX ;, 
tom. |, pas. 316 

(ce) Co ncl. Nepos Ageñil. cap. ΨΠΠ, 6. IT, ;a3. 447 ex edit. 
Van ὅταν. τ ἢ. 

(:, δῖ lœaul. A@. 1, Scen. ΣΙ, verf. 88, tum. ἴδ) paz. 116» 
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(sos) 5. CXXXIIT. De menu bétail. Πρόφατα fignifie 
du bétail chez les Anciens. Πάντα (a) ταὶ τετρείποδα ixaaur 
δι παλαιοὶ mpocura, dis τὸ wpo τῶν οπισϑίων Θώσεων ἑτέρας 
ἐμπροσϑίως ἔχειν 3 » les Anciens appelloient probara tous 
les animaux à quatre picds, parce que les pieds de devant 
précédent ceux de derricre. Apollonius dit dans fon Lexique: 
Ta λιπτα τῶν προδάτων, c'efl du menu bétail , comme 
moutons , chevres &c. Paufanias (4) donne le même nom 
au menu bétail, τὰ λεπτότερα τῶν προοάτων, que l'Abbé 
Gédoyn traduit : des victimes de moindre prix. 


(306) 5. CXXXIIT. De deffert. Il y a dans le grec: 
ἐπιφο ρήμασι “τολλοισι. Εἰ πιφορίματα c'eft ce qu'on fervoit 
après le repas, ce que nous appellons le deffert. Les 
Grecs le nommoïent aufli ἐπιδορπίσμεατα,, Comme on voit 
dan$ Héfychius au mot ἐπιδορπίσματα 7) ὃς τρωγήματα, 
d'où vient fans doute le mot françois dragées. Tryphon (ὦ 
dit qu'autrefois on fervoit à chaque convive fa portion 
avant qu'il fe mit à table, ὃς qu'enfuite on apportoit 
pluficurs autres chofcs variées qu'on appelloit ἐπεφορήματα. 
Philvliius nomme au fujct du fecond fervice les amandes, 
les noix , ἐπιφορήματα, Ce mot fignifie proprement des 
chofes qu'on fert en fus. 


(3.7) 8. CXXXIIT. Qu'on apporte en petite quantire à 
la fois. Il y avoit dans les éditions précédentes  καλοῖσι, 
ce qui ne faifoit aucun fens raifonnable, Gronovius avoit 
trouvé dans le manufcrit de Florence # καλέσει , leçon 
maniivftement corrompuc, qu'il changeoit en οὐκ ἀὐλέσι, 
& qu'il expliquoit par ces mots : iifque non confertis. 





(a) Scholiaft. Hometi ad Iliad. Lib. XIV, verf. 124 
(1) Paufan. Bœotic. five Lib. IX, cap. ὉΠ, pag. 717. 


(0) Tryplo apud Athen. Deipnofoph. Lib. XIV , cap. X & ΧΙ, 
pag. 640. LE. F, 


Ἧ 


CLio. Livre ]. 339 
M. l'Abbé Bcllanger foupçonnoit Gronovius de ne s'être 
point entendu lui-même , & il s'en tenoit à la leçon 
θυ καλοῖσι, parce qu'Athénée cite de la forte ce paflage: 
ce qui prouve , ajoute-t-il, que de fon tems il y avoit 
dans les manufcrits d'Hérodote καὶ καλοῖσι. M. Bellanger, 
fe trompoit. 1°. Ovx ἁλέσι préfenre un fens très-bon. 
2°, Ce Savant n'avoit confulré que l'édition d’Athénée de 
1612 , comme il en convenoit lui-même. La premiere 
édition de cet Auteur imprimée à Venife en 1514, porte 
sx ἅλισι, Lib. IV, pag. 34, lin. 3. Faites atrention que 
la page fuivante 35 eft auffi chiffrée 34, ὅς que les chiffres 
recommencent au Livre III J'en avertis, afin que ceux 
qui auront recours à cette édition, nc prennent point cette 
page pour une autre. 

On trouve dans le manufcrit À de la Bibliotheque du 
Roi, ἐκ ἀλέσι. Il y a ici une lacune confidérable dans le 
manufcrit B de la même Bibliotheque. M. l'Abbé Gcinoz (a) 
liloit © ποικίλοισι, une grande variété de plats d'entremerts. 
Cette correction s'éloigne un peu trop de la leçon origi- 
nale , & quand même on n'auroit pas la véritable, fa 
hardieffe empécheroit de l'admettre. 

(308) $. CXXXIIL Z/s font fort adonnes au vin. Les 
Perfes étoient dans le commencement fort fobres, comme 
on peut le voir dans la Cyropédie ; mais du tems d'Hé- 
rodote , ils buvoicnt beaucoup, & cela nous eft confirmé 
par Platon (6). 

(309) $. CXXXV. L'amour des garçons. Pline vient en 
quelque forte ἃ l'appui de notre Hiftorien : Graci vitiorum 
(c) omnium genitores. Mais nous favons quelque chofe 


nana, 





παν 


(a) Mem. de l’Acad. des Infeript. tom. XVIII. Hift. pag. 114. 
(δ) Plato de Legibus, Lib. 1, tom. 11) pag. 637. Ἐ, 
Ce) Plin. Hift. Narur. Lib, XV, cap. IV. tom. 1, pag. 737. 
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de plus pofitif. Laius pafloit pour le premier qui fe für 
livré en Grece ἃ ce vice. Elicn, parlant d'un dauplin qui 
mou-ut de douleur fur le cadavre d'un jeune homme qu'il 
aimoit , ajoute : » Laius (za) n'en agit pas de la fcr:e 
> dans votre Chrylippe, Euripides, ‘ui qui le premicr des 
» Grecs s'eft adonné ἃ l'amour des garçons, comme vous 
n le dires vous-même, & comme le publie Ja Renomméer. 
Il s’agit du Chryfippe d'Euripides , trag'dic dont il ne 
refte que quelques fragmens qui ont été confervés par 
Sextus Empiricus , Plutarque , Stobée, Philon Juif, & 
Clément d'Alexandric. Ces vers-ci font certainement de 
ceite Picce : 


Ai, di, To nn Séor ἀνθρώποις κακὸν, 


O'rur τις εἰδὴ τἀγαθὸν» xpiroy σ]ὲ μη. 


» Hélas ! hélas! voir le bien & n’en point faire ufage, 
> c'eft pour les hommes un mal divin ». 


C'eft bien plutôt, aïoute Plurarque (6), quelque chofe 
de mi‘érable , de déraifonnable, & qui tient de 12 bête 
féroce , de connoître le bien, ἃ de fc laïffer entraîner 
au mal par fon intempérance & fa molleffe. 


C'eft probablement à ces vers que fait allufirn (c) 
Cicéron dans fes Tufculanes : quis aur de Gunymcedis rapta 
dubitat , quid Pocte velint ? aur non inteliigit quid apud 
Euripidm Θ᾽ loquatur Θ᾽ cupiar Laïus ? 

Il parcir , dit Héra-liles (a), que les Crétois fe font 
livrés les premiers à l'amour des gaçons, & cet amour 
n'a rien chez eux de honteux. Quand un amant eft parvenu 





(a) Æïian. de Natuià Animal. Lib. VI, cape XV, tom. J, 
Page 324. 

(6) Elararch, εἶς Au liendis Poetis, tom. II, pag. 33° Fe. 

(ce. Cicer. Tufeul. IV, 4. ΧΥΧΙΙ. 

(4) Hectaclid, de l'oltiis, pag. 508. 
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à gagner fon ami , il l'emmene fur une montagne, ou 
à fa campagne , l'y régale pendant foixante jours, & 
jamais davantage, cela n'étant point permis : il lui donne 
enfuite un bœuf, un habit & d’autres préfens. 

Tout le monde (a), fuivant Platon, accufe les Crétois 
d'avoir inventé la fable de Ganymedes. Comme ils font 
perfuadés que leurs Loix leur viennent de Jupiter, on 
leur impute d'avoir mis cette fable fur le compte de ce 
Dieu , afin de pouvoir, à fon exemple, goüter ce plaifir. 
Ariftote (6) prétend que Minos autorifa ces amours infâmes, 
afin d'empêcher le trop grand nombre d’enfans. 

» Timée raconte que ces (c) amours pañferent de Crete 
# en Grece ; d'autres difent que Laius, étant logé chez 
>» Pélops, devint amoureux de Chryfppe fon fils, & que 
> l'ayant fait monter fur fon char, il l'enleva, & s'enfuit 
>» avec lui à Thebes. Mais Praxilla de Sicyone aflure que 
>» ce fut Œdipe qui enleva Chryfippe ». Je lis ὑπ᾿ Οἰδίποδος 
au-licu de ὑπὸ Διὸς, parce que nul Auteur n'a parlé de 
cet amour de Jupiter , & que le Scholiafte d'Euripides 
nous apprend fur le vers 66 des Phénicienes, que felon 
quelques Ecrivains , Laius fut tué par Œdipe, parce qu'il 
étoit fon rival, & parce qu'ils étoient amoureux tous les 
deux de Chryfippe. Ce jeune Prince ne voulant point 
furvivre à fa honte, fe tua de défefpoir, fuivant le même 
Scholiafte fur le vers 1748 des Phénicienes , qui nous 
dit aufli au même endroit, que Junon envoya le Sphinx 
ἃ Thebes pour fe venger des Thébains qui avoient laiffé 


lc crime de Laius impuni, On fait que cette Déefle pré- 
fidoit au mariage. 





(a) Plat. de Legibus, Lib. I, tom. 11, page 636. C. D. 
(Ὁ) Atiftou Polit. Lib. IT, cap. X, pag. 333. A. 


(c) Athen, Deipnofoph. Lib. XIII, cap. VIII, pag. €oz. EF, 
603. À. 
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Agamemnon (a) devint amoureux d’Argynnus en le 
voyant naser dans le Céphifle. Ce jeune homme s’étant 
noyé, il lui éleva fur les bords de ce fleuve un temple 
fous le nom de Vénus Argynnis. Phanoclès en parle dans 
fon Poëme fur les Amours ou les Beaux (6). 


Malort ces autorités , Plutarque (c) prétend que les 
Perfes avoient connoiflance de ce vice infâame long-tems 
avant que d'avoir approché de la mer des Grecs. Les Perfes 
& meme les Medes ne faifoient pas encore un Etat par- 
ticulier du tems de Laius & d'Agamemnon. Il eft vrai que 
ce vice n'étoit point inconnu aux Afiatiques avant le regne 
de ces Princes. Ganymedes. fut enlevé par (4) Minos, 
felon quelques Auteurs, ou par Tantale, fi l’on (+) en 
croit quelques autres, Le lieu où il fut enlevé s'appella 
Harpasé. Ce jeune Prince, indigné de [a violence qu'on 
lui avoit faire, fe jetta dans un précipice. On alla enfuice 
fii-: à fon perc le conte qu'il avoit été enlevé dans un 
uüage & un tourbillon pour fervir d'Echanfon à Jupiter. 
ὃς habirans de Chalcis en Eubéc (f) prétendent que 
Ganymedes fut enlevé dans leur ifle, & même ils nomment 
Farpagion cet endroit, où l’on voit de très-beaux myrres. 
Il s'éhva une guerre δὰ fujet de ce rapt entre Tros, 
pere de Ganymedes, & Tantale , comme le dit le Poëte 
Phanoclés dans {) fes vers. Ce Phanoclès a fait un Poëme 
fur les Amours ou les Beaux, où il n’eft queftion que de 





(a) Clement. Alexanrin. Protreptic. pag. 32. Stephan. Byzant. voc. 
Αἰ εγυννῖς. Athen. Dcipnofoph. Lib. XIII, cap. VIIL, pag. 603. DB. 

(5) Cienent. Alexandrin. Protreptic. pag. 32. 

(6) Plutarch de Maïignitate Herodoti, rom. IT, pag. 857,B & © 

(4) Athen. Deipnotoph. Lib. XII, cap. VIIL, pag. 601. F. 

(6) Eufiath. in Iliad. pag. 110$, lin. 11, 12 & 53. 

(7) Aathen. loco ludato, 

(g) Eufcbii Curouic. Lib, pofter. pag. 84. 
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jeunes gens enlevés , & de ces fortes d'amours infâmes. 
Clément d'Alexandrie en rapporte des frâgmens, & entre 
autres celui-ci : 


(a) Αλλά τὸ Μοιράων LT ἄλυτον. ϑυδὲ τιν᾽ ἐστίν 
Ἐἰχφυγέειν, ὁπόσοι γῆν ἐπιφερθορεεϑα. 
>» Le fil des Parques ne peut fe caffer, & il n’eft pas 
» poffible à tous, tant que nous fommes fur la terre, 
» d'éviter fa deftinée ». 


Les petits-enfans de Tantale par Niobé (6), furent 
accufés du même vice. Leurs amours étoient décrits dans 
Ja Piece de Sophocles, intitulée Niobé, de même que 
ceux d’Achilles pour Patrocles l'étoient dans une Piece 
d'Efchyle ; ce qui avoit fait donner par quelques perfonnes 
ἃ la tragédie le nom de Pédérafte, Plutarque (6) obferve 
que dans Sophocles les fils de Niobé, fe fentant frappés 
à coups de traits, appelloient à leur fecours leurs amans. 


On fait que les Perfes s’arrogeoient l'empire fur toute 
l'Afic, on l'a vu plus haut 6, IV. Ils pouffoïent la manie 
jufqu'à regarder comme leurs cefclaves des Princes qui 
avoient régné dans quelque partic'de l’Afie, long -tems 
avant qu'ils formaffent un corps de nation. Par exemple (d), 
Xerxès dit que Pélops étoit efclave de fes ancûtres, quoique 
la Phrygic ne füt point fous la puiffance des Medes, lorfque 
les Perfes s'emparerent de la Médie, & que, même auparavant, 
elle n'y eût jamais été. Peut-être Plutarque (e) adoptoit-il 








(a) Clement. Alexandrin. Stromat. Lib. VI, tom. Il, pag. 750 
Anale&ta Poerarum Græcorum, tom. I, pag. 415. 

(δ) Athen. Deipnofoph. Lib. XHI, cap. VIII. pag. 6or. A. 3. 

(c) Plutarch. Amator. tom. II, pag. 760. D. 

(4) Herodot. Lib. VII, 4. XI. 

Ce) Les Perfes étoient les fucceffeurs des Medes, & les Medes 
des Atlyriens. Ceux-ci avoient eu l'empire de toute l’Afe , & Troie 
étroit, fuivant Platon ( de Legibus, Lib. IL, tom. 11, pag. 685. D.) 
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les prétentions chimériques des Perfes fur l'Afic, δὲ regar- 
doit-il Tantale comme un fujet de la Perfe. Si cet Auteur 
part d'un principe aufli peu folide pour cenfurer Hérodote, 
il falloit que le défir de venger fa patrie, dont le Pere 
de l'Hiftoire avoit dit quelques vérités qui ne faifoient 
gucres d'honneur à ce pays, füt bien vif en lui. 

Sextus Empiricus (4) fourient que la pédéraftie étoic 
très-communce en Perfe, elle y étoit même pañlée en ufage; 
mais il ne dit point en quel tems elle commença. M. de 
Voltaire lui fait (6) dire que ce vice y étoit ordonné par 
ἀπὸ loi, quoique cet Auteur en parle comme d’une cou- 
tume qu'il oppofe à la Loi. On peut confulter ma réponfe 
dans le Supplément à la Philofophie de l'Hiftoire , page 
99 & fuiv. de la premiere édition, ou page 127 ὅς fuiv. 
de la feconde. 


On trouve encore des exemples très-anciens de ce vice, 
& même cn Europe. Orphée en donna les premieres con- 
noiflances aux Thraces. » Les Biftonides (c), dit Phanoclés, 
» aiguifane leurs épées , environnerent Orphée de toutes 
> parts & le tucrent, parce qu’il avoir fait voir le premier 
» parmi les Thraces les amours des garçons, & qu'il 
» défapprouvoit ceux des femmes. Elles Jui couperent par 





de leur dépendance. De-là les idées chimériques des Perfes. Les 
Anciens avoient fur l’Affyrie des Mémoires que nous n’avons plus; 
mais nous ne connoifflons de ce pays que ce que nous en a rapporté 
Hérodote. Or, fuivant cet Hiftorien, bien loin que Troie eût été fomnife 
aux Affyriens, la Lydie ne l’avoit pas même été aux Medes, & Cyrus 
paroît être le premier Prince qui ait fubjugué l’Afie Mineure. 


(a) Sext. Empiric. Pyrrhonic. Hypotypof. Lib, 1, cap. XIV, pag. 38. 
(6) Voltaire, Philofophie de l'Hiftoire, page 64. 


(c) Phanocl. apud Stobæum , de Vituperationc Veneris , Serm, 


LXII, pag. 399. Les femmes de Biftonia, ville de Thrace, s’ap- 
pe!loient Bifionides. 
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» cette raifon la tête, & la jetterent dans la mer de Thrace 
» avec fa lyre ». 
Il feroit fort aifé de στον cette lifte 3 mais en voilà 
aflez, & peut-être beaucoup trop fur cette matiere. 


(310) 6. ΟΧΧΧΥ͂Ϊ. À monter à cheval. Cela ne faifoit 
point encore partie de l'éducation des Perfes du tems de 
Cyrus, parce qu'habitant (4) un pays montagneux & fans 
piturages, ils ne pouvoient élever des chevaux ; mais 
lorfqu'ils eurent conquis un pays propre à les nourrir, 
ils apprirent à monter à cheval, & Cyrus ordonna qu'il (4) 
feroit honteux à ceux à qui il avoit fait préfent de che- 
vaux, d'aller à pied, quand même ils n’auroient que peu 
de chemin à faire. 

Les Perfes formoient (c) les mœurs de leurs enfans, 
les inftruiloient dans la connoïiffance des Loix, & leur 
apprenoient à tirer de l'arc & à lancer le javelot. Telles 
éoient les occupations de la premiere claffe, où l'on reftoit, 
felon Xénophon, jufqu'à feize ou dix-fept ans (2), & 
de-là on pañloit à celle des adolefcens. Ainfi cet Auteur 
n'eft pas tout-à-fait d'accord avec Hérodote, qui fixe à 


vingt ans l'âge où l'on cefloit d'apprendre ces fortes 
d'exercices. 


Gs11)6. CXXXVIIT. Que de mentir. » La premiere (e) 
» de toutes les fautes chez les Perfes, eft de contraéer 
» des dettes, & la feconde , de mentir, parce qu'il arrive 
» fouvent à ceux qui doivent de mentir. Ceux qui prêtent 
» mentent encore plus fouvent, en écrivant dans leurs 





[a) Xenoph. Cyripæd. Lib. I, cap. ΠῚ], 6. III, pag. 19. 
(0) Id. ibid. Lib. IV, cap. III, 6 V, pag. 233. 

€c) Id. ibid. Lib. 1, cap. II, $. IV δίς. pag. 7. &C 

(4) Id. ibid, $. VIII, pag. 11. 

(e) Plutarch. de vitando Ære alieno, pag. 819. ©, 
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» journaux par mauvaife foi qu'ils ont donné tant à un 
» tel, lorfqu'ils lai en ont donné moins ». 

Les Perfcs n’étoient pas*toujours fi fcrupuleux fur le 
menfonge. Voyez Hérodote, Liv. III, 8. LXXII. 


(312) $ CXXXVIIT. De l'efrece de lepre appellée Leucé. 
I ya dans le grec: quiconque a une lerre ou une leucé 3... 
ce qui indique fnffifamment la lepre proprement dite, ὅς 
une efpece particuliecre de cette maladie, que lAureur 
appelle Leucé, qui cft 15 féminin de λευκὸς, a/bus. Ariftote 
(a) cara@érife bien cette maladie. » Dans l'efflorefcence de la 
» peau, dit-il, qu'on nomme Leucé, les cheveux deviennent 
» blancs ». M. Forskäl (4) ἃ obfeivé qu'il y avoit parmi 
les Arabes deux fortes de lepre ; que celle qui s'érendoit 
par tout le corps s'appelloit Barras, & qu'on la reconnoif- 
foit fans peine en Orient, où tout le monde a Iles cheveux 
noirs, parce que ce mal les failoit blanchir. Cependant 
on montra à M. Nicbuhr un (c) Indien infeété de cetre 
forte de lepre, dont les cheveux n'avoient point blanchi, 


Héfÿchius définit cet:c maladie au mot Λευκῆ : #19e5 
τι τῶν περὶ τὸ σῶμα γινομένων. δΊ, d'Arnaud & de Valois &c. 
ont eu tort, ce me femble, de vouloir corriger le texte 
de ce Grammairien, & de lire NéSos rs avec Grégoire, Arche- 
vêque de Corinthe, dans fon (4) Traité des Dialeétes. Il eft 
certain que la lepre nommée Leucé eft une maladie, & 
Grégoire a raifon de l'appeller πώϑος τί, Maïs cette ma- 
ladie eft une cfflorcfcence de la peau, δὲ c'eft ce qu'a 
dit Héfychius. Ariftote lui a donné, à l'endroit cité, le 
nom d'EgaySwua. Or ce nom convient très-bien ἃ Ares 





(a) Atiftot. Hift. Animal. Lib. INT. cap. XI pag. 8ος. C. 
(δ) Detcription de l'Arabie par M. Nicbuhr, pag: 110, nOtes 
(ce) Tbid. pages 121 & 122. note, 


(4) Gregorius , de Dialeëtis, pag. 249, 
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d'étychius. Voyez Foefii Œconomia Hippocratis in νος. 
pag. 382. Lucian. Dialog. Meretric. tom. 111, pag. 309. 


(313) 5. CXXXVIII. Ne peut entrer. On tient les 
lépreux encore atuellement renfermés en pluficurs endroits 


de l'Orient. Voyez la Defcription de l'Arabie par M. 
Nicbuhr, page 120. 


(314) 9. CXXXVIIT. Contre le foleil. Lorfqu'Efchines 
pafla par Délos en fe rendant à Rhodes, les habirans de 
cette ᾿ς étoient fort incommodés de l'efpece de lepre (a) 
appcllée Leucé. Ils l’attribuoient à la colere d’Apollon, 
parce qu'on avoit enterré dans leur ifle, contre l'ufage, 
un homme de qualité. 


Voyez le commencement de [a premiere Lettre d'Efchines 
à Philocrates, fuppofé que les Lettres, qui font fous le 
nom de cet Orateur, ne foient pas l'ouvrage de quelque 
Sophifte , comme il y a beaucoup d'apparence. 


(117) 9. CXXXVIIT. ΕΠ chaffé du pays. Je n'ai point 
exprimé πολλοὶ qui eft dans l'original, parce qu’il eft 
manifeftement corrompu. Sylburge lit πολλὸν, longe ; 
M. Reiske 65 gonna; vulgus , & M. Ruhnken æouxos, 
des gens qui accompagnent. La conjecture de M. Reiske 
n'eft pas recevable ; celle de M. Ruhnkeneft heureufe ὃς 
marquée au coin de ce Savant, & je l'admettrois volontiers, 
fi elle ne s'éloignoit pas un peu trop de la leçon ordinaire. 
J'ai donné la préférence à celle de Sylburge, parce que 
le changement eft trés-léger. 


(316) 6 CXXXVIU. I/s rendent un culte aux fleuves. 
Ridetis (8) temporibus prifcis Perfas fluvios coluiffe. 





(a) C'étoit l’efpece de lepre appellée Batras par les Arabes , dont 


j'ai parlé note 312. 


(6) Acnob. Lib, VI, Page 197 
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. . 4. (a) Πέρσης ἐμὰ γὰρ ἐκ πατέρων * 


‘© e « ’ 
. Ttosuuy , dirreTe . καὶ ποταμους. 


# Je (εἷς Perfe de naïffance;....je rends aufli un culte 
» aux fleuves ». 

In fuperfiitionibus (b) atque cur& Dcorum , pracipua 
amnibus veneratio eft. Téridates, frere de Vologele, Roi 
des Parthes & de Pacorus, Roi des Medes , qui fut Roi 
d'Arménie par la conceflion que Néron lui fit de ce pays, 
étoit Mage. C'eft de lui que Pline (c) a dit : navigare 
noluerat , quonium exfpuere in maria aliifque mortaliurme 
neceffitatibus violare naturam eam fus non purant. 


Chryfippe (d) rapporte, au cinquieme Livre de la Nasure, 
qu'Héfiode défendoit d'uriner dans les rivieres & les fon- 
taines. 


Le culte qu'on rendoit aux fleuves étoit très-ancien. On 
en trouve des exemples dans Homere, qui parle des (e) 
chevaux qu'on jettoit dans le Scamandre pour honorer le 
Dieu de ce fleuve. 

(3175. CXXXIX. Que les noms des Perfes.Scaliger (f), 
Hyde (g), Gatak:r (A) prétendent qu'Hérodote fe 
trompc. Sanè Cyrus , dit Scaliger ( /oco laudato ) & Darius 
tam grecè quam perfice eam liuterum habenr ultimam : 





(a) Analeïta veterum Poctar Græcor. tom. 1, pag. fo3. 

CP) Juftin. Lib. XLI , cap. II. 

(ce) Plin. Hiftor. Natur. tom. 11, Lio. XXX, cap. IT, pag. fag. 

(4) Plutarch. de Stoiccrum Repugnantiis, pag. 1041. As 

Ce) Homer. Iliad. Lib. XXI, verf, 132. 

(F) Scaliger de Emendat. Tempor. Lib. VI, pag 186 ex edit. 
Gencv. 

(g) Hyde, de veter. Perfar. Religione. 

(h) Gataker Adverf, cap. XXII, pag. 661. 
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etque Mithridates, Oxydates, Tiridates , Artaxerxes, & 
fimilia , que Greci per figma terminant , perfice definune 
in À. Stanley (a) remarque que les noms que rapporte 
Scaliger pour appuyer fon fentiment , font empruntés du 
chaldéen, & qu'ils ne font point Perfes. 

(318) 5. CXL. Ces ufages m'étant connus. Une partie de 
ce paragraphe jufqu’au paragraphe CLXXVII inclufivement, 
cft omife dans le πῇς B de la Bibliotheque du Roi. 

(319) 5. CXL. Déchiré par un oifeau ou par un chien. 
On peut confulter fur cette coutume le Doëtcur Hyde 
de veterum Perfarum Religione, chap. XX XIV, pag. 414 
ὃς fuiv. où l’on trouvera des chofes curieufes fur la fépul- 
ture des Perfes. 

(320) 9. CXL. Enduifent de cire les corps morts, & 
qu'enfuite ils les metsent en terre. Cicéron dit de même: 
Perfe (6) etiam cer circumlitos condunt , ut quam maximè 
permaneant diuturna corpora. Ce que feu M. l'Abbé d'Olivet 
a traduit ainfi:» les Perfes enduifent de cire (les corps 
» morts ) pour les conferver le plus qu'ils peuvent ». On 
voit par cette traduétion, qu'il a cru que Cicéron vouloit 
dire que les Perfes gardoient leurs morts de même que les 
Ecyptiens 3 mais condunr , qui eft une tradu@ion de γῆ 
κρύπτεσι 7 fignific mettent en terre. 

Les corps qu'on enduifoit de cire n'étoient donc pas 
déchirés, ou bien c'étoient les reftes de ces cadavres qu’on 
cnduifoit de cire, ou qu'on faloit (c) avec du natrum, 
& qu'on enveloppoit enfuite avec des bandes de toile, 
comme le dir Sextus Empiricus. Ceux des Mages éroient 
entiérement abandonnés aux chiens & aux oifeaux de proie. 





(a) Stanley in Perf. Æfchyl. verf, 21. 

(δὴ) Cicer. Tufculan. Lib. 1, 6. XLV. 

(c) Sextus Empiricus Pyrrhon. Hyyotypof. Lib, LIT, cap. XXIV, 
pag. 185$. 
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» Les Perfes, dit Strabon (a), enterrent les corps morts 
» après les avoir enduits de cire; les Mages au contraire 
» ne mettent pas les leurs en terre, & les abandonnent 
w aux oifeaux dévorans ». 

Les corps ainfi enduits fe confervent des fiecles entiers, 
(6) Quelques Membres de Ia Société des Antiquaires, 
curieux de favoir en quel état fe trouvoit le corps 
d'Edward I, qui avoit été enduit de cire, obtinrent Îa 
permiflion de le voir. Ils le trouverent en très-bon état 
le 2 Mai 1774. La cire avoit été renouvellée fous Edward II 
& fous Henri IV, en vertu d'ordres adreflés à la Tré- 
forcric, qui font dans les Fæœdera de Rymer. Elle n'a point 
été renouvellée depuis. Ainfi il y a plus de trois fiecles & 
demi que ce corps εἰ dans l’état où on l'a trouvé. Mais 
comme Edward 1 mourut en 1307, ἃ Burgh upon Sands, 
dans Île Cumberland, en marchant contre les Ecofois, 
ce corps s'eft confervé entier 467 ans , à compter de 
cette époque jufqu'en 1774, qui eft le tems où j'écris 
cette notc. 

Les Mages conferverent long-tems le privilege exclufif 
de laiffer leurs corps en proie aux bëtes carnacieres ; mais 
comme le remarque (c) Fabricius d'après Procope & 
Agathias, les Perfes abandonnerent dans la fuire tous les 
corps indiftinétement aux oïfeaux & aux animaux dévorans, 
Cet ufage fubffle encore en partie. Le cimeriere des (4) 
Gucbres, à une demi-lieuc d'Ifpahan, cft une tour ronde, 
de grofles pierres de taille, qui ἃ trente-cinq picds de 
haut fur quatre-vingt-dix de diametre , fans porte & fans 
entrée. On y monte avec une échelle. Au milieu de cette 


PS 





ΠΝ 


(a) Strab. Lib. XV, pag. 1068. A. 
(δ) The Annual Regilter for the year 1774, pag. [117.] 
(c) Voyez fa note fur l'endroit cité de Sextus Empiricus. 
(a) Voyages de Chardin, tom, 11) pag. 186. 
tour 
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tour cft une efpece de foflé où l'on met les offemens. 
- À l'égard des cadavres , on les range le long du nur, 
tout habillés | fur un petit lit, avec des bouteilles de 
vin, des grenades δίς. Les corbeaux qui rempliffent le 
cimetiere , les dévorent. 

Ils ne brüloient point les corps morts, & ne les lavoient 
pas; témoin cette épigramme de Diofcorides, qui eft plus 
correéte dans les Analeétes des Poëtes Grecs donnés par 
M. Brunck, que dans les éditions précédentes. C’eft un 
efclave, Perfe de naiflance, qui s’adreffe à fon maître : 


(a) Evpparnr μὴ καὶε, Oinarvue, μηδὲ μειήνης 
Πῦρ ἐπ᾽ ἐμοί" Πίρσης ἐμὰ γαρ ἐκ πατέρων, 
Πέρσης ἀνϑιγενὴς,, νά! σ]έσποτα. Πῦρ δὲ μιῆναι 
Ηἰ μὴν τὸ χαλιπῦ πικρότερον ϑανάτε. 
ADS περιστέιλας με σῆδε χϑονί" μηδ᾽ ἐπὶ νεκρῷ 
Λυτρὼ χέης᾽ σέδομαι» σ᾽έσποτα, x ποταρμώς. 


» Philonyme, ne brülez point l'Euphrates, & ne fouillez 
» point le feu à mton fujer, Je fuis Perfe naturel & né 
» de parens Perfes. La mort eft moins amere pour nous 
» que de fouiller le feu. Mais enveloppez men corps, 
» & le couvrez de verre fans le laver ; car j'honore auf 
99 [es fleuves ». 


(321) 9. CXL. Les fourmis δίς. C'eft un précepte du 
Sad-der. Diligentem (ὁ) conatum adhibe enecando fangui- 
fugas ; & prefertim hacce quinque interficito , μὲ merita 
‘invenias copiofa : horum primum eff, Rane aquarice, (fil. 
carum genus ) fecundum eff, Serpentes & Scorpiones : 
certium eff, Mufca, (fcil. Culices & Pumices pungentes ) 
quartum eff, Formice : quintum Mures , fures illi errabundi, 





— 


(a) Anale&a veterum Poetar. Græcor. tom. J, pag. 503. 
(δ) Sad-der Port. XLVII, pag. 478 
Tome 1. Cc 
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Ranas fi interfecerit aliquis , quicumque fortis eorum ad- 
verfarius , cjus quidem merita propterea erunt mille & 
ducenta. ÂAquam eximat eamque removeat, & locum ficcum 
faciat, & tm eus necabit à capite ad calcem. Hinc 
diaboli, damnum percipientes maximum, flebunt & ploratum 
edent copiofifimum. Quandd Serpentes interficis, recirabis 
Vefla (Jcuic. Zendaveflä) & indt merita copiofa reportabis : 
nam perinde fe habet ac f5 tot demones interfeceras &c. 

Ὁ Les (a) Gucbres croient que non-feulement il eft 
» permis de euer les infeétes & tous les autres animaux 
» inutiles ; ....mais que c'eft même une aétion agréable 
» à Dieu , & une œuvre méritoire , parce que ces mé- 
» chantes créatures ne pouvant avoir été produites que par 
x un mauvais principe & par un méchant auteur , c'eft 
>» témoigner de la complaifance pour lui, que de fouffrir 
» fes produétions : de forte qu'il faut les étouffer & les 
» détruire, pour mieux témoigner l'averfion qu'on lui 
22 POItE ». | 

(322) 6. CXEI. Cet apologue. Λόγος eft un apologue, 
une fable morale. Εἶτα (5) à λέγεις ἀνταῖς τὸν τῷ κυνὸς λόγον; 
que ne leur dires-vous la fable du chien? Hérodote appelle 
Efope λογοπαιὸς, fabulifle. Voyez Liv. 11,6. CXXXIV, 
note 439. 

(323) 54. CXLI. Puifque vous n'avez pas voulu le faire, 
ΠῚ y a dans le grec: puifque vous n'avez pas voulu fonir 
en danfant au fon de ma flûte, Les Grecs donnent afez 
volontiers aux poiflons l'épithete ἀ ὀρχῆστηρες 5 danfeurs. 
Oppien (c) s'en fert dans fon fon poëme de la Chañfe: 


Tiprann À, ὅτε. . . . . . . 6 


Ἑ᾿νάώλιον φορέηφι σι ἡ ηΐρος ὀρχηστῆραι. -- 





need 


(2) Voyages de Chardin en Perfe, t8m. II, page 185. 
(5) Xenoph. Socratis Memorab. Lib. T1, cap. VIT, $. XIIL, pag. zar. 
(c) Oppiani Cynegeric. Lib. 1, verf. $9, 63e 





Czio. Livre I. 40 


Mot-à-mot : #/ a beaucoup de plaifir lorfqu'il enleve ἐκ 
danfeur marin. | | 


(324) 6. CXLII. Soi pour la température des Jaifons. 
Il y avoit auparavant ὁρέων ou ἐρέων. montium , ce qui 
ne failoit point un fens commode. M. l'Abbé Geinoz (a) 
a, je crois, vu le premier, qu'il falloit lire ἐρέων par 
un oméga, changement léger, qui nous procure un fens 
très-beau. Aufli cette correétion a-t-elle été adoptee par 
MM. Valckenaer & Wefleling. Mais je fuis étonné que 
ée dernier ne l'ait point admife dans le tte. M. Borheck, 
n'a pas été fi {crupuleux. 

La fuite autorife cette correction ; mais ce que rapporte 
notre Hiftorien un peu plus bas, l’autorife encore davan- 
tage. Le pays, dit-il, où ils s’établirent eft meilleur & 
plus fertile que celui des loniens, mais il n’eft pas fi beau 
ni fi agréable, quant à la température des faifons, ὡρέων 
dt ἥκέσαν οὐκ ἑμοίως. | 

(325) $. CXLII. Quarre fortes de rerminaifons. Le texte 
porte: quatre fortes de paragoges , & peut-être aurois-je 
mieux fait de traduire de la forte ; maïs j’ai crainc de 
parler grec en françois. » La paragoge, dit l’Auteur (ὁ) 
>» de l'Erymologicum Magnum, n'a licu qu'au commen- 
» cement d'un mot». Cela eft d'autant plus faux, qu'elle 
ne fe fait jamais au commencement d'un mot, & que, 
parmi tous Îles exemples de paragoges rapportés par cet 
Ecrivain , exemples qui font trés-nombreux, il n'yena 
pas un feul où la paragoge commence un mor. 


La paragoge eff l'addition d'une fyllabe, (οἷς au milieu, 
foit à la fin d’un mot. Par exemple, de σ᾽απάνη vient (c) 


= ΝΣ 





(a) Mém. de l’Acad. des Infcript. tom. XVTIT, Hift pag. 127. 
(6) Etymolog. Magn. γος, Δίκαιος » pag. 274, lin. 35. 
(c) 14. γος. Δαπάγῃ, page 248, lin. 8. 
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σ᾽ «πανηρός par unc paragoge. De «ds fe forme (a) &idwaer, 
par une paragoge, de la même maniere que æavxor vient 
de ἀλός. Sophocles a dir (6) auffi εἰκέϑειν pour exe : 
εἰκάϑειν (ce font les termes du Scholiafte ) πταραγφγος 
ἐντὶ τῷ εἴκειν. De γαμφή,, nom (c) verbal qui vient de 
γνίμπτω, {e fait, par une paragoge, γαμφηλή. De γῶ (d) 
figuifiant Aauoëro, vient yvs, par une paragoge. 
Quoiqu'il y εὖτ quatre principaux dialeëétes chez les 
Grecs, chacun de ces dialcétes fe fubdivifoit encore. Le 
Dorien de Lacédémone étoit différent de celui de Sicile & 
de la Grande Grece, & même en Sicile, le langage n'étoit 
pas le même dans les différentes villes. Voyez Saumaife 
de Helleniflicé, page 71 & fuivantes. Il en étroit de même 
de l'Ionien. Cet idiome varioit dans les différentes villes 
Tonienes, & l’une admettoit une paragoge qui était rejertée 
par l'autre. 


(326) 8. CXLIIL Pour fe mettre à convert de tout 
danger, Je re vois pas ce qui ἃ pu cacher aux inter- 
pretes le fens de ce paffage. Laurent Valla dit, dans fon 
interprétation latine , que les Miléfiens traîterent avec Cyrus, 
fous prétexte qu'ils avoient peur, metüs prerextu. Ceux 
qui ont donné depuis des éditions d'Hérodote n'ont rien 
trouvé à redire à fa traduction, à la réferve de Gronovius, 
qui ne trouvant pas ce fens raifonnable , comme en effet 
il nc l'eft pas, mais ne pouvant en fubftituer un meilleur, 
a cru fe fauver en traduifant d’une maniere inintelligible , 
in ovicgendo metu fœdus pepigerant. 11 me femble que le 





(a) Minora Scholia ad Sophoclis Ajacem, pag- 38, col. 2, ex 
edit. Brunckii. 

(δ) Sophoclis Œdip. Col. verf. 1178 & ïibi Scholis ex edie 
Biunckii. 

(<' Orionis Erymol, Mfftum, Bibliothecæ Regiæs 

(2) Idem, 
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fens d'Hérodote eft clair & fans ambiguité. H'ewr ἐν σκέπη 
τῷ Docs , ils étoient à couvert de la craïnte. Voyez la 
même expreflion, Liv. VII, 6. CLXXH & CCXV. 

BELLANGER. 
Feu M. Weffeling étoit de même fentiment : voyez fa 


note , qui éclaircit «parfaitement ce paflage. 


(327) $. CXLIII. La plupart rougifflent de le porter. 
Plutarque (a) blâme ἃ ce {πες Hérodote : cependant 1] 
ne trouve point à redire , dans un autre endroit de fes 
ouvrages (6), à Idatyrfe, qui prétendoit que les Ioniens 
étoient des lâches. On voit en cet Auteur un deffein prémé- 
dité de reprendre notre Hiftorien , foit qu'il ait tort, 
foit qu'il ait raifon. 

(328) 6. CXLIV. Au temple Triopique. Triopium; 
ville de Carie, fondée pas Triopas (c), pere d’Eryfichthon. 
De-là le promontoire de même nom, où l'on yoyoit un 
temple connu fous le nom de temple Triopique, qui étroit 
confacré à Apollon. Les Doriens y célébroient des jeux 
en l'honneur de ce Dieu, comme l'affure Hérodote , mais 
fans y joindre Neptune & les Nymphes, avec le (4) 
Scholiafte de Théocrite. 

Il fe tenoit en ce temple (e) une affemblée générale des 
Doricns de l’Afie , fur le modele de celle des Thermo- 
pyles 3 mais elle avoit manqué fon but. Tous les Grecs 
d'Afie n'auroient dû faire qu'un corps, afin de s’oppofer 
d'une maniere unanime à la puiffance des Barbares, de 
même que les Grecs de la Grece n'en faifoient qu'un, 





(a) Plutarch. de Herodoti Malignitate, pag. 858 F. 
(δ) Id. Apopthegm. pag. 174 E. | 
(c) Stephanus Byzant. γος. Τριόπιον, 

(4) Schol. Theocrit. ad Idyll. XVII, verf. 69. 


(ce) Dionyf. Halicarn, Antiquit. Roman, Lib, IV, Pag. 410, 


Cc 3 


406 Hi1STOIRE D’'HÉRODOTE. 

dont les affemblées générales fe tenoient tantôt aux Ther- 
mopyles & tantôt à Delphes. Ils n’auroient pas été alors 
fi aifés à fubjugucr. 

(329) 8. CXLIV. En voici un exemple. ΤΊ y ἃ fcule- 
ment dans le grec γάρ ; mais j'ai cru que cela revenoit 
au même, & que cette tranfition auroït plus de grace en 
notre langue. 

(330) 8. CXLIV. De Les emporter du temple. Dans les 
jeux en l'honneur d’Apollon ou de Bacchus, il n’étoit pas 
permis d'emporter le prix chez foi. Il reftoir dans le remple 
du Dieu, avec ἀπε infcription qui indiquoit le nom du 
Chorege ou Edile qui avoit fait la dépenfe des jeux, & 
le nom de la tribu viétoricufe. Cetre dépenfe eft toujours 
comprife {ous Île nom de trépieds. Plutarque voulant 
prouver qu'Ariftides étoit fort riche, dit (4) que pendant 
qu'il étoit Chorcge , il a laiflé dans le temple de Bacchus 
des trépieds, comme un monument de la viétoire. La petite 
chapclle qu'on voit ἃ Athenes, près de l’Hofpice des 
Capucins , & qu'on appelle , je ne fais pourquoi , ro 
Phanari tou Demofthenes , la Lanterne de Démofthenes, 
étoit probablement deftinée à conferver ces trépieds, comme 
on peut le conjeéturer d'après les infcriptions qu'on y ἃ 
trouvées. Voyez τῆς Ruins of Athenes, page 18. 

(331) 6. CXLV. Les Toniens fe font, je crois , partages 
en do:'7e cantons. Hérodote touchant légérement ce point 
d'Hiftoire , j'ai cru devoir l'expliquer affez au long, de 
crainte qu'il ne parüt cbfcur ἃ la plupart des leéteurs. 

Hellen , fils de Deucalion , τόση (6) dans la Phrhie, 
entre le Pénée & l'Afope. Ayant laiflé fes Etats à l'aîné 
de fes fils, il envaya les autres chercher des érabliffemens 
ailleurs. Dorus s'établit aux environs du Parnafñfe, & donva 


am 





(2) Plutarch. in Ariftide, pag. 318. E. 
(6) Strab. Lib. VIII, pag. ς87. C. 
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fon nom aux peuples qu'il avoit raffemblés, Xuthas pañfa 
dans l’Attique, où il époufa une fille d’Erechthée. Paufaniés 
raconte avec quelque différence le fujet qui obligea Xuthus 
de s’expatrier. Ce Prince, dit il, ayant (a) voulu s’appro- 
prier l'argent de fon pere, il fut chaffé de la Theffalie 
par fes freres. Quoi qu'il en foit du motif qui le força 
de fortir de la Theffalie, ces deux Hiftoriens conviennent 
qu'il fe réfugia dans l’Attique, & que le Roi Erechthée 
lui donna fa fille en mariage. Il en eut (ὁ) deux fils, 
Achæus & Ion. Achæzus ayant commis (c) un meurtre 
involontaire , paffa en Laconie , & donna fon nom aux 
habitans de ce pays. De-là vient le nom d'Achæens que 
porterent les Lacédémoniens & les Argiens avant le retour 
des Héraclides. 


L'Attique fe trouvant alors très-peuplée & ayant de la 
pcine à nourrir fes habitans , les (d) Athéniens envoyerent 
une colonie dans le Péloponnefe , dont Ion fut le chef. 
Il paffa dans l'Ægiale, Ce (e) pays cft fitué le long de la 
mer, entre l'Elide & la Sicyonie. Il tiroit fon nom , au 
rapport des Sicyoniens, d’Ægialus, Roi de Sicyonie, ou 
plutôt de fa fituation fur le bord de la mer, Ægialos 
flgnifiant en grec le rivage de la mer, . 


Ion étant fur le point de faire la guerre à Sélinunte, 
qui en étoit Roi, ce Prince (f) lui donna fa fille Hélice 
en maïiage, l'adopta pour fon fils, & le défigna fon 
fucceffeur. Sélinunte étant mort, Ion monta fur le Trône. 
11 donna le nom d'Hélice à la ville qu'il avoit bâtie, & 





(a) Paufan. Achaic. five Lib. VIT, cap. I, pag. fie 
(δ) Id. ibid. Ὁ 

(c) Strab. Lib. VIIT, pag. 588. A. 

(4) Id. ibid. B. 

(e) Paufanias , loco laudate. 

(f) 14. ibid. pag. 522 
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à fes fujets, celui d'Ioniens , quoique ce fut moins un 
changement qu'unc addition de nom, ces peuples étant 
appcllés Æsoialéens-loniens. 

Tandis qu'il régnoit fur les peuples d'Ægiale , les 
Athéniens le rappellerent (a) pour lui donner le comman- 
dement de leur armée. Ils étoient alors en guerre avec 
les Thraces , dont le général Eumolpus s'étoir emparé 
d'Eleufis. L'Oracle avoit promis la viétoire à Erechthée, 
s’il permettoit le facrifice de fa fille. Ce Prince généreux, 
qui regardoit tous fes fujets comme fes enfans, ne balança 
point à l'immoler. Euripides en ἃ fait le fujet d'une de 
fes Pieces, intitulée Erechrhée, dont Lycurgue, dans {on 
Oraifon contre Léocrates, Stobée & Plutarque, nous ont 
confervé d'affez longs fragmens. Les Thraces (6) furent 
battus, & les Athéniens voulant reconnoîïître les fervices 
d'Ion, lui donnerent la principale part dans le gouverne- 
ment, & s'appcllerent de fon nom (c) Ioniens. 

Ce Prince étoit alors au comble de la gloire. Il partagea 
l'Attique en quatre tribus , les Géléontes , les Argades , 
les Ægicores & les (4) Hopletes , du nom de fes quatre 
fils, Strabon (e) appelle ces tribus , les Laboureurs , les 
Artifans , les Prêtres & les Gardes. Ces quatre premiers 
noms fe rapportent à ceux que leur donne (f) Hérodote, 
fi l'on excepte les Géléontes , que Cafaubon , s'appuyant 
d'un paffage de (ρ) Plutarque , change en Téléoures. Les 





(a) Paufanias, loco fuperiüs laudato. 


(8) Strab. Lib. VIT, pag. 588. A. Euripides fait auf mention 
de cette guerre dans les Phéniciencs, verf. 86ς. 


(c) Strab. ibid. B. 

(d) Hciodot. Lib. V, 4. LXVI. 
(4) Strab. loco laudato. 

(7) Hero lot, loco laudato. 


(G) Plutarch. de Solone, pag. 91, C. 
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Commentateurs (4) de Pollux font de même fentiment. 
Mais un Marbre de Cyzique , rapporté par feu (4) M. le 
Comte de Caylus , décide abfolument la queftion. On y 
lit diftinétement es Géléontes | TEAEONTEZ ; les Argades, 
APTAAEZ ; les Æpgicores , AITIKOPEIZ : les Hopietes, 
OTAHTES. On fait que Cyzique étoit une colonie de 
Milet, & que cette derniere ville l’étoit elle-même d’Athenes, 
& perfonne n'ignore que les colonies confervoient reli- 
gicufement les ufages de leurs métropoles. 1] cft très- 
vraifemblable que Milet fe partagea en quatre tribus, à 
l'imitation d'Athenes, & qu’elle leur donna le même nom 
qu'elles portoient dans la ville mere. Peut-être aufi les 
Athéniens , qui la fonderent , avoient-ils été tirés de ces 
quatre tribus. Cyzique fuivic l'exemple de Milet, & con- 
ferva de cette maniere les noms des quatre anciennes 
tribus Athénienes. 

Erechthée étant mort, il s’éleva entre fes enfans une 
difpute au fujec de la (c) fuccellion à la Couronne. Xuthus 
fut pris pour arbitre. L'ayant adjugée à Cécrops l'aîné, 
les autres enfans d’Erechthée le chafferent de l'Attique, 
où il avoit bâti (4) quatre petites villes , Œnoë, Mara- 
thon , Probabilinthe ὃς Tricorythe. Xuthus fe réfugia (e) 
dans Le pays d'Ægiale, où il mourut, On ignore fi Ion 
retourna dans fes Etats ; Paufanias nous apprend (f) qu'il 
finit fes jours dans l’Attique, & qu'il fut inhumé dans la 
bourgade de Potamos, qui eft près de la mer qui regarde 
l'Eubée , & qu'il y avoit un monument. ᾿ 





(a) Pollucis Onomaftic. Lib. VIII, Segm. 109, tom. II , pag. 931. 
(δ) Recucil d’Antiquités Etrufques , δίς. tom. 11, pag. 204 & fuir. 
(c) Paufan. Achaic. five Lib. VII, cap. 1, pag. $2te 

(4) Strab. Lib. ΠῚ, pag. 588. A. 

(e) Paufan. Achaic. five Lib. VII »ÿ2P. 1, pag: fa 

(f) Id, ibid. cap. I, pag. 22e 
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Achæus ne refta pas long-tems en Laconie. II paffa en (4) 
Theflalic avec des troupes qu'il tira de l'Ægiale & d’ Athenes, 
ἃς recouvra les Etats de fes peres. Deux de (4) fes enfans, 
Archandre (c) & Architélès, quitterent la Phthiotide, & 
fe rendirent à Argos, où ils époufcrent deux filles de 
Danaus, Roi d’Argos. De-la les Lacédémoniens & les 
Argiens s'appellerent Achéens. Les Achéens refterent dans 
ce pays jufqu’au retour des Héraclides , qui les en chafferenr. 
Ils fe retircrent alors (4) dans le pays d'Ægiale, où les 
loniens les reçurent volontiers, à caufe de leur origine 
commune. Mais la diflenfion fe mit bientot entre ces 
peuples, & fur quelques foupçons qu'eurent les IJoniens, 
que les Achéens vouloient mettre fur le Trône Tifaménus, 
fils d'Oreftes , leur Roi, ïls prirent les armes ; ayant 
été vaincus, ils furent obligés d'abandonner le pays aux 
Achéens , qui conferverent la divifion qu'y avoient intro- 
duit les Ioniens, & l’appellcrent de leur nom Achaïe. Ils 
furent gouvernés par des Rois defcendans de Tifaménus, 
jufqu'aux cnfans (e) d'Ogyeus, qui s'étant conduits def- 
potiquement, furent dépofés, & en la place du gouver- 
nement monarchique , on établit la démocratie. Ce pays 
devint très-célebre , & confcrva fa liberté jufqu'à la troi- 
fieme année de la cent cinquante-huirieme olympiade, 
qu’il fut réduit en province Romaine. 

Les Ioniens retournerent dans (f) l'Attique , où εἰς 





(a) Paufan. Achaic. five Lib. VII, cap. 1, pag. 421. 

(δὴ Id. ibid. pag. 521. 

(c) Ce pañlage eft d’autant plus important, qu'il fert à entendre 
un paflage Jd'Hérodote, Liv. II, 4. XCVILI, qui avoit paru inin- 
telligible à Gronovius. 

(4) Paufan. ibid. pag. $23e 

te: Polyb. tom. I, Lib. 11, 6. XLI, pag. 178, Lib. IV, 4.1, 
PaB. 375$. 

(f) Paufan. Achaic. five Lib. VIS, cap. 1, page 23e 
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furent accueillis par Mélanthus , qui régnoit alors en la 
place de Thymætès', que fa lâcheté avoit fait dépofer, 
Ils refterent dans le pays fous fon regne & fous celui de 
Codrus fon fucceffeur. La Royauté ayant été abolie après 
la mort de Codrus, Nélée, le plus jeune de fes enfans, 
pafla en Afic , & mena avec lui les Ioniens. On peut 
voir fur cette colonie ce que j'en ai dit dans mon Effai 
de Chronologie, chapitre XIV des Colonies Grecques, 
fe&ion II, 6. III. 


(332) 5. CXLV. Du côté de Sicyone, 11 y ἃ dans la 
plupart des éditions, πρὸ, vis-à-vis, devant. Cafaubon 
& Vofhus , qui ont bien vu que cela ne pouvoit aller, 
ont changé cette prépofition en πρὸς, & ils ont été fuivis 
par Gronovius & feu M. Wefleling, Mais ils ont traduit 
propé Sicyonem , près de Sicyone, ce qui ne me paroît 
point le fens de notre Auteur. Πρὸς avec le génitif, fignifie 
ordinairement vers, du côté de &cc. Πρὸς μεσαμθρίης ; du 
côté du midi, Liv. 11, 6. VIII. Il eft inutile d'accumuler 
les exemples dans une chofe Δι claire. Ceux qui pour- 
roient être curieux d'en voir quelques autres , n'ont qu’à 
confulter le Livre IV, 59, XXXVIII & LII ; Liv. VI, 
6. LXXIV &c. 


(513) 8. CXLV. Æpgium. Les habitans (a) de cette 
ville ayant vaincu les Etoliens dans un combat naval, & 
leur ayant pris un vaifleau à cinquante rames, ils en 
offrirent la dixme au temple de Delphes, & demanderent 
au Dieu quels étoient les plus braves des Grecs. La Pythie 
leur répondit : » La meilleure cavalerie εἰς la Theffaliene, 
»les plus belles femmes font celles de Lacédémone ; 
» ceux qui boivent de l'eau de la belle fontaine d'Aré- 





ᾳ (a) Suidas, voc. Υἱμεῖς d Mryaæpéss, com. III, pag. 419. Tzetz. 
Ghiliad, IX, cap. CELXXXXI. Euftath. ad Homeri Iliad. pag. 292,lin. δ. 
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» thufc, font braves, mais les Argiens, qui habitent entre 
‘» Tirynthe & l'Arcadie abondante en troupeaux de mou- 
» tons, le font encore davantage. Pour vous , Ægiens, 
» vous n'êtes ni les troifiemes, ni les quatriemes , ni les 
» douziemes; on ne fait aucun cas de vous, on n'en tient 
» aucun compte ». D'autres Ecrivains aflurent que cet 
oracle fut rendu aux Mégariens. Voyez ci-dcffous, Liv. IX, 
5. XIV, note 17. 


(334) 5. CXLVI. Ou d'une naïfflance plus illuftre. 
Il faut écrire avec les mflts & Îles meilleures éditions, 
κάλλιόν τι γεγόνασι. Voyez Ics Mémoires de l'Académie 
des Belles-Lettres, tom. XVIII, Hift. pag. 126. 


(335) 9. CXLVI. Les Abantes. Ces peuples fe coupoient 
les cheveux par devant, & les laifloient croïtre par der- 
ricre, ὁπιϑὲν (a) κομόωντες. Ils ne tenoicnt point, dit (6) 
Plutarque , cette coutume des Arabes , comme fe l'ima- 
ginent quelques-uns, & ils ne cherchoïent point-en cela 
ἃ imiter les Myfiens; mais étant braves & joignant rou- 
jours l'ennemi dans les combats, ils fe rafoient le devant 
de la tête, afin qu'il ne püt les prendre par Îles cheveux. 

Alexandre, Roï de Macédoine , ordonna par la même 
raifon à fes généraux de faire rafer fes troupes. Voyez 
fur ce peuple notre Index Géographique. 


(336) $. CXLVI. De Minyers-Orchoméniens. I] y ἃ 
dans Île grec : Μινύω οἷὲ Ορχομεένιοισι ἐναρμεμίχαται. Ce 
paflage cft altéré. Hérodote combat ici l'idée trop avan- 
rageufe que les Ionicns d'Afie avoient d'eux-mêmes. Pour 
le faire avec fuccès, il prouve que leur origine n’efl point 
pure, qu'ils font un mélange de divers peuples. Qu’éroit-il 
donc néceffaire de dire que les Minyens s'étoient mélés 





nn dd 


(a) Homer. Iliad. Lib, 11, verf. $42. 
(δ) Plucarch, in Thefco, pag. 2 , F. page 3. ἂς 
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! cec les Orchoméniens? il étoit feulement queftion du 
- 1élange des loniens avec les Orchoméniens. Paulmier de 
. ärentemefnil (a) ἃ cresbien vu qu'il falloic lire Msvvay 
δὲ Οἰχοιμινιοι ἀναμιεμκιματίω,, δῖ faire rapporter ce verbe 
aux Tloniens. Cette correétion n'a pas eu le bonheur de 
plaire à Gronovius ; clle n'en cft pas moins certame. 
Paufanias (6), en parlant de l'établifement des colonies 
᾿Ἰοπίοπος dans l'Afie Mineure, rapporte que les Minyens- 
: Orchaméniens fonderent la ville de Téos fous la conduite 
d'Athamas, & que lorfqu'Apæcus y conduifit 1:s foniens, 
“αἱ ne fit aucun mauvais traitement aux Orchoméniens. Le 
méme Auteur dit encore (:) ailleurs, que les Orchomé- 
niens eurent part aux colonies que Îles fils de Codrus 
menerent en Jonie. Il rend auffi raifon des deux noms 
qu'on donnoit Δ ce peuple. » Orchemene, dit-il (4), 
» (τοῖς fils de Minyas ; fous fon regne, la ville prit le 
3» nom d'Urchomenc, & fes habitans celui d'Orchoméniens; 
5» mais ils n'en continuerent pas moins ἃ prendre le furnom 
»de Minvens, pour fe diflinguer des Orchoméniens 
» d'Arcadic ». M, l'Abbé Geinaz eft de même fentiment, 
ainti que M. W'effcling. Vayez les Mémoires de l'Académie 
des Belics-Lettres, rom. XVIII, Hift. pag. 126. 


(τὶ 6. CXLVI. D'une portion de Phocitiens. Ὅλα» 
fanias (é: ailure que les l'hoci licne eurent part ἃ ces colonies, 
excepté ceux de Delphes; & c'eft par certe railon qu'Hé- 
rodote les appelle d'ensis ἐτόδασμενε, Phocenfes à reliquis 
divulÿ. L'on à donc cu τοῦτ de traduire Phocenfes im- 
munes , comme l'ent tres-bien vu MM. Gcinoz & W'ef- 





(a) Palmer Frercitatinnss 10 optimas Auêtures Grzien, pag. 10. 
(2) laufan. Achaic five Lib. VIT, cap. MT, pag. ει. 

Ce 1 δεῖς. five Lil. VX, cap. X'KVIT, pag. 786 

C4) 1. Brun. live Lib, ZX, car. XXXVI, pag. 781. 

(<) Paufan, Achaic. Gve Lib, VII, cap. 11, pag. 414. 
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feling. Hérodote fe fert toujours ἀ᾽ ἐτελέες pour fipnifier 
exempts de tributs, & ἐτελείη pour exprimer l'exemprion 
de tributs. Αἰποδασμός fignifie toujours une portion, une 
divifion. Aux exemples rapportés par feu M. Weffeling 
dans fa note, j'ajoute ceux-ci. Thucydides en parlant de 
l'établiffement des Béotiens dans la Cadméide, remarque 
qu'il y avoit eu un détachement du même peuple , qui 
s'y étoit établi autrefois, & que les defcendans de certe 
colonie avoient été à l'expédition contre Troie. (a) Hr 
Ale ἀντῶν καὶ ὠποδασμὸς περότερον ἐν τῇ γῆ Tarn 49 ἂν 
ἡ ἐς L'or ἐστράτευσαν. Dans Oppien, ϑήρης εἰποδιέσμειον 
αἶσαν (δ), une portion de la chaffe. 

Faute d'avoir fu la fignification de ce mot, les Tra- 
duéteurs Latins en ont fait un certain Apodafinus dans 
Conon. » Philonomus (c) de Sparte, dit cet Auteur , ayant 
» livré Lacédémone aux Doriens, eut pour fa récompenfie 
9 la ville d'Amycles , où il conduifit une colonie tirée des 
» ifles d’Imbros & de Lemnos. Mais dans la troïfieme 
” génération, Îles habitans de cette ville ayant excité des 
» troubles contre les Doriens, ils en furent chaflés. Ls 
» prirent avec eux quelques Spartiates , & s'étant mis fous 
>» la conduite de Polis & de Delphus, ils firent voile vers 
» la Crete ; mais en pañlant près de l'ile Mélos, ἐπ 
» détachement de la flotte fonda cette ifle ». Εν τῷ παρεπλω 
At τῷ στόλε Μῆλον ἐποδασμὸς οικίζει. Feu M. l'Abbé Gédoyn, 
toujours fidele aux traduétions latines, ἃ rendu cet endroit: 
>» Apodafmus (4) fe trouvant à la hauteur de Mélos, 





(a) Thucydid. Lib. 1, 4. XII. 
(δ) Oppian. Halieutic. Lib. IV, verf. 444. 


(c) Conon Nartat. XXXVI, pag. 278, ex edit. Galeis & apud 
Photium, cod, GLXXXVI, pag. 444. 

(4) Mermoires de l’Académie des Belles-Letcres, com. XIV , Mém. 
page 214: 
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» prit le parti d'y débarquer une partie de ces aventuriers 
» qui s'y établirent ». 

Αἰ πόδασμειος vient ἀ᾽ ἐποδιασμοος. 

(338) 56. CXLVI. Du Prytanée. Le Prytanée fervoit 
à Athenes à plufeurs ufages. Le Sénat des cinq Cents (a) 
s’y affembloit. Près de la falle où il tenoit fes féances (4), 
on voyoit le Tholus , où prenoient leur repas ceux 
qui avoient rendu des (c) fervices importans à l'Etat, & où les 
Prytanes offroient des facrifices, comme on le verra dans 
la fuite de cette note. On y entretenoit aufñfi le feu facré, 
& l’on y confervoit du bled & des armes. Quand on 
envoyoit une colonie quelque part, on tiroit du Prytanée 
des armes (d), des vivres & du feu (e). Car la colonie 
ne pouvoit s'en pourvoir ailleurs, & fi par hafard le feu 
venoîit à s'éteindre, il falloit en renvoyer chercher de nouveau 
au Prytanée de la métropole. 

Ce feu facré n'étoit rien autre chofe qu'une lampe qui 
brèloit perpétuellement. Quelques-uns prétendent que le 
Prytanée fut ainfi nommé de ce feu perpétuel , comme 


D σαν 





(a) Lorfque le peuple d'Athenes étoit partagé en quatre tribus, 
on tiroit au fort cent citoyens de chaque tribu, qui compofoient 
alors le Sénat. ( Plurarch. in Solone, pag. 88. D.) mais lorfque Clif- 
thencs eut, la troificme année de la foixante-feptieme olÿmpiade, porté 
le nombre de ces tribus à dix, on n'élur plus que cinquante 
hommes par tribu, & Île Sénat fut alors de cinq cents hommes, 
comme on Îe voit en cent endroits des Orateurs Grecs. On ajouta 
enfuite deux autres tribus la troifieme année de la cent dix huitieme 
olympiade. Le Sénac fut alors compofé de fix cens hommes. Plutarch. 
in Demecrio, pag. 843. D. E. 

(b) Paufan. Artic. five Lib. 1, cap. V, pag. 11. . 

(c) Demotthen. Æfchin. paflim. Scholiaft. Thucydidis ad Lib. {{ 
4. XV, pag- 107. 

(d) Paufan. locu laudato. 

(e) Libanius, in Argumento Oration, Demofthen, de Cherfonefo, 
Ῥδξ. 71: 
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transféra à Athenes , où il n'établit qu'un feul Sénat ὃς 
Prytanée. Cet Auteur ne pouvoit point exprimer d’une 
maniere plus claire, que le Sénat & le Prytanée n’étoient 
qu'unc feule & même chofe, 


L'éclat du Prytanée d'Athenes avoit éclipfé celui des 
autres pays. Quelques Savans ont cru par cette raifon, 
qu'il n'y en avoit point ailleurs. Ou ne peut cependant 
douter qu'il n'y en eût dans toutes les villes de la Grece. 
Le cuire de Vefta étoit en εἴτι répandu dans toute cette 
belle partie de l'Europe. Or, cette Décfle n'étoit honorée 
que dans les Prytanéces. Aufli Pindare dit au commence- 
ment de l'Ode IT des Némécs (4) : Πω Pis, à γε Πρυ- 
τανεῖ α λέλογχαᾶς, Ἑστία. » Veñta, fille de Rhte ; qui avez 
»cu en partage Îles Prytanées ». Le Scholiafte explique 
trés-bicn cet endroit : » Pindare (4) dir que Vefta a cu en 
» parrooc les Prytanées, parce qu'on plaçcit dans Îles Pry- 
» tances les foyers des villes, & qu'on y tenoit en réferve 
» le feu appellé facré ». 


Mais indépendamment de cette prenve générale, on 


connoît beaucoup de villes particulieres, où il y avoir des 
Prytantes. Hérodote parle de celni de (cj Siphnos, qui 
étoit de marbre de Paros, & de celui de la ville d’Alos (2), 
que les Achéens appelloient Leïtus. Diodore de Sicile fait 
mention du Prytanée (0) de Lipara, Tire-Live de celui (f) 
de Cyzique, & Cicéron de celui (g) de Syracufes. A/tera 
autem urbs Syracuffs , cui nomen Achradina eff, in quà 


pe" 
D ms — 





(a) Pindari Nem. Οὐ. XI, verf. 1. 

(δ) Schotiaft. Pindari ad hunc loc. pag. 422. 

(εὐ ilerodor. Lib. II, δ. LVIL 

(4) 1... Lib. VII, 5. CXCVII. 

(e) Disccr. Sicul. Lib. XX, $. CI, tom. 11, pag 479. 
Cf) Ti Liv. Lib. XLI, $ XX. 

(6) Cicero in Vertem , de Signis, 6. LIL 
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Ces Rois avoicnt tous une origine commune , & def- 
cendoient d'Æolus, fils d'Hellen. 


HELLEN . . . . . HELLEN. 
| I 
ÆOLUS . . . . . ÆOLUS. 
| ι ͵͵ 
SISYPHE . . . . SALMONÉE. Sa fille Tyro 


Ι cut de Nep- 
GLAUCUS . . . . . TYRO. tunc Nclce. 


| 
BEILEROPHON . . « . NÉLÉE. 
| L 
HIPPOLOCHUS. . . PÉRICLYMÉNUS—NESTOR. 
ἱ | 
GLAUCUS qui fe trouva } PENTHILUS. 
au Πέρς de Ι 
Troic. BORUS. 
| 
ANDROPOMPUS. 
_. } 
MÉLANTHUS. 
| 
CODRUS 
| 
NILÉE. 


Je parlerai de Codrus, Livre IX, 6. XCVI, note 122. 


(341) 6. CXLVII. La fête des Apaturies. L'inftiturion 
de cette féte à Athenes doit avoir précédé l'envoi de 1a 
colonie Ionicne , puifque tous Îles Joniens (4) originaires 





(a) Hérodote [ loco laudero ] & un Lexique mift de la Biblioth:que 
de Coi‘in in B:éliorheci Coiflin'and , pag. €os, lin. ς ἃ fine, où on lit: 
x dit τῶτο τὴν ἑουτὴν ἐνοιοῦ ἐτητεν «Ὑισϑ 5» ἥν κατιωνίαν 
συντιλότσιν, φμοά etiam Caticniam vocant ; ainfi que traduit ce 
paage Dom de Mourfaucun. Ce Savant n’a pas ptis garde que le 
texte toit corro.npu, & qu'il falioir lite en deux mots κατ΄ l'aviær 4 
lar.elle fée fe célebre en Ζοπίες Cete courection eft de feu M. 
Wei ling. 


τς CLrio. Lavre I. 4:1 


τ ‘Athenes la célébroient. Il y à deux fentimens ἔσς l'inf- 


= itution de cette fete, Voici cclui qui m'a paru le plus viai- 


emblale : 


=- Les Arthéniens & les RB'otiens étant en guerre pour le 


. says d'Œncë & de fa) Mélxnes, il fut convena qu'il y 


auroit un comibat particulier crtre Îles deux Rois, & que 


le pays contetlé apnarticrdroir au viétorieux. Thymaætés, 
dernier Roi d'Athencs de Ja race de Théfee, rcfufa le 
Téombar. Mélanthus, que les Héraclides venoient de chafer 


de la Meflérie, & qui cherchoic un afjle ἃ Athenes, 
accepta le def. Il eua par rule Xanthus (6), Roi de Βέοιϊε. 
Ce Prince s'etare prélenté fur le champ de bazille, Mé- 
Lanchus lui dir qu'il n'aucit pas dû amener avec lui ua 
fecord , que ccla ctoit contre les conditions du combat. 
Xanthus, furpris de ce propos, regarda derriere lui, pour 
voir fi en cfer il étoic fuivi. Mélanthus profita de ce 
moment pour Île tuer. Cette aétion läche, qui auroit dù 
faire chafler ce l'rince, lui valut la Couronne, & bien 
Join de la regarder cemme une δῶϊοη infame, on inftitua 
une féte à l'honneur de Jupiter Trompeur , ἀπατήνωρ 
afin d'en perpétuer la mémoire, & l'on appella cene fête 
Apaturics. On la célébrait pendant trois jours au mois de 
Pyancpfion, c'eft-a-dire, de Novembre. Le premier jour 
s'éppelloit Dorpia, Assveæ, parce que ceux d'une même 





(eY Suilas dit Célænes & oublie Œnoë. Le Lexique mift de la 
Bibliotheque de Coitlin met diflin@ement ces deux cndruits. Michel 
Apottul. & Etienne de Byzance parlent de Mclænes. Conon [ apud 
Photiun , Nattat. XXXIX, Cod. CLXXXVT, pag. 445 & 447] 
Bonn: συ εἴης Œnoc. 


(E° Sasfas le nomme Xanthius au mot Arervwnie, & le Tra- 
ducteur ia Xanthius au mot Μιλανϑος. Mais le Lexique mfit de 
Coutlis & Faufauias (Bæotic. ve Lib, IX , pag. 713} l'appellent 
Xanthus. 
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Phrarrie (4) s’aflembloient & foupoient enfemble. Le: fecond, 
Anurhyfis, Ανωῤίνσις, à caufe des facrifiscs qu'on offroir, 
& Le troifieme, Curéotis, Kywssôris, parce qu'en ce jour 
on infcrivoit dans la Phratrie le nom dss enfans , xs;ss. 
Simplicius (ὁ) ὃς Héfychius (.) en comptent un quatrisme 
qu'ils nomment Esiede, Mais le méme Héfychius, au 
mot Eriedy, dit que l'on appelloit ainfi les jours qui 
fuiveienc les fêtes, quoiqu'ils n'en fiffent pas proprement 
partie. Les Tribunaux A‘héniens vaquoient non - feule- 
ment ces trois jours, mais encore les deux jours fui- 
vans, comme on ie voit par I Décret que propofa (à) 
Phocus | fous l’Archontat de Céphifodore, la troificme 
année de la cent trcifieme olympiade. IL étoir ordonné 
au Sénat des cinq Cents, de vaquer pendant cinq jours, 
conformément à l'ufage des autres Tribunaux. 


(342) 8. CXLVII. À Neptune Hé'conien. Les Ioniens 
avaient beaucoup de vénération pour Neptune. Ils lui 
avcient élevé un temple (4) à Hilice, ville d'Achsie, 
dans le terms que ce pays leur sFpartenoir. Ce Dieu prit 
de cette ville le furnnm d'Héii-orien. Homere l’ippelle 
le Roi (f} Héliconien, Ces peuples ayant fait place aux 
Achcens , ils en porterent le culre à Athenes où ils fe 
réfugicrent, S'étant enfuire fixés en Afie, ils y bâtirent en 





(a) La l'hraïi: étroit la troifieme partie d'une uibu, 

(6) Simplicii Commintar. in Arilio:elis Phyäc. Lib, IV. 

(à) Hefych. voc. Απατεοία. 

(d) Athen. Déipieivrh. Lib, IV, cap. XX, pag. 17r. D. Faites 
attention que la pag: 171 ef chiflife par erteur 168$. Voyez auili 
San. Petis. Les. Αἴας, Lib. ΠῚ, Τίς. 1, III, pag, 274, où il s'ef 
Εἰς une faute ailes confidérable. Au-licu de #s9twpes, qui ne 
fait point de fens, il faut lire με΄ δέοετος. 

(e) Paufan, Achaic. five Lib. VII, cap. XXIV, pag. ς8ς. 

(7) Homcri Iliad, Lib, XX, verf, 404. 
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‘honneur de cette Divinité un temple fur le (a) modele 
ἧς celui d'Hélice. Ce temple (6) étoir dans le territoire 
Je Fricne, & le Ἀπὶ des facrifices devoir étre de cetre 
ville , parce que fes habitans prétendoient étre iflus de 
la ville d'Hélice. 

Il paroït d'abord plus naturel de faire venir avec Arif- 
tarque, le mot Εἰ λικώνιο5. du mont Hélicon, que d'Hélice, 
ville d'Achaic. Cet habile Critique (c) nous apprend en 
effet que la Béotie entiere étoit confacrée à Ncptune . & 
nous trouvons dans un (7) Hymne d'Homere, en l'hon- 
neur de cette Divinite, que le mone Hélicon l'étoit pa- 
reillement ἃ ce Dicu. 


Evovyesu μιδιων noi ξανγξ E‘Axdres. 
» Vous qui régnez fur le vafle Hélicon ». 


Mais ce favant Critique n'a pas fait attention que les 
Eolicns formoient leurs noms (ε) poffefhfs du génitif plurier. 
Ainf de Εἰλικῶν, génitif du mot Εἰλίκαι, ils ont fait E'x- 
κῶνος. 

(442) Φ. CXLVIII. Panionies, Les Panionies étoient 
une (77) aflemblée, ou efpece d'Etars-Généraux de l'Ionie, 
femblable à celle que tenoient les Grecs de la Grece aux 
Thermopyles, & qui auroir été beaucoup plus utile, fi, 
au-licu d'exclure ceux qui n'étoient pas Joniens, elle eut 
admis les Doriens & les Eoliens établis en Afie. Ces 
peuples animés par l'amour de La patrie, δὲ brülant du 





(a) Strab. Jib. VIIT, pag. {9ο. C. 
(8) 14. ibid. pag. 489, C. 495». A. 


c) Vile Scholiaft. ad Hiometi Iliad. Lib, ν΄, vetf. 413, pag. 105; 
col. à, ex edit. Barnctii 


() XL. verf. a. 
(4) Euñath. ad lomeri Ilisd. Lib, XX, pag. 1314, lin. 27 δί feq 
(7) DiooyC Italcatn, Antiq. Roman Lib. IV, $. XXV , pag. 1:9. 
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beau feu de la liberté , auroient pu avec leurs forces 
réunies, réfifter aux Barbarcs qui les environroient. 


(144) 5. CL. Er s'en emparcrert. Paufanias rappcrte 
ἴδ méme chofe, Liv. VII, chap. V, pag. 532. Strabon 
raconte (4) que Smyrne étoit un quartier d'Ephefe, dont 
Les hutitans fe rctirerent ἃ un peu plus de (4) quatre cens 
ftades de certe ville, dans un licu occupé par les Léleges 
qu'ils en chafferent. Ils bâtirent en cet endroit une ville 
qu'us appellerent Smyrne, du nom du quartier qu'ils avaient 
cecupi ἃ Fphefe. Les Eoliens s'emparerent dans Ia fuite 
ἐς cute ville, mais les Smyrnéens, qui s'étoient réfugics 
ἃ Cclophon, revinrent avec les Colophoniens, & la re:ou- 
vrerent. Confultez notre Index Géographique , article 
Smyrre. | 


C:46) $& (111. D'une robe de pourpre. Cet habillement 
tuit d'autant plus propre à fe faire remarquer, qu'il étoir 
purticuiérement affcêté aux femmes. L'Empereur Julien 
dit, en parlant de Silvanus : τὴν (c) yurqsier ausyide 
Gissriliutior, revêtu de la pourpre feminine, qui ne convient 
qiaux femmes. 

(346$ (ΠῚ. L'on ne voir point chez eux de marché. 

ς doute fort qu'Hérodote für bien inftruir de cette par- 
uculatité. Kéncphon diflingue très-bien la place publique 
qui étoit occurce par les maifons des Magiftrats, & celles 
ou l'on élevoir Ta icuvsde , des places ou marchés où fe 
vendoicnt Les &Y derrées, 

(347) $. CENT. D: érasfrorter. Ἐπετεέψας Maexron. 
κοιίζεινς, Je crois qu'en à fait un contre-fens en traduifane: 


Ψ 





a) Strab. Lib, NIV, γὰρ. 949. Β & C, 
s [18.594 

(5 De dix au mie. 

(2 liian, Oùat, 1, nee 48. C. 


(5) Nusogu Cvii infini. Lib, I, cap, IT, 4. LIT, 9ag. 7. 
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tradidit curandum. Les tréfors des vaincus fe tranfportoient 
dans la Capitale. Hérodote s’eft fervi foixante-quinze fois 
du verbe κομίζω , & neuf fois da fubftantif χορδὴ, δὲ 
jamais il ne les ἃ employés que dans le fens que je lui 
donne, & non pour fignifier curo & cura. J'en dis autant 
des différens compofés de ce verbe, qui fe trouvent vingt- 
neuf fois dans cet Hiftorien. 


(343) $. CLIIT. Ne faifant point affez de cas. J'ai 
fuivi la correétion de M. Valckenaer, qui lit: x ἐπὶ l'aves 
ἐν Sd Er λόγω ποιησάμενος τὴν πρώτην ἰέναι. 

Γ (349) 8. CLV. J'en ai agi, à ce qu'il me femble. Clément 
d'Alexandrie attribue cela (4) à Xénophon. C'eft une 
méprife que le dernier Editeur a remarquée. 


(350) 5. (ΠΥ. J'en porte la peine. Ἐγὼ un κεφαλῇ 
ἀναμάξας φέρω. M. Wefleling ἃ expliqué très -bien ce 
paflage par le vers 92 du XIX4: Livre de l'Odyflée 
d'Homere. On peut joindre le vers 44ς de l’Eleêtre de 
Sophocles avec l'explication des Scholiaftes. 


(511) ὁ. CLV. Paityas a offenfé celui à qui vous avez 
confié le gouvernement. Le texte paroït fignifier : Paäyas, 
à qui vous avez confié Sardes ; & c'eft le fens qu'a fuivi 
lc Traduéteur latin ; mais comme c'étoit Tabalus que Cyrus 
avoit établi Gouverneur de cette ville, & que Pactyas 
n'avoit que la garde des tréfors , comme on l'a vu dans 
le paragraphe précédent, M. Weffeling fous-entend rÿrer, 
où ἐκεῖνον, Îl faut par conféquent fupprimer la virgule 
après ἀδικέων avec le της À de la Bibliotheque du Roi. 
On pourroit aufli faire la conftruction de cette maniere-ci: 
οὗτος (πεπιρὸ Πακτύης) dore τοί σ᾽ ίκην τῷ ( πεπιρὲ Ταξαλῳ) 
συ ἐπέτρεψας Σαάρδὲὶς ; que ce Paëtyas foit puni par celui 





(4) Clement. Alexandr, Stromat. Lib, VI,tom,I1, pag: 7473 
lin, 27: 
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à qui vous avez confié le gouvernement de Sardes. Tu 
n'eft point un datif, mais une particule enclitique. 


G352) 5. CLV. Des tuniques fous leurs marteaux. 
Créfus avoit deffcin de les accoutumer par-là aux aifances 
de la vie, au luxe, & de les rendre, par une vie mokie 
δι cfféminée , incapables de la profcflion des armes. 


G353)$. CLV. Et les arts propres à les rendre efféminés. 
Π a dans le grec, 2 καπελεύειν. Ce verbe fignifie pro- 
prement revendre, δὲ c'étoit un état vil. Καίπηλος dans 
l'Erymologicum Magrum ὁ μεεταξόλος , celui qui reveri. 
2°. Exercer le métier de cabaretier. Comme tout homme 
qui ἃ affez de front pour braver les mépris du public, 
n'cft point fufceprible de fentimens d'honneur , le Capélos 
cit venu à fe prendre pour un de ces hommes infàmes 
qui tenoit des lieux où la jeuncffe débauchée alloit fe 
divertir. Nous l'avons vu dans le premier fens , plus haut, 
6. XCIV. Je crois qu'il eft ici dans le dernier. Cependant 
jai préféré une expreflion générale à une autre qui auroir 
été plus exaéte, mais qui n’auroit pas manqué de révolter 
les honnétes gens. Juftin (x) a rendu cet endroit : j«fique 
Cuuponias & Ludicras artes , & Lrrocinia exercere. Ces 
peuples devinrent fi efféminés, qu'on diloit Δυδίξειν (8) 
pour dunfer, & les Romains appelloient les Danfeurs, 
les Pantomimes , Ludiones , Ludit , nom qui vient des 
Lydiens & non de Ludus ; car les Latins difoient Ludus, 
Surus , Suria , pout Lydus , Syrus , Syria. 

Xcerxès ordonna la méme chofe aux Babyloniens qui 
s'étoicnt révoltés. Il leur (ὦ défendit de porter les armes, 
& voulut qu'ils appriflent à jouer de la guitare & de ἰὰ 





(4) Juin. Lib. I, cap. VIT, pag. 35. 
(5) Hefych. νος. Αν διξειν. 


(<) Plucarch, Apophthegm. page 173. Ce 
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ἀκροπόλιος ἐνδιοιτῶσϑαι ἐν τῶ ἱρῷ. » Les Athéniens difent 
» qu'un grand ferpent , gardien de leur citadelle , habite 
90 dans le temple de Minerve ». 


Ce qu’Ariftophanes appelle æeas, Hérodote le nomme 
“ἰκρόπολις. 

Dans la Piece d’Ariftophanes, intitulée Lyfiffrate , les 
femmes s'éroient emparées de la citadelle. Le Chœur des 
Vicillards s’exhorte ἃ les en chaffer, & veut les brüler. 
Le demi-Chœur (a) dit: ἀλλ᾽ ὡς τάχιστα pos mon σπεύ- 
cwper ; » hâtons le pas vers la citadelle ». L'Auteur de 
l'Erymologicum Magnum (ὁ) s'exprime de la maniere la plus 
claire : » les Diipolies font une fêre qu’on célebre en 
» l'honneur de Jupiter Polixus , c'eft-à-dire | honoré 
>» dans la citadelle, car on difoit la ville | πόλις, pour 
» la citadelle, ὠχρόπολις ». On pourroit accumuler une 
infinité d'autres exemples 3 mais ceux-là fuffifent. 


Ce n'étoit pas feulement à Athenes que æoas fignifioie 
la citadelle, mais encore dans beaucoup d'autres villes de 
Ja Grece, | 


Les Thébains donnoient à la cohorte facrée en garnifon 
dans la citadelle , le nom de cohorte de la citadelle (c) 
Tor ἐκ τῆς πολεὼς λόχον. Et de crainte qu'on ne vint à s'y 
tromper, Plutarque ajoute tout de fuite : car on appelloit 
alors abfolument πόλις les citadelles. Euripides dans un 
fragment de fon Archelaïüs, qui nous a été confervé par 
Strabon (4), dit que Danaüs bätit la citadelle d’Inachus, 
& non Ja ville d'Inachus, comme le lui fait dire la verfion 
latine : ὠκίσεν ἵνάχε πόλιν; ce qui prouve que cela doit 





(a) Ariftoph. Lyfiftr. 166: 

(6) Etymologic. Magn. γος. Διϊπολία, 
(c) Plutarch. in Pelopid. pag. 187, B. 
(4) Strab, Lib. V, pag. 339» À: 
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s'entendre de cette maniere, c'eft que le même Siraoon 
dit, Livre VIII, page $70, B, que ce fut Danaüs oui 
bâtic [Δ citadelle d'Arwos. Or, en cet endrote il fe ferc du 
terme “ἰκρόπολι. 


Les Latins ont quelquefois employé le mot εὐτήγας en 
ce fens. In remplo (a) ejufiem ( Mircrva ) quod ir arce 
Lariffe eff, conditus fcribitur, utque ind'carur Acrifiis : 
Erichthonius Poliadis in fano: Dairas Ὁ Ifmarus frasres 
in Elcufinis confepto, quod civitati fubjeëtum eff. Le paf- 
fage fuivant d'Eufcbe prouve clairement que cévirus ἃ ici 
cette fignification. (6) Εἶν τῷ ναῦ τῆς Αϑενῶς ἐν Λαρίσση ἐν 
τῇ ἀκροπόλει τάφος ἐστὶν Ακχτιτίς. Αϑήνητι οἱὲ ἐν τῇ ἀκρο- 
πόλει. Kéxoomos, ὡς φησιν Αντίοχος ἐν τῷ ἐννάτω τῶν ἱστοβιῶν. 
Τί ee Ἐριγϑόνιος; ὄχι ἐν τῷ ναῷ τῆς Πολιαδὸς κεκήδινται; 
Ἱσμῶῤος δὲ Ἑνμόλπε καὶ Δαείρας vus ἐν τῶ περιϑολν κεκχδ ευτο 
τὲ Evous , τΈ ὑπὸ ἀκροπόλει. »> Le tombeau d'Acrilias 
» Cf dans le temple de Minerve, dans la citadelle de 
5» Laritle; celui de Cécrops, dans celle d’Athenes, comme 
» le dit Antiochus , au ncuvieme Livre de fon hiftoire. 
» Que dirai-je d'Erichtonius ? n'eft-il peint enterré dars 
we temple de Minerve Polias ὃ Ifmarus, fils d'Eumoipe 
» ὃς de Daira (c), n'eft-il point enterré dans l'enceinte 
59 de l'Elcufinium ou temple de Cérès , qui cft au pic 
» de la citadelle?» Ce qu'Arnobe nomme civitus , Eufcbe 
l'appelle æx:oroaur. 

Les citadelles éroient non-feulement fous la prors@ion 
de cette Décile , mais méme elle avoit un temple dans la 
plupart. On voit dans Homere , qu'elle en avoit un dans 





(a) Arnob. adverf. Gentes, Lib, VIT, pag. 195. 
(ὁ) Eufcbii Piæparat. Evangelic. Lih. 11, ç. VT, Pig. 71. B. C, 
Clement. Alexandre, in Protteotico, pag. 39. 
(9) Arnobe [loco laudaco ] fait de Daira un frere d'Ifimarus , qu'il 
nomme Dairas. 
LE 
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la citadelle de Troie : » Lorfque (a) les Dames Troyenes 
» furent arrivées au temple de Minerve, qui cft dans la 
» citadelle ..... » 


(359) 58. CLX. Répandre fur la tête de la vidime. 
J'ai ajouté ces mots, fur la tête de la vidime , afin de 
me rendre plus clair. On répandoit fur la tête de la viétime 
de l'orge mêlée avec du fel. C'eft ce que les Latins appel- 
loient ποία falfa, d'ou viens le terme d'immoler ; :mmo/are 
eff molä, id eff, farre moluo & {πὲς hoffiam perfper[am 
facrare, dit Feftus , au mot immo/are. Cependant il y ἃ 
une légere différence entre l’ufage des Grecs & celui des 
Latins. Les premiers jettoient l'orge enticre en grains, fur 
le front de la victime. Ils appelloient cette orge en grains, 
ἐλαὶ, & attiquement ὁλαὶ. 


Α CT , , , LA ’ φῇ 
To χανῶν πάριστιν.» ὁλάς ἐχον. ἃ CTEMUE 5 κὶ βεώχοιρων 9 


\ ΄“- \ δὲ Ῥ \ \ 1 € «“«ν 
Καὶ πὺρ γὲ TETI, κουδὲν ἰσχεί » πλὴν TO προοίσον., μίας, 


» Voici (6) la corbeille avec l'orge | la couronne , le 
» couteau ; voici aufli le feu , & rien ne nous arrête que 
» la brebis », 


Les autres, aprés l'avoir fait rôrir & l'avoir réduite en 
farinc , la méloienr avec du, (el, & la jettoiert fur la 
victime. Auffi, lorfque les Grecs parlent de leurs ufages, 
ils fe fervent de ces expreffions ovaxi , ovAoyurw , qu'on 
rencontre en cent endroits de l'Iliade & de l'Odyflée, & 
lorfqu'ils font mention de ceux des Latins, ils emploient 
le mot ἄλφιτον, qui eff de la farine d'orge. Θυσίαι 
dyuiuaxres ἦσαν, ἅιτε πολλαὶ σ᾽ ἡ ἀλφίτω καὶ σπονδῆς # τῶν 


ἐντελιστάτων πεποικμένο. 5» Les facrifices n'étoient point 


"| 





(a) Homeri Iliad. Lib. VI, vetf, 297. 
(b) Acitoph. Pac. verf. 948. 
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55 fanglans. La plupart fe faifoient avec de la farine d'orge, 
» des libations (a) & les chofes les plus communes ». 
Fcftus dir erès-bien (ὁ): Mola vocatur far rofflum & fab 
fparfam, quod co moliro hoffia afpergebantur. Pour rendre 
cer ufage plus vénérable chez les Romains , les Veftales 
avoicnt feules Ic droit de préparer cette farine. Voici la 
maniere dont elles s'y prenoicnt : » Les (c) trois plus àgées 
» d'entre les Veftalcs mettoient de deux jours l’un, depuis 
» [ἐς Noncs de Mai jufqu'a la veille des Ides du meme 
» mois, des épis de froment dans des corbeilles de 
55 moiflonneurs. Elles faifoient enfuitce rôtir elles- memes 
οὐ ces épis, les broyoient & les mouloient. Elles ferroient 
95 cette mouture , & en faifoient trois fois l’année, ς᾽ εἴ 
5» a-dire , aux Lupercales , aux fêtes de Vefta , & aux 
» Ides de Septembre, ce que l'on appelloit AMfa/a , en 
>» y ajourant du fel cuit & du fel dur ». On peut voir dans 
Fcftus la préparation de ce fel (d). 

(εἶα pofé , je ne vois pas ce qui ἃ pu engager le 
P. De là Ruc à dire fur (e) Virgile, que Mofa étoit 
une cfpece de gâteau. Desfontaines traduit toujours de la 
pâte, & dans fa note fur le 133°. vers du fecond Livre 
de l'Enéide , il dit qu'on frottoit le front de la viétime 





(a) Plutarch. in Numä, pag. 65. C. Les Traduéteurs Latins mettent 
des libations de vin; Amyct, un peu d'effufion de vin & de lait. Daciet 
a micux rencontré, mais il a mal rendu ἀλφιτον. Il y a feulement dans 
le grec des libarions, & je crois que dans les cems anciens dont parls 
Plutarque, clles ne fe faifoient qu'avec du lait. J’erum & Diis ἰαᾶε 
ruflici mulreque genres fupplicant , & πιοίά ranrum {αἰ lirents 
qu: non habene chura. Plin. Hift. Natur. Pixf. ad Lib. E, 

(δ) Sextus Pompeius Feflus, νος. Afola , pag. 144» 

(c) Servius ad Viroilii Eclog. VIII, verf. 82. 

(d) leitus, νος, Muries, pag. 253 & 254 


(ἡ) P. De la Ruc, fur le vers 82 de La buitieme Eclasue 
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d'une pâte confacrée. Cette pâte, ajoute-t-il | s'appelloic 
Mola. Il fait dire à Nicuport (a) la même chofc dans 

la traduction qu'il ἃ donnée des Coutumes & des Céré- 
᾿ χηοηΐος obfervées chez les Romains. Le P. Sanadon (4) 
fe trompe parcillement, lorfqu'il dir que Mo/a fignifie 
unc cfpece de gâteau d'orge affaifonné de fel qu'on émioit 
fur le front de la vi@ime. Ces Auteurs auroient bien dû 
nous apporter quelqu'autorité pour prouver ce fentiment. 
Comment auroient-ils expliqué ces vers d'Horace (ec). 


Immunis aram fi tetigit manus, 
Non fumptuofa blandior hoftia 
Mollivit aver{os Penates 

Farre pio ὅς faliente micä 


Et ceux-ci d'Ovide (d): 


Anté, Deos homini quod conciliare valeret 
Far erat, & puri lucida mica falis, 


Cet endroit ne méritoit gueres d'être expliqué ; j'ai cru 
cependant devoir le faire, de crainte que les jeunes gens, 
éblouis par la forte de célébrité de ces Traduéteurs, ne 
{e laiffafent induire en erreur. 


(360) $. CLX. Er qu'on excluoit des temples. I y ἃ 
dans le grec : ἀπειχετό τε τῶν πάντων ἐρῶν τα πάντα ἐκ 
τῆς &c. Je fouhaiterois trouver un exemple où ἀπέχεσθωᾳ 
fe prit pafivement en ce ἔζης, En attendant, je crois qu'il 
faut lire éméyere re τῶν δίς. ioniquement. Car fuivane 


Lo — 


Sn 





(a) Nicuport, Explication abrégée des Coutumes & Cérémonies 
obfervées chez les Romains , page 224 & 224. 

(δ) Sanadon. Voyez fa note fur les Satires d’Horace, Liv, 1]; 
Sat. TT, verf. 199. 

Ce Horac Οὐ. Lib. HT, Od. XXIII, vetf, 17. 

(4) Ovid. Faltor, Lib, 1, verf. 337. 
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la remarque de Georse , Archevèqne de Corinthe , le 
Jonicns retranchent l'iota en beaucoup de mors. Ils écrivezt 
diÿs au-licu de δείξω, & nous avons vu au commezce- 
ment de ce Livre ἱστορίης ἀποδιξις δὲ pour ἀποὲειξις. On 
trouve Ebisyouey pailivement, Liv. VII, 6. XCVI, & au 
commencement du paragraphe CXXXIX. Maïs ésyir5o 
εἰ au moyen, Liv. IV, ὃ. CLXIV , & doir fe rendre 
par s’abflenir |, ccmme l'a trés-bien vu M. Valckenaer 
dans fa note fur cet endroit. 


Je crois qu'il faut rendre auffi ce verbe à Xénophon, 
& lire écbe au-licu de αὐξει dans ce paffage de la Cyro- 
pédie (a) : ὦ sé, ἐν pires mes fus, πεῶτον τῆς παι ἐμὲ 
ἐισοδ σοὶ dv Σάκας ἀφξει; forti legcrdum pla. x» Mon fs, 
» fi vous reftez auprès de moi, premierement Sacas ne 
» vous interdira pas l'entrée de mon appartement ». 

(561) 5. CLXIIL. De x mir Airiatigue. | y a dans 
le grec: τὸν Azur ioniquement, pour rer Adæ , dont 
le rominarif ο ὁ Aduxs & le cenitif τὰ Ads ν ἃ re 
peuc Πρηϊῆςγ que la mer Αἀιϊατσας +. Καὶ (6) ἀποπέμεψ ας 
εἰς τὸν Αδρίαν ὁλκάξαᾳ c'uss ταλαντοι, 0» ἃς ayant cnvoré 
» dans la mer Adriatique un vi: de charge de La 
29 valeur de deux talens 2, AC :ix Tdi + παρ Æo Ty πολποξ 
Αδοίως,» Adrias, ville près de Ἰλχιοὶς eût le golfe Adriz 
tique». Stephan, Bygire. de Uriibis τος, Αδιία, Adria λα 
mavulin , défigne en latin 2 mer Airiatique ; l'Auteur 
de l'Index latin d'Hérodore s'y eft trompé, 

(362) 8. CEXIIT. De vaiflaux ἃ cingiante rames. Ces 
vaiireaux éroient longs. Hérodote lc fait remarquer, parce 





(:) xenoph. Cyripæd. Lib. 1, cap. ΠῚ, 6. XIT, pag. ες. 

᾿ 5: seb Lib. ΝΠ, Pas. 488. A 3 où l’on crouve en quelques ligag 
o r:iir, τῷ AC: 54 ὡς Tor Adirær. 

ω Lylias conuà Diogitoncm, pag. 212» LR 1e 
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que de fon tems les vaiffeaux longs étoient des vaiffeaux 
de guerre, & les ronds, des vaiffeaux marchands. Les 
vaifleaux longs n'éroient pas deftinés à la guerre du tems 
de Liparus, qui s'en fervit (æ) pour pañler d'Italie dans 
l'ile de Lipara. Ils ne l’étoient pas encore lors du voyage 
des Argonautes en Colchide, qui en firent ufage pour la 
premiere fois, fi l'on en croit Philoftéphanus ; mais il 
paroït par le témoignage de Diodore de Sicile, qu'il y avoit 
là-deffus d’autres fentimens. Longä nave (b) Jafonem primum 
navigafle Philoffephanus auctor eff. L'expédition des Ar- 
_gonautes ne fe fit que dans la vue du commerce. M. l'Abbé 
Banier (c) prétend que ce vaifleau étoit un vaifflcau de 
guerre, & par conféquent, que l'expédition des Argonautes 
n'étoit point une entreprife de Marchands. Il prouve très- 
bien par l’autorité d'Ulpien & du‘Scholiafte d'Ariftophanes, 
que les vaifleaux longs étoicnt deftinés à la guerre ; mais 
ces Autcurs parloicnt de ce qui fe pratiquoit de leur tems, 
6: non de ce qui avoit été en ufage dans les tems anciens. 
Or il eft certain qu'on fe fervit encore de vaifleaux longs 
pour le commerce long-tems après cette expédition. Les 
voyages des Phocéens à Tarteflus, δίς. qui n'avoient pas 
d'autre objet que le commerce , ne fe faifoient du tems 
de Créfus que fur des vaiffeaux longs, Voyez ci-deflus, 
6. IT, notc 11. 


(363) 58. CLXIII. Arganthonius. Ce Roi vécut 110 


ans, dont il en régna 80. Pline (4) regarde cela comme 
un fait certain. Sed μὲ ad confeffa tranfeamus, Argantho- 


en. 





(a) Diodor. Sicul. Lib. V, 6. VII, tom. 1, page 336. 

(Ὁ) Plin. Hiftor. Natur. Lib. VII, cap. LVI, tom. 1, pag. 4179 
lin. 16. 

(c) Mém. de l'Acad, des Belles-Lettres, tom. IX, Mém. pag. 69. 

(4) ëlin. Hift, Nacur, Lib. VII, cap. XLVIII, tom. 1, page 403» 
Lo. 7. 
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nium Gaditanum oëlog'nta annis regnafle, indubirerum cf. 
Parant quadragefimo cœpiffe. Cicéron (ω) eft auffh de meme 
fentimentc. Mais Anacréon (6) attribue ἃ ce Prince 152 
ans de regne ; ce qui choque toute vraifemblance. Voyez 
la note du P. Hardouin fur l'endroit de Pline ci deflus 
cit, celle de Jof. Barnes fur Anarréon, & celle de feu 
M. Vetleling fur ce paffage d'Hérodote. 

On place communément la mort de ce Prince ἃ l'a 
211 de la fondation de Rome, parce qu'Hérodote femble 
la joindre à la conquète de l'Ionie par Harpage (2). 
Cependant il εἰς clair, par le témoigrage de cet Hifto- 
rien (d), que vingt ans avant la prifc de Phocée, les 
Phocéens avoicent fondé Ja ville d'Alalic , dans l'ifle de 
Cyrne ( Corfe ), & que ce fur dans cet intervalle que 
mourut Arganthoninus, 


(364) 6. CEXIIT. Qre Les forces de Créfus &c. 11 a dans 
le grec : que le Mode croiffoit toujours en forces. Ccla 
peut s'entendre d'Harpage, de Mazarës, ou même de Cyrus, 
quoique ce Prince fur Perfe. Car dans Hérodote , ces 
deux mots Perfes & Medes fignificnt prefque toujours la 
méme chofe. Par exemple, Sperthiès (e) & Boulis parlant 
ἃ Xerxés, l'appellent Roi des Medes, & ceux à qui cer 
Hiftorien (f) a denné trois fois le nom de Perfes, il les 
appelle Mcdes à la fin du méme paragraphe, 

L'on ne peut cependant entendre cela de l'arrivée des 
Perfes dans la Lydie, 1°. Parce qu'Hérodore dit que le 
Mede croïfloit en forces. Or, il eft certain que les forces 


pu 





(a) Carto Major, five de Senc@ute , cap. XIX, 
(Ὁ) Anacréon, pag. 259 & 240. 

(c) Tieredot. Lib. ΐ, 4. CLXV. 

(2) 1. ibid. 

(e) Id. Lib. VIL 6. CXXXVI. 

(f) 1d. Lib, V, $. CIX. 
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de Cyrus ne s’accratent pas depuis qu'il eût mis le pied 
en Lydie, & qu'il ne laiffa qu'une petite partie de fes 
troupes à Mazarès pour foumettre l'Ionie. 

2°, Les Ioniens n'eurent proprement rien à craindre ; 
tant que Sardes ne fut point prife. Or comment, depuis 
le peu de tems qui s'écoula entre la prife de cette ville 
& le fiége de Phocée, les Phoctens auroient-ils pu aller 
ἃ Tarteflus, voyage qui devoit être très-long , dans un 
tems fur-tout où la navigation étoit encore en fon enfance, 
& où l'on n’ofoit pas encore s'éloigner des côtes ; com- 
ment, dis-je, auroïent-ils pu aller à Tarteflus, faire leur 
rapport à Arganthonius, en revenir avec une fomme confi- 
dérable, tirer des pierres des carrieres, les tailler, en un 
mot, élever tranquillement Jeurs murs, fans en être em- 
pêchés ni par Mazarès, ni par Harpage , qui devoient 
cependant fe trouver dans leur voifinage. 

30. Cela ne peut s'accorder avec la mort du Roi de 
Tartcflus. Hérodote raconte que les (a) Phocéens avoient 
fondé dans l'ifle de Cyrne (Corfe ) la ville d'’Alalie vingt 
ans avant la prife de Phocée, & qu'Arganthonius mourut 
dans cet intervalle. 11 ne détermine point, il eft vrai, 
l’année de la mort de ce Prince, mais on ne pourroit la 
fixer un an ou deux avant le fiége de Phocée, fans être 
en droit de le taxer d'inexaétitude. Il faut donc placer 
cette mort, au moins quatre ou cinq ans avant la prife 
de Phocée. 

49. L'ambition de Créfus n'avoit pas dü moins effrayer 
les Joniens que celle de Cyrus nc les allarma dans la fuite, 
& il y ἃ grande apparence qu'Arganthonius , qui aimoit 
les Phocéens, fut touché des malheurs donc ils étoient 
menacés, & que ce fut alors que ce Prince leur donna 
de l'argent pour mettre leur ville hors d’infulte. 





__— 


(4) Herodot. Lib, 1, 4. CLXV. 
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11 fuit de-là qu'il faut lire τὸν Λυδὸν, & ertendre Créfus, 
qui dans les commencemens de fon regne fe rendit rcdou- 
table aux Ioniens, & mème en fubjugua une partit, 
comine on l'a vu plus haut, 6. XXVI, &c. 


C'eft le fentimenr de M. W'effeling, & il paroît par 
une note de M. Bellanger, que ç'avoit été aufh celui de 
M. de la Barre. M. Bcllanger étoit d'un avis contraire ; 
mais fes raifons ne m'ont point paru aflez folides. 


(365) $. CLXIV. Abartre une tour de la ville. HN 
Υ a dans le grec, soouæytäve, qu'on interprete propugna- 
culum, ce qui cft bien général. Suidas le rend au mot 
πτρομαχῶᾶνος par ἐπάλξιως, que les Lexiques traduifent, 
mine , des crénaux. Mais Héfychius explique ἐπαλξες par 
le mot πύργος» unc tour, δῖ πεομαχεῶν, également par auf δῷ, 
mue tour, Il paroît que Julius Pollux (a) regarde comme 
fyÿnonymes ces trois termes : æuryos, ἔπαλξις & æpepaæyar. 
Voici lc paffage entier, le Leétcur en jugera. Τείχως dis 
μεέρη9 κύκλος, περίκυκλος,» FELIOOÀ0S, προμαιχῶνες » ἐπείλξεις 9. 
σύξγοι. μεσοτείχεα Η τὰ μεεσοπυρΎ 6 Ν μεταπυργέα,. Les trois 
premiers termes étant certainement fynonymes, & Îles trois 
derniers l'étant parcillement , il s’enfuit que Îles crois du 
milieu le doivent étre aufi. 


(366) 85. CLXIV. Confacrer une maifon. L'éloignement 
des tems a rendu ce pañfage obfcur. Des Commentateurs 
entendent par om , une chapelle , & M. Rciske veut (ὁ) 
qu'on ajoute τῷ Midpy après ἕν. Mais les Perfes (c) ne 
renfermoicnt point la diviniré entre des murailles. Peut- 


ps 





(a) Pollucis Onomaftic. Lib. I, cap. X, Segment. CLXX, rom. I, 
Pag- 110. 

(ὁ) Voyez l’Hérodote de MM. Weffcling ὃς Valckenaer , page 
78, ποῖς 95. 


(c) Herodot. Bb, 1, 6. CXXXL 
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être, ajoute M. Weffeling , Harpage fe contente-t-il qu'on 
confacre une feule maifon, en figne d’aflujettiffement. 

Pour moi, je penfe que le Roï ayant un palais dans 
toutes les grandes villes de fa domination , la maifon que 
demandoit Harpage étoit probablement deftinée à le loger, 
en cas qu'il vint à Phocée , ou le Gouverneur qu'il y 
enverroit à fa place. | 

(367) 9. CLXIV. Is ne pouvoient fouffrir &c. Suidas (a) 
rapporte cela avec quelque différence, quant à l'expreflion 
feulement ; mais fans doute qu'il citoit de mémoire. 

(363) 5. CLXV. Une mafle de fer ardente. C'eft la 
véritable fignification du mot pvdpes , comme on le voit 
dans Héfychius & Suidas. (ὁ) Εσταότας περὶ μυύδρον, ffantes 
circa ferrum candens. De-là le terme de μυδροκτυπεν, 
forger des maffes de fer ardent, dont fe fert Æfchyle (c) 
en parlant de Vulcain. 

Ce mot fignifia dans la fuite une maffe de pierre, & 
on Îc trouve fouvent en ce fens dans Strabon. C'eft auf 
celui dans lequel l'a pris Horace, quoiqu'Hérodote, qu'il 
avoit en vue, eùt ajouté l’épithete de σιδήρεος à μύδρος. 


(d) Sed juremus in hæc : fimul imis faxa renarint 
Vadis levata , ne redire fit nefas. 


(369) 6. CLXV. Er firent ferment. Suidas rapporte ce 
ferment au mot Φωκαέων ἐρά, 

(370) $. CLXVI. Les uns 6 les autres. Les Tyrrhéniens 
& les Carthaginoïis équipperent enfemble foixante vaiffeaux, 
comme il paroic par la phrafe fuivante : es Phocéens ayant 
auffi équippé de leur côté foixante vaifleaux. 








(a) Suid. γος. Περιημιάκτων 5) pag. 87. 
(8) Callimach. Hymn in Dianam, verf. 49. 
(ὦ Æfchyl. in Prometheo νἱπᾶο, verf, 366 
(d) Horat. Epod. XVI, vetf. 25. . 
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(371) $. CLXVI. Is remporterent la viétoire. Cette 
victoire ne peut étre celle qu'ils remportereat contre les 
Carthaginois , & dont parlent (a) Thucydides & (ὁ) 
Paufanias ; car dans celle dont il cft queftion dans Hérodote, 
ils furent très- maltraités, & allercnt fonder la vile 
d'Hycle ; mais felon les deux Hiftoriens que je viens de 
citer , ils foriderent la ville de Marfcille après avoir battu 
fur mer les Carthaginois. Mais voyez la note 373. 


(372) $. CLXVI. Leur fut pernicieufe. 1 y a dans le 
grcc : es Phocéens remporterent une viäoire Cadmétene. 
Ceite expreflion (ὦ étoit paflée en proverbe pour dire une 
viétoire funefte au vainqueur. Platon fe fert de æeacisis 
Καδμεία, éducation Cadméiene, pour une éducation funefte 
à ceux qui l'avoient reçue. (4) Παιδείκ mir οὐδὲ πώπετι 
γίγονε Καδμεία " vixey lt ἀνθρώποις πολλαὶ din τοιάσταῖ 
γέγονασί τε x ἔσονται; » Unc bonne éducation n'a jamais 
59 été funefte à perfonne , au-lieu qu'il y a beaucoup de 
>» victoires qui ont été & qui feront funcftes à bien des 
5) nations ». Voyez Héfychius au mot Kadyses, ὃς Suidas, 
à Καδμεία γίκη, 8 2 Καδμείαν γίκην. Ces deux Auteurs 
donnent plufieurs raïfons de ce proverbe. On peut les 
confulter. Plutarque (e) dit que, par viéoire Cadmeiïene , 
Jcs Anciens n'en ont point entendu d'autre que celle des 
deux freres Etéocles ὃς Polynices, comme étant très- 
honteufe & trés-pernicieufc. 


On peut auffi confulter Diodore de Sicile, Liv. XI, 





(a) Thucydid. Lib. 1, 4. XIII, pag. 13. 

(b) Paufan. Phocic. five Lib. X, cap. VIIT, pag. 8:17. 

(ὦ) Mofchopul, περὶ Σχεδι pag. 112. Suidas, au mot Kadut:s 
Mix y. 

(4) Plato de Legibus, Lib. 1, tom. 11, pag. 641, C. 

(+) Plutarch. de Fraicrno Amor:, pag. 488, A. 
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S. XII, tom. I, pag. 413, & les Extraîts du vingr- 
deuxieme Livre, tome 11, page 495. 


(173) 5. CLXVI. Vers Rhégium. I eft bien étonnant 
qu'Hérodote ait paflé fous filence la fondation de la ville 
de Marfcille. Eufebe dit que les Phocéens la fonderent la 
troifieme année (a) de la quarante -cinquieme olympiade. 
Solin place cette époque la premiere année de cette olym- 
piade : Ligurum (ὁ) ora, in φιᾶ Phocenfes quondam fugati 
Perfarum adventu Maffiliam urbem olympiade quadragefimä 
guintä condiderunt. 11 fe trompe cependant en nommant 
ces peuples Phocerfes ; mais cette erreur lui cft commune 
avec beaucoup d'autres Auteurs latins, qui confondent les 
Phocéens avec les habitans de [a Phocide. II fe trompe 
encorg lorfqu'il die que ce fut dans le tems que les Perfes 
vinrent en lonic. La quarante -cinquieme olympiade eft 
de beaucoup antérieure au regne de Cyrus. Je fuis per- 
fuadé qu'elle fut fondée la premiere année de Ia quarante- 
cinquieme olympiade, qui répond à l'an 4114 de la période 
Juliene , fix cens ans avant notre ere, & qu'elle fut 
asgrandic par les mêmes Phocéens, la feconde année de 
la foixante-uniemc olympiade, l'an 4179 de la période 
Julicne, cinq cens trente-cinq ans avant notre ere. Voyez 
mon Effai de Chronologie, chap XIV, fe. II, 6. IV. 
Ariftote fait (c) mention dans fa République des Marfeil- 
lois, de quelques particularités qu'on ne fera peut-être pas 
fâché de voir. | | 

» Des Commerçans de Phocée , ville Ioniene , fonderent 
55 Marfcille. Euxénus de Phocée étoit hôte de Nannus, 
» Roi du pays. Ce Prince fe difpofant à marier fa fille, 





ont 


(a) Eufsbii Chronic. Libr. pofterior. pag. 114. 
(6) Solini Polyhiftor. cap. 11, pag. 112, E. 
(«) Athen, Dcipnofoph, Lib, XIII, cap. V, pag: 5765 À 
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25 invita au feftin Euxénus qui venoit d'arriver. Les nôces 
» fe faifoient de cette maniere : il étoit d'ufage que Ia 
ὁ» perfonne à maricr entrât après le repas, & qu'elle pré 
> fentät à celui de fes amans qu'elle aimoit le mieux, la 
39 coupe pleine de vin, & que celui à qui elle la préfentoit 
» devint fon époux. Cette jeunc perfonne, qui s’appelloit 
ὦ Petta, donna la coupe à Euxénus, qui, l’ayant époufce 
æ avec la permiffion du pere, changea fon nom en celui 
>» d'Ariftoxéna. Il en cut un fils, qu'il appella Protis, de 
» qui defcend l'illuftre famille des Protiades ». Son beau- 
pere lui donna un lieu pour y bätir une ville. On trouve 
la même chofe dans Juftin (a), à quelque légerc différence 
près, & cet Auteur place la fondation de cette ville dans Îe 
méme tems. 

Les Grecs appelloient Marfeille en leur langue Μασσαλίκ, 
Ce nom lui venoït, au rapport de l'Hiftorien Timée (δ). 
de ce que le pilote ayant jetté un cable à un pêcheur qui 
étoit fur la côte, lui cria : Μᾶσω œautv , atrachez (le cable) 
pêcheur. Cette érymologic n'appartient point , comme on 
le voit, à M. Carri, ainfi que le penfoit M. Guys dans 
fes Lettres fur la Grece, tom. I, pag. 400. Je ne la trouve 
pas pour cela mieux fondée, & je crois plus certaine celle 
de M. l'Evèque d'Agde. Ce Prélat prétend avec raïfon , 
que ce nom (c) vient du mot celtique mas, qui fignifie 
demcure, habitation, & des Saliens, peuples qui habitoient 
anciennement ce pays. Ce terme fe trouve fréquemment 
cn Bourgogne avec quelque légere différence. 

Lorfque les Phocéens voulurent fe fouftraire au joug 
des Perfes, une (4) partie fe rendit à Marfcille, fous la 





(a) Juftin. Lib. XLIII, cap. IL, tom. fl, pag. 712. 
(δ) Stephan. Byzantin. νος. Μαστςαλία. 


(e) Lettres fur la Grece par M. Guys, tome ἴ, page 419. 
(4) Strab. Lib. VI, pag. 3883 Δ. 
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conduite de Créontiadès ; maïs en ayant été repouflés, ils 
allerent fonder la ville d'Elée. Les Phocéens, dit Ifocrates, 
(a) fuyant la domination du Grand Roi, abandonnerent 
l'Afie, & allerent demeurer à Marfeille. Thucydides & (δ) 
Paufanias placent auffi la fondation de Marfeille dans le 
même tems. Il paroît donc certain qu'il y eut deux 
colonies de Phocéens en cet endroit 3 la premiere fonda 
la ville, la feconde l'aggrandit. Je crois cependant qu'Aga- 
thias eft le feul Auteur qui dife que les (c) Phocéens, 
chaflés fous Darius , fils d'Hyftafpes, fonderent Marfcille, 
qui, de ville Grecque, eft, ajoute-t-il , a@uellement 
Barbare, 

(374) 5. CLXVII. Ceux-ci en eurent un beaucoup plus 
grand nombre. E Aayor fe-rapporte à Τυρσηνοὶ, & κατέλευσαν 
a Καρχηδόνιοι & ἃ Τυρσηνοὶ. Voyez la notc de M. Weffeling. 

(375) $. CLXVII. Bärirent dans les δίς. Il y ἃ dans 
le grec: ἐκτήσαντο πολιν γῆς δίς, 11 faut entendre cela du 
terrcin propre à fe bâtir une ville, dont ils firent l’acqui. 
fition ; mais j'aimerois mieux ἐχτίσαντο πόλιν, ils fe 
bätirent une ville ÿ d'autant plus qu'une ligne plus bas il y 
ἃ, éxrier Ole ταύτην &c. 

(376) 56. CLX VIT Au héros Cyrnus. Cyrnus (d), 
fils d'Hercules, donna fon nom à l'ifle de Cyrne. Il fu 
fans doute honoré comme un héros, & c'eft probable- 
meut de lui dont veut parler Hérodote. Soit vanité , foie 
parcile, les Grecs avoient recours à leurs fables toutes les 
fois qu'ils fe trouvoient embarraffés fur l'origine d'un 
peuple. Diodore de Sicile (e) fait mention d'un autre 


_ 





mn | 


(a) Ifocrat. in Archidamo, tom. Il, pag. 44. 

(ἐ) Thucydid Lib, 1, $. XIIT, pag. 13. Paufanias Phocic. Grp 
Lib. X, cap. VIII, pag. 817. 

(c\ Agachias, Lib. 1, pag. 12, D. 

(d) Servius, ad Virgilii Eclog. IX, verf. 30. 

(e) Diodor. Sicul. Lib. V, $. LX, tom, I, pag. 379. 
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Cyrnus. Inachus l'envoya avec une flotte confidérable ; 
pour chercher fa fille lo, & lui défendit de revenir {ans 
elle. Ne l'avant pu trouver, il s'établit dans la Cherfonnefs 
de Carie, & y batir une ville de fon nom. 

Si ταῖς cft qu'Hérodote parle d'un de ces deux Cyrnus, 
il cft vraifemblable que c'eft du premier. 1] eft bicn 
éronrant que ce fils d'Hercules ait été inconnu à tous les 
Poëtes & ἃ vous les Hiftoriens, & que le Grammairien 
Servius foit le feul qui en faffe mention. 


(2-6*) ὁ. CLXVIIL Timéfias de Clazgomenes. On lit 
dans tous les mfits & dans toutes les éditions d'Hérodote, 
Timéfius ; je n'ai point balancé cependant ἃ metre Ti- 
méfius , d'après l'autorité de Plutarque , qui lit en deux 
endroits différens, Timefius, & d'après celle d’Ælien. 

Timéfias de Clazomenes (a) étoit un homme de bien, 
qui avoit gouverné fagement cette ville. L'envie , qui ἃ 
coutume de s'attacher aux gens de cette trempe, s'acharna 
contre lui. Il en méprila d'abord les traits 3 mais enfin 
voici, dit-on, ce qui fut caufe qu'il s'éloigna de fa parie. 
Timéfias pañloit devant une école : les enfans , que le 
maitre venoit de congédicr, jouoient enfemble. Il s'éleva 
une difpute entre deux de ces enfuns , au fujet de la ligne 
du jeu. L'un dir en jurant : que ne puis-je faire fauter ainfi 
la cervelle de Timéfias, comme il eit vrai que j'ai raifon. 
Ce mot lui ayant fait comprendre la vir-lence de l'envie, 
& à quel point il étoit haï de fes concitoyens , puifque 
non-feulemenc il étoir déteflé des hommes faits, mais des 
enfans memes, il s'exila volontairement de fa patrie. 

Plurarque, qui parle aufli des excellentes qualités de 
Timéfias, remarque (6) qu'il devint odicux à fes conci- 





RS) 


(a) Æliani Var. Hift. Lib. XII, cap. IX, pag. 731 & 732. 
(0) Plucarch. Reipubl. gerendæ Fræcep. pag. 813, À 
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toyens , parce qu'il vouloit tout faire par lui-même , ὃς 
qu'il ne fut combien il étoit haï que par une chofe qui 
lui arriva. Il raconte enfuite ce trait, qui eft à-peu-près 
le même que celui qui eft rapporté par Ælien. Timéfias 
retourna chez lui, raconta à fa femme ce qui venoit de 
lui arriver, lui ordonna d'emballer tous fes effets, & 
fortit avec elle de la ville. 

Il raflembla enfuite des gens de bonne volonté, & fe 
rendit à Delphes (a) pour confulter l'Oracle , au fujet d'une 
colonie qu'il avoir detfein d'établir. Le Dieu lui répondit: 
tu menes un eflaim d’abeilles , que des guëpes fuivront 
bientôt. 

L'oracle fut vérifié. Il fonda la ville d’Abderes ; mais 
bien peu de tems après il fut chaflé par les Thraces, 
comme le dit Hérodote. On ignore le tems de cette fon- 
dation. Les Téiens fonderent certainement Abderes l'an 
4173 de la période Juliene , {41 ans avant notre ere. 
Mais comme (ὁ) Eufcbe dit qu'elle fut fondée la feconde 
année de la trente-unieme olympiade, je fuis perfuadé 
que cet Auteur a eu en vuc la fondation de Timéfias. 


(377) 56. CEXX. Dont les ancêtres étoient originaires 
de Phénicie. Voyez le commencement de la note 194. 


(378) 56. CLXX. Is habiroient les ifles. Thucydides 
dit au contraire, que Minos chaïfa les Cariens des Cyclades, 
& qu'il donna ἃ fes enfans le gouvernement de ces ifles. 
Si le récit de Thucydides eft véritable , il faut, d'après 
Jes Marbrec d'Arondel , placer cette conquête de Minos 
environ (c) cent ans avant le fiege de Troic. Mais pluficurs 





(a) Plutarch de Amicor. Multitudine, pag. 96, B. 
(δ) Eufeb. Chronic. Can. pag. 157. 


(c) Minos cft de beaucoup plus ancien, Voyez mon Effai fur {a 
Chronclosic d'Hérodote, chap. XI 


443 Hisroïre D'HÉRODOTE. 

raifons femblent faire pancher la balance en faveur d'Hé. 
rodotc. 1°. Il étoit d'Halicarnafle, ville de Carie, & dès- 
lors plus à portée que Thucydides, de s'inftruire à fond 
des antiquités de certe nation. 2°. 11 dit lui-même qu'il 
a porté fes recherches fur les plus anciennes traditions 
des Cariens aufli loin qu'il lui a été poñfible, 3°. Ce n'eft 
pas dans ce feul point que Thucydidec , j:loux d'Hérodote 
jufqu'a répandre des larmes , ave de le contredire. 
4%. Paufanias infinue que les Cariens traiterent avec Minos 
d'égal à égal, ce qui doit faire donner La préférence à 
la narration d'Hérudote. 

Ce qu'Hérodote dit ici des Cariens & de leur origine, 
dit M. De la Barre, Strabon avoue, Lir. XIV, pag. 661, 
(a) que c'étoit cc qu’on en croyoit communément. Cepen- 
dant il avoit obfervé, Liv. XIII, pag. 611 (8), que certe 
opinion cft contraire au fentiment d'Homere, qui ἃ dif- 
tingué les Cariens des Léleges dans le feptieme Livre de 
l'Iliade. Ce Géographe dit enfuire que les Léleges étoient 
bornés d'un côté par les Sujets d'Ente; de l'autre, par 
ceux que Île Poëte appelle Ciliciens , qui occupoient le 
territoire d'Adramyttium , d'Atarnée , de Pitane, jufqu'à 
l'embouchure du Caïque , & que les Léleges qui purent 
échapper à la fureur d'Achilles, lorfqu'il ravagca Îeur 
pays, en fortirent pour s'établir dans cette partie de la 
Carie, où l'on a bâti depuis la ville d'Halicarnaffe. J1 die 
encore qu'ils bâtirent la ville de Pédafcs, & qu'ils devinrent 
fi puiffans, qu'ils fe rendirent mzitres d'une grande partie 
de la Carie & de la Pifidie. Il me femble qu'après cela 
Strabon étoit obligé de reconnoître que les Cariens avoiene 
raifon de ne pas vouloir qu'on les confondir avec les 





(a) Cela revient à la page 976 de l'édition d'Amfterdam , 170%, 


(δ) Strab. pag. 905, edition. Amftelod, 
Léleges ; 
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᾿ Léleges ; quoiqu'ils n'en euffent peut-être pas autant de 
nier qu'ils avoient demeuré anciennement dans les ifles 
d'où Minos les avoit fait pafler dans la terre ferme. Quoi 
qu'il en (οἷς, Strabon prouve au premier endroit que j'ai 
cité, que les Cariens ont effe@ivement inventé ce qu'Hé- 
rodote affure dans ce paragraphe qu'ils ont inventé. 
| BELLANGER. 
Tout cela peut, à ce qu'il me femble, fe concilier. 
Minos fut le maître de toutes les Cyclades ; mais il ne 
€Chaffa les Cariens que de celles de ces ifles où il envoya 
des colonies, comme le dit Thucydides (a), & les laiffa 
fans doute dans les autres , à condition qu'ils le recon- 
noîtroient pour leur Souverain, & qu'ils lui fourniroient 
des gens de mer, comme l’afflure Hérodote. 


Quant à la remarque de M. De la Barre, elle n'eft 
pas tout-à-fait jufte. Les Cariens étoïent un peuple par- 
ticulier 9 mais les Léleges n'étoient que des gens raffem- 
blés de différentes nations. Ils étoient fans doute en grand 
nombre dans les ifles occupées par les Cariens. De-là vient 
le nom qu'on donnoit à ces Cariens infulaires. Les Cariens 
du continent furent d'abord très-diftingués des Léleges, 
& Strabon, dans le pañfage ci-deflus rapporté par M. De 
la Barre, dit tout de fuite : » Les Cariens (2) infulaires 
» étant pañlés fur le continent, s’emparcrent d'une grande 
» partic de la côte & du milieu des terres qu'ils enleverent 
» aux anciens poffefleurs , & ceux-ci éro‘ent pour la plupart 
» des Léleges & des Pélafges ». Ainfi ces Léleges n'éroient 
pas les mêmes que ceux des ifles ; mais s'étant dans la 
fuite incorporés avec les Cariens venus des ifles, & qu'on 
appelloit eux-mêmes Léleges, on vint à les confondre au 


-ο 
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(a) Thucydid. Lib. 1, 4. IV, pag. 5. 
(8) Strab. Lib. XIV , pag. 976, A, B. 


Tome 1, FF 


459 HiISTOIRE D'HÉRODOTE. 
point que la Métropole de la Carice (4) s'appella La ville 
des Léleges ; cependant le nom de Caricens prévalut dans 
la fuite. 

(279) 56. CLXXT. Des panaches fur les cafques. Ccla 
eft aufli confirmé par ce fragment (4) d'Alcée : 


Λόφον τὲ σείων Καρικὸν. 


9 Agitant Île panache Carien ». 


Cette aïgrette ou panache donna lieu à un Oracle Egyp- 
tien de défigner les Cariens fous le nom de Cogs. Voyez 
Liv. 11, 6. CLI, note 491. 


(380) 4. CLXXI. Une anfe de cuir. Il paroît cependant 
par Homere (c), que du tems de la guerre de Troie, 
le bouclier avoit deux anfes de bois, l’une, à travers 
laquelle on pañloit le bras, l’autre, qu'on tenoit à la main, 
afin de le gouverner facilement. Il y ἃ grande apparence 
qu'on leur fubftitua depuis les courroies ou baudriers de 
cuir dont parle Hérodote. L'anfe (4) de cuir n’écoit point 
encore connuc, & ce furent les Cariens qui l’inventerent. 
Elle s'appelloit ὀχανον ou æepræË. Anacréon l'appelle Kays 
κοεργίς οχιαίνονς 

(ὦ Διὶ δ) εῦτε Καρικϑεργίος ὀχάνοιο 
Χερα τιϑέμεναι. 

9» Allons, pañlez le bras dans lanfc du bouclier , ouvrage 

æ des Cariens ». 


Unc partie de ce vers citée par Euftathe ( /oco laudato ) 
m'a fervi à corriger Strabon. 





(a) Euftath. in Homerum, Iliad. K, pag. 816, lin. 32, 

(2) Srrab. Lib. XIV, pag. 976, B. 

(c) Homer. Iliad. Lib. VIIT. verf. 193. 

(4) Euftath. Comment. ad Homer. Iliad, Lib VUI, psg. 707, 
Jin so ἃς cq. 

(“) Strab. Lib. XIV, pag. 576, R 
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Sophocles n'a donc point obfervé le coftume, lorfqu'il 
a donné au bouclier d'Ajax une anfe de cuir (a). 


(381) 8. CLXXI. Les Doriens &c. Toutes les éditions 
précédentes , fans en excepter celle de Gronovius, font 
mal pontuées ; ce qui a donné occafon à un contre-fens, 
Portus ἃ bien expliqué ce paffage dans fon Lexique Ionien, 
au mot Efaraorñecy , & M. Geinoz (9) après lui. M. Wel- 
feling n'a pas manqué de redtificr certe ponétuarion. Le 
mfft À de la Bibliotheque du Roi eft bien pontué. 


(381*) 6. CLXXI. Us n'ont jamais porté d'autre nom. 
Ces peuples ne fe donnoient probablement que le nom 
de Cariens ;j mais les étrangers les appelloient fans doute 
Léleges , parce que des gens de toutes nations s'étoient 
incorporés avec cux. 


(382) 6. CLXXI. Jupiter Carien. Elien (c) confond le 
temple de Jupiter Carien avec celui de Jupiter S:ratien 
(Guerrier). » Ce temple , dit-il, eft à foixante-dir ftades 
Ὁ de [a ville des Mylafiens. Une épéc cft fufpendue à la 
» ftatue de ce Dieu, & on l’honore fous le nom de Carien 
» & de Stratien ». Hérodote (4) avoit bien diftingué ces 
deux temples, & après lui Strabon. » Labranda, dit ce : 
» dernier (6), eft une bourgade fur une montagne, près 
» de l'endroit le plus élevé en allant d'Alabandes ἃ My- 
» lafes , loin de cette dernicre ville. Il y a en ce lieu 
» un temple ancien , & une ftatue de Jupiter Stratien 
5» ( Gucr:icr). Il cft honoré par les peuples des environs, 


ΒΒ ἢ 





(a) Ajax Maftigophor. verf. 576. 

(6) Mémoires de l'Académie des Infcriptions, com. XVIII, ΗΠ, 
pag 130 xc. 

(c) Æian. de Naturâ Animal. Lib. XII, cap. XXX, tom. If, 
pag. 695. 

(4) Hcrodot, Lib. 1, 6. CLXXI; Lib. ἡ, 4. CXIX. 

(4) Strab, Lib, XIV. pag. 973; Ον. 974 Δ. 
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359 & les habirans de Mylafes. ]1 y a environ foixante-huit 
5» ftades de la à la ville. ....Le troifieme temple εἰ celui 
» de Jupiter Carien. 1] cft commun à tous les Cariens ; 
>» les Lydiens & les Myfiens étant leurs freres , y fonr 
# parcillement admis ». 

(583) 6. CLXXIT. Toure la jeuneffle Cauniene. Il ya 
dans le grec : ἅπαντες Κάυνιοι mender. M. Bellanger à traduit 
cela: ἐομς les Cauniens, depuis les plus jeunes jufqu'aux 
plus âgés. Du Ryer a donné le méme {ens, & Gronovius, 
Caunii omnis atatis. Mais Suidas rend (a) wonder par 
ces MOTS : σὺν πάσῃ ἡλικία, CE Qui ne Veut pas dire : avec des 
gens de tout âge ; mais, avec toute la jeunelfe qui a atteint 

‘âge de puberté. Car le même Suidas (2) expliquant 
ἡλικία τῆς mous , dit : δὲ ἐν ἡλικία, , δὲ vies. Ατρό- 
pures (c) γὰρ ὁ πατὴρ ὁ ἡμέτερος ὃν σὺ λοιδορεῖς, avr tds» 
dur ἐπιδὼν τῆς ἑαυτῇ ἡλικίας ὅστις ἦν...» VOUS Outragez 
89 mon pere Atromete , vous qui ne l'avez ni connu, ni 
» vu comme il étoit dans fa jeunefle ». De-là ἡλικία fe 
prend pour la virginité. Αἰνὴρ (d) εἷς τῶν πολιτῶν ivpr 
σὴν ἑαυτῷ ϑυγατέρα σϊιεἐφϑαρμένην. x) τὴν ἡλικίαν δο καλῶς 
σ᾽ ἰκφυλώξασαν μέχρι yaus..…....n Un citoyen trouvant fa 
» fille corrompue, & qu'elle n'avoit pas conferyé fà vir- 
» ginité jufqu'a fes nôces », 

J'ai traduit d'après ces autorités, route la jeuneffe Cau- 
niene, Il ne me paroïît pas vraifemblahle que des vicil- 
lards aient été d'une expédition qui devoit être fariguante, 


Ce mot avoit été bien rendu par M. Bellanger , Liv. VI, 
ς. XXI. 





(a) Suidas , νος. H'ordor. 
(6) 14 νος. Η΄λικία τῆς πρόλεως. 


(ἡ). Æfchin. arspi Παραπρισδείας ; page 38, lin. 18, ex edit, 


Stcj'an. 


(ὦ) id. contrà Timarchum, pag. 6, lg. 6, ex câdem edit. 


| 
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(384) $. CLXXIIT. Des Barbares. Dans les tems les 
plus reculés, l’ifle de Crete étoit habitée par des Barbares. 
Hérodot. Liv. 1, 4. CLXXIII. Ces anciens habitans font 
appellés Etéocretes (a) ( véritables Crétois ). On croit 
. qu'ils étoient Autochtones, c'eft-à-dire , originaires de l'ifle. 
Leur Roi s’appelloit Crès (4). Après plufeurs générations, 
les Pélafges occuperent (c) une partie de l'ifle. La troi- 
fieme nation étoit des Doriens, qui la plupart vinrent des 
pays voifins du mont Olympe, fous la conduite de Tec- 
tamus, fits de Dorns, & des Achéens de la Laconie. Ce 
Tetamus devint (4) Roi de l'ifle. Ayant époufé la fille 
de Créthée, il en eut Aftérius. Pendant que cet Aftérius 
_étoit Roi de Crete, Jupiter enleva, dit-on, Europe de 
Phénicie, & en eut Minos , Rhadamanthys ὅς Sarpédon, 
Aftérius époufa Europe, mais n'en ayant point eu d'en- 
fans, il adopta les fils de Jupiter, & leur laiffa (on royaume. 
Minos fut pere de Lycaftus, & celui-ci de Minos fecond, 
lequel ayant équippé une flotte, fe rendit maître de Îa 
mer. Il époufa Pafiphaë, & en eut Androgée, Ariadne &c. 
En quatriéme lieu, il paffa en Crete un mélange de nations 
(ὦ) Barbares, qui, avec le tems, apprirent la langue des 
Grecs qu'ils y avoient trouvés établis 5 enfin, après ( f) le 
retour des Héraclides, les Argiens & les Lacédémoniens 
y cnvoyerent des colonies. Voyez Hérodote ci-deflous , 
Liv. VII, 9. CLXIX , CLXX, CEXXL 
Cette note eft de M. Bellanger ; mais je l'ai corrigée; 
& j'y ai ajouté les citations. 





(a) Diodor. Sicul. Lib. V, $. EXIV , tom. I, pag. 381 5; ὃς 
6. LXXX, pag. 391. 

(δὴ Id. ibid. pag. 38r. 

(ὦ Id. ibid. pag. 395. 

(d) Id. Lib. IV, 4. LX, tom. I, pag. 304 

(e) 1d. Lib. V, $. LXXX, com. 1, pag. 39€ 

(ἢ) 1. ibid, 
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(385) 6. CLXXIII. De 


avoient un uface parcil, dont 
(4) au quarrieme Livre de fi 
fanglicr failoic de grands ravi 
rophon le tua, mais les Xanr 
aucune reconniffance. Ce Pri 
Neptune qu'il foitiroit de leur 
les fruite. Cela dura jufqu'a ς 
vaincre par les prieres des ἢ 
ccfier {a colere ; dela vient 
s'appeller que du nom de le 
La Xanthie étoit un pet 
coutume commença chez les À 
teren: fans doute. Chez ces p 
aux filles, & les garçons en 
(356) 5. CLXXIV. La B 
dans Le texre /a Byb'éfie. Οἱ 
dans tous les manulcrits , & 
ce pays (c}), fuivanr Ovide 
denré fon nom, je n'ai poi 
tituer dans ma traduétion l: 
conjcéture de Voflius (d) , a 
M. VW'efleling, & confirmée 
Pline (f) le Naturalifte, Les + 
peu contribué ἃ me détermir 





(a) Plutarch. de Virtutibus Mu 

(1) Stob. pag. 292, 23. J'ai en 
kenacr. 

(c) Ovid. Metamorph. Lib. IX 

(4) Vous ad Pompon. Melam 

(4) Diodvr. Sicul, Lib. V, ς. 

(f) Pin. Hütor. Natur. Lib 
P95: 274. 


CLio. Livre I. 45$ 
(4) Byblida non aliter latos ululaffe per ἄρτος 


Bubafides vidère nurus. 


Il refte une autre difficulté bien plus confidérable. 1] 
s'agit de fixer la pofition de [4 Bybafñfie. Ce pays étoit-il 
dans la péninfule, ou hors de la péninfule? Si l’on fuit 
le Traduéteur latin , il fera dans la péninfule , ou pour 
parler plus jufte, la Bybañfie fera la péninfule elle-même, 
dont la Cnidie fera une partie. Il faudra donc traduire : 
la Cnidie commence à la péninfule de Bybalfe ; ce qui 
me femble auili ridicule que fi l’on difoit que le Côtentin 
commence à la Normandie. 


Ce fens ne me paroïffant pas foutenable, je fais Îa 
conftruétion de cette manniere : τῆς Βυδασσίης ὠργμένης ἐπ 
τῆς χερσονήῆσε , la Bybaîfie commençant à la cherfonefe. 
Dans ce cas la péninfule entiere s’appellera Cnidie, & la 
Bybafñlie fera hors de la péninfule. Ce fens eft, je pente, 
plus jufte, ὃς c'eft celui que j'ai fuivi. ΠΟ me femble 
cependant qu’il feroit plus clair en mettant la prépoftion 
après χερσονήσε., ce qui fait un changement très- léger : 
ἀργβέένης τῆς χερσονήσε ἐκ τῆς Βυϑασσίης. 

Je fais que Voflius fuppofe dans fes notes fur Pompo- 
nius Méla, page 637, que la Bybaflie eft une péninfule, 
mais il ne l'a pas prouvé. M. Valckenaer paroît penfer que 
la péninfule eft la petite ifle dont parle Paufanias, Liv. V, 
chap. ΧΧΙ͂Ν, pag. 440. Mais comment cette ifle, qui, 
au rapport (6) de Strabon , n’avoit que fept ftades de tour, 
pouvoit-elle tenir au continent par un efpace de cinq ftades. 
Remarquez que la ville elle-même étoit en partie dans 
life. D'ailleurs la fuperftition s'étant une fois oppofée à 





(a) Ovid. Metamorph. Lib. IX, verf, 642 
(6) Strab, Lib. XIV, pag. 969, Β, 
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ce qu'on creufät l'ifthme, la même caufe devoir l'empêcher 
dans la fuite. 11 eft vraifemblable que l'iftime dont parle 
Hérodote , ne put être coupé, à caufe que c'étoit un 
rocher. Avant l'invention de la poudre à canon, une 
entreprife de cette nature n'étoit gueres praticable. 

Quoi qu'il en foit, je foumets mon fentiment à celui 
des perfonnes éclairées. 

(387) 9. CLXXIV. En-dedans de l'iffhme. Evres Às 
πὥσώ σφι ἐγίνετο. Ce pañlage paroïît altéré à M. Toup. It 
corrige (a) ærivdoros σ᾽ ὲ πᾶσά σφι ἐγένετο. » Ce terrein, 
» (qu'ils creufoient } ne cédoit point, étoit trop dur pour 
>» pouvoir être creufé». Cette corre@ion fcroit très-jufte . s’il 
étoit impoflible de donner un fens raïfonnable au texte. 
Mais il me femble que feu M. Weffcling l'a tès-bien 
expliqué. 

(388) 5. CLXXIV. Jupiter auroit fait une ἐβε de votre 
pays. La réponfe de l'Oracle me rappelle un trait d'hif- 
toire qu'on ne fera pas fiché de trouver ici. » Des (6) 
55 Hollandois offrirent à Charles 11, Roi d'Efpagne , de 
» rendre ἃ Îeurs frais le Tage navigable jufqu'à Lisbonne, 
55» pourvu qu'on leur permit de lever pendant un certain 
» nombre d'années quelques droits fur les marchandifes 
» qu'on y cmbarqueroit : ils avoient intention de rendre le 
5» Mançanarcz navigable depuis Madrid jufqu’à l'endroit où 
»il fe jette dans le Tage. Le Confeil de Caftille fit, 
s après une müre délibération, cette réponfe remarquable : 
>» S'il eût plu à Dicu de rendre ces deux rivieres navi- 
>» gables , il n'auroit pas eu befoin pour cet effet du 
55 fecours de l'homme. Puifqu'il ne l'a point fair, il οἷ 
> clair qu'il n'a pas jugé qu'il füt à propos de les rendre 





(a) Epiflola Critica ad celeberr. virum Epifcopum Gloceftr. pag. γέ. 


(0) Letters concerning the Spanish Nation 3 by the Reverend 
Edward Clarke, London, 1763, in-4°., Letter XV, page 284 
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» navigables, Une telle entreprife paroîtroit violer les décrets 
» de fa providence, & vouloir corriger les imperfcétions 
45 qu'il ἃ laiffées exprès dans fes ouvrages ». 


(389) $. CLXXV. Une longue barbe pouffe. Ariftote (a) 
dit que les femmes n'ont point de barbe au menton, excepté 
quelques-unes à qui il en vient quelque peu, quand leurs 
regles ceflent, & les Prétreffes de Carie, ce qui paroït un 
pronoftic de l'avenir. 

En lifant de pareils traits, on eft prefque tenté de plaindre 
les ficcles & les pays où l'on ἃ vu de parcilles fuperftitions. 
Celles-là ont fait place à d’autres, peut-être encore plus 
abfurdes. Nous fommes furpris de l’aveugle crédulité des 
Anciens ; la poftérité s'étonnera à fon tour de la nôtre, 
& probablement n'en fera pas pour cela plus fage. 


G90) $. CEXXVTI. Avec tout ce qui étoit dedans. Le 
même défefpoir (ὁ) s'empara des Xanthiens, lorfque Brutus 
forma le fiége de leur ville. En voulant mettre le feu aux 
machines des Romains, le vent porta contre leurs murs, 
& le feu gagna les maifons voifines. Les Romains coururent 
l'éteindre par ordre de Brutus ; mais les Xanthiens, hommes, 
femmes, enfans, les efclaves comme les gens libres, les 
repouffcrent, & porterent eux-mêmes par-tout des rofeaux, 
du bois & tout ce qui pouvoir fervir d’aliment à la flamme, 
Les hommes, les femmes périfloient les uns d’une maniere, 
les autres d’une autre. Les petits enfans même fe jettoient dans 
le feu; d'autres fe précipitoient du haut du mur, d’autres 
tendoient la gorge ἃ leurs peres & les prioient de les tuer. 
On vit même une femme, un petit enfant mort à fon cou, 
une torche allumée à la main, mettre le feu à une maifon. 
Brutus, ému de compaflion , promit une récompenfe à 





(a) Ariftor. Hift. Animal. Lib. ΠῚ, cap. XI, pag. 8o$, Re 
[b) Plutarch. in Bruto, pag. 5998, D. δίς. 
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nous effrayer par fa grandeur , & fon enceinte fe réduit 
à près de huit de nos lieues. 


M. Fréret {uit une autre méthode (a) qui donne à 
Babylone plus d'étendue que’ne lui en afligne M, D’Anville, 
On peut confulter fon Mémoire. 


Suivant Strabon (6), Babylone avoit 385 ftades de 
circonférence. L'épaiffeur de fes murailles étoit de 32 pieds, 
leur hauteur de fo coudées, & celle des cours de 10. 
Strabon avoit-il été à Babylone, ou bien avoit-il fur cette 
ville de bons Mémoires ὃ c'eft ce qu'on ignore, & par 
conféquent on ne fait fi fon récit eft plus exaët que celui 
des autres Hiftoriens. 


Euftathe (c) fuit à-peu-près Strabon, mais il place les 
tours au-deffus des portes ; ce qui n’en feroit que 100. 
Le récit d'Hérodote en fuppofe un plus grand nombre, 
δι Diodore de Sicile en compte (4) 2 50. 


La coudée moyene eft probablement la même que celle 
qui étoit en ufage parmi les Grecs de f’Afie Mineure, & 
qui devoit être la plus connue d'Hérodote. Celle de Samos 
étoit égale à celle (e) d'Egypte. M. D'Anville évalue 
la (f) coudée d'Egypte ἃ r pied 8 pouces 6 lignes ; la 
coudée royale doit être par conféquent de 1 pied 9 pouces 
1o lignes. Ainfi les murs de Babylone devoient avoir 
environ 360 pieds de hauteur fur 90 d'épaiffeur. 


ps 





(a) Mém. de l’Acad. des Infcripe. tom. XXIV, Mém. pag. 112. 
(δ) Strab. Lib. XVI, pag. 1072, B. 


(c) Euftath. fur le vers 100$ de Denys le Périegete , pag: 17$9 
ligne derniere, col. 2. 


(d) Diodor. Sicul. Lib. I1, $. VIT, tom. I, pag. 1240. 
(e) Herod. Lib. II, $. CLXVIIT. | 
(f) D'Anville, Traité des Mefures itinéraires, page 216. 
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Il n'eft pas inutile d'obferver que prefque tout ce que 
l'on peut dire fur les mefures des Anciens eft probléma- 
tique. J'ai préféré les calculs de M. D'Anville, fans cepen- 
dant blämer ceux de M. Gibert, qu'on peut voir dass les 
Mémoires de l'Académie des Belles-Lectres, tom. XXVII, 
page 212. 


(392) 5. CLXXVIIT. Deux cens coudées en hauteur. 
Les différens Ecrivains qui ont parlé des murs de certe 
ville ne paroiïffent pas d'accord entr'eux fur leur hauteur. 
Hérodote, comme on vient de le voir, leur affigne 2100 
coudées de roi, Ctéfias (a) so orgyies, quelques autres (6) 
Auteurs , ainfi que Strabon (c) & Quinte-Curce (4) {0 
coudées , & Pline (4), qui a été fuivi par Solin (f), 
200 picds. 

Ces Auteurs avoient en vuc Hérodote, & la différence 
qu'on remarque dans leurs’ récits ne vient que d'une Ilcc- 
ture peu attentive de cet Hiftorien, comme 1] eft aifé de 
s'en convaincre. Mais avant que de le prouver, préfentons fous 
un mème point de vuc ces mefures avec leur évaluation 
ἃ côté en picds grecs. Comme la coudée de roi avoit 
trois doigts de plus que la moyene, les 209 coudées font 
337 picds & 8 pouces, à 16 pouces ou doigts par picd, 





“ἢ 


(a) Diodor. Sicul. Lib. II, 6. VII, tom. 1, pag. 120. 

(b) 1d. ibid. 

(c) Strab. Lib, XVI, pag. 1072, B. 

(ὦ Quint. Curt. Lib. V, cap. 1, 6. XXVI. Dans les dernieres 
éditions on ἃ fubftitué , fans y être autorifé par les manufcrits, 
cent cn la place de cinquante, afin de rapprocher cet Autear d'Hé- 
rodote. 


(e) Plin. Hift. Natur. Lib. VI, cap. XXVI, ton ἢ, page 331, 
lin. 18. 


Cf) Solin. cap. LVI, pag. 62. G. 
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Hérodote. . . . . 1200 condées de τοὶ... 337 pieds. . 8 poucs 
Ctéfias. ..... 40 orgyies .. .. .. 300. 
Un Anonyme dans 


Strabon. ᾿ so coudées. ..,... 77. 
Quinte-Curce . 

Pline . ..... . 200 pieds ....... 200. 
Orofe + + + + + + 200 coudées ,.. +, 300. 


Créfias copie manifeftemerit Hérodote. Cinquante orgyies 
font jufte 200 coudées. Seulement il n’a pas fait attention 
que notre Auteur parloit de coudées-de roi. 


H eft clair que l’Anonyme dont fait mention Diodore 
de Sicile, avoit les yeux fur Ctéfias, ainfi que Strabon ὅς 
Quinte-Curce , mais qu'effrayés du nombre de cinquante 
orgyies, ils l'ont réduit à cinquante coudées. Le nombre 
de deux cens , employ£ par Pline , prouve qu'il n'avoit 
confulté que notre Hiftorien ; mais des coudées il ‘en a 
fait des pieds par inadvertance, ou peut-être faut-il attri- 
buer cette faute à fes copiftes. La preuve en εἶ qu'il 
remarque que ces pieds font plus grands de trois pouces 
que le pied romain. Or c’eft précifément ce qu'’avoit dit 
Hérodote de la coudée royale, & jamais il n'y a eu de 
pied qui aït eu trois pouces de plus que le romain. 

Orofe (a) fuit Hérodote ; mais oubliant que notre 
Hiftorien parle de coudées royales qui ont trois pouces 


de plus que l'ordinaire, il {e contente de deux cens coudées 
juftes. 


Les 337 pieds 8 pouces d'Hérodote reviennent , felon | 
l'évaluation de M. D'Anville , à 320 pieds de roi, ou 
environ. Je fuppofe ici que notre Hiftorien ἃ eu en vue 
la coudée ordinaire en Grece ; mais s'il a voulu parler de 





nana i 


(a) Otof, Hiftor. Lib, H, çap. VI, Page 10 
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celle de Samos , comme cela οἱ 
fera plus fort. Voyez la note p 


(393) 6. CLXXIX. On fe ( 
ou bitume tenoit lieu de chaux 
prabuit ita ferruminatis Babylor 


(294) 6. CLXXIX. De srent: 
de briques. Euftathe (4) y ajout 
fix coudées de long , fur trois 


(395) 5. CEXXIX. Des tours 


fens très-érendu, & fignifie en géi 
fuivant les occafions , une mail 
proffitution , une prifon , une tour 
miné au dernier fens par les cire 
qui, en parlant de ces bätimens, 
Ce Géographe donne à ces tour: 
ce qui s'accorde aflez avec ce ἢ 
n’avoient qu'un étage. Car ς᾽ οἵ 
μενόχωλα de cet Hiftorien, qu 
fignifier le peu de largeur de ce 
& quelles n'avoient qu'une fe: 
divifon. 

(396) 9. CLXXIX. Cenr por 
ce qui ἃ fait dire à Ifaïe‘(c): » Ji 
» & je brifcrai les portes d’airain »: 
que (4) Babylone avoit cent pot 


PE 





(a) Plin. Hift. Nacur. Lib. XXXV, 
lin. 10. 

(ὁ) Euftache, fur le vers 1005 de L 
col. 2. lin. >, à fine. 

(c) Haïas, cap. XLV, ÿ. 2. 

(4) Euitath, ad Dionyf. Perieget. ve 
line 11 À finc. Conf, eumdem ad Ho: 
Un. 18. 
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(397) 56. CLXXIX. Comme les jambages. Σταϑμοὶ font 
les jambages d'une porte & non les gonds. Voyez Pollucis 
Onomaflicon , Lib. 1, cap. VIII, Segm. LXXVI, 
pag. 49 3 & Héfychius, au mot Σταϑροὶ. 

(398) 5. CLXXX. I! vient de l'Arménie. Denys le 
Périégete dit qu'il (a) coule d’abord d'une montagne 
d'Arménie très-élevée , à l'eft de la Syrie. Procope eft 
plus précis. » Il y a, dit (b) cet Hiftorien, chez les Arméniens 
» une montagne 5 qui n'eft pas fort efcarpée. Elle εἰξ 
>» éloignée de vingt-quatre ftades de Théodofiopolis, & au 
» nord de cette ville. Il fort de cette montagne deux fources, 
55) qui deviennent aufli-tôt deux fleuves. Celle qui eft à 
» droite forme l'Euphrates ». 


(399) 9. CLXXX. L'une & l'autre muraille. L'Euphrates 
traverfoit Babylone par le milieu 3 il divifoit donc fes 
murailles en deux. Voilà ce qu'Hérodote appelle l'une & 
l'autre muraille. 

BELLANGER. 

(400) $. CLXXX. Forme un coude. Hérodote veut dire 
que le mur qui environnoïit la ville par dehors, formoit 
a chacune de fes extrémités fur le fleuve un angle avec 
Je mur intérieur, dont étoit bordé l'un & l'autre côté de 
l'Euphrates. Le texte parcit altéré. Corneille de (Paw lit 
τάς ἐπικαμπας παρὰ x. τ À. M. Reiske met τῇ avant 
és ἐπικαμπαὶ. M. VW'efleling ne paroïit point éloigné de 
cette correétion. On pourroit auffi lire ὅπου au lieu de τῇ ; 
mais on ne doit point inférer dans le texte d'un Auteur 
de parcilles conjeétures, fans y être autorifé par quelque 
manufcrit. 


(401) 5. CEXXX. À trois & quatre étages, » Héro- 





(a) Dionyf. Perieget. verf. 976 & 978. 
(6) Procop. Bell, Perfic. Lib. 1 , cap. XVII, pag. 47. ,C 
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” dote (2) dit quelque part, qu'à Babylone les maïfons 
» ont cinq à fix étages ». Denys d'Halicarnaffe citoit fans 
doute de mémoire, ou fon texte eft altéré. 


(401%) 6 CLXXXI. Le mur extérieur. J'ai ajouté ce 
mot , afin de faire entendre qu'il s'agiffoit ici du mur 


dont Hérodote ἃ parlé, 6. CLXXIX. 
(402) 6. CLXXXTI. Serr de défenfe. I1 y a dans le 


grec: ce mur eff une cutrufe. 


(403) . CLXXXTI. Le lieu confacré à Jupirer Bclus. 
Arrien (6) prétend que Xerxès le détruifit à fon retour 
de Grece. Strabon (ec), qui aflure la méme chofe , appelle 
ce temple Île tombeau de Bélus. C'étoit, felon ce Géo- 
graphe, une pyramide quarrée , d'un ftade de haut, & dont 
chaque côté avoir un ftade de long, c'eft-3-dire, un peu 
plus de trois cens pieds. Je fuppofe qu'il s'agie ici du 
pctit ftade d'environ cinquante toifes, Il y en avoit, il eft 
vrai, un autre plus grand du tems de Strabon, mais cet 
Auteur n'a point réduit les mefures dont il parle à celles 
qui étoient en ufage dans le ficcle où il vivoit. Il paroît 
au contraire qu'en parlant d'un lieu, il fe fert toujours 
du ftade qui y étoit connu. Ces deux Auteurs ne parlert 
de la deftruétion de ce temple que fur le rapport d'autrui. 
Hérodote, qui l’avoit vu, ne me permet pas de les croire. 
Pline les contredit parcillement. Durat (d) adhàc ibi Jovis 
Beli remrlum. 

Il faut faire attention que les temples des Anciens étoient 
très-différens de nos églifes. C'étoit une vafte enceiste 





(a) Dionyf. Halicarnaff. de Arte Rhetoricä , cap. I, 6. I11, 
tom. ΣΙ. pag. 62, lin. 16. 
(δ) Arrian. de Expedit. Alexandr. Lib. VIT, cap. XVII, pag çs17. 
(c) Strab. Lib. XVI, pag. 1973, B. 
(4) Plin. Hiftor, Naïur, Lib, VI, cap. XXVI, tom, I, pag. 331, 
bo. 10. 
fermée 
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fermée de murs, dans laquelle il y avoit des cours, un 
bocage, des pieces d'eau , quelquefois des logemens pour 
les Prêtres, & enfin le temple proprement dit, & où le 
plus fouvent il n'étoit permis qu'aux Prêtres d'entrer. L'en- 
ceinte enticre s’appelloit re isger, ou en dialeéte Ionicen, 
τὸ ἱρὸν. Le temple proprement dit , ou demeure du Dieu, 
le fanétuaire fe nommoït ναὸς, & en Ionien νηὸς.» cellæ. 
Il εἰ aifé de voir qu'il ne s'agit ici que de l'enceinte facrée, 
S'il eût été queftion du temple proprement dit, cette tour 
d'un ftade en tout fens, qui en occupoit le milieu, auroit 
fait un effet bien défägréable, Mais en fuppofant cette 
tour , qui cft le temple même 9 au centre de l'enceinte 
facrée , il n'y a plus rien de choquant. 

Hérodote diftingue en cent occafions le ναὸς du ro ἱερόν. 
Γρὸν (a) δ] ὲ Ta ἐν Διδυμοισι. x ὃ νηός TE, % τὸ χρηστήριον 
συληθέντα ἐνιπίρμιπρατο ; » L'enceinte facrée , le temple & 
» J'Oracle de Didymes furent pillés & brülés ». 


(404) 4. CLXXXI, Les Chaldéens , qui font les Prêtres: 
Bélus étoit originaire (6) d'Egypte. Il alla à Babylone, 
accompagné d'autres Egyptiens , & les y établit Prètres ; 
ce font ceux que les Babyloniens appellent Chaldéens. Les 
Chaldéens porterent à Babylone la fcience de l'Aftrologie (οὺς 
ils la tenoient des Prètres d'Egypte. 

M. de Voltaire (4) donne à ces Prètres le nom de 
Mages. On voit qu'il les confond avec les Mages qui 
étoient les Prêtres des Perfes. On peut confulter ma réponfe 
dans le Supplément à la Philofophie de l'Hifoire (e), 





(1) Herodot. Lib. VI, 9. XIX. 

(8) Diodor. Sicul. Lib. 1, 6. XXVIIT, pag. 31. 

(ε) 1. ibid. 5. LXXXI, pag. 92, δὲ Lib. 11,6. XXIX, pag. 143 

(4) Philofophie de l'Hiftoire, pag. 117. 

(e) Supplément à la Philofophie de l’Hiftoire, pages 184 ὃς 18ç 
de la premiere édition, & pag. 246 δίς. de la feconde. 
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à laquelle on peut joindre ce pañfage de Diogenes Laerce : 
» Quelques-uns prétendent (a) que la Philofophie a com- 
55 mencé chez les Barbares, qu'il y ἃ chez les Perfes des 
» Mages, chez les Babyloniens des Chaldéens, & des Gym- 
» nofophiftes chez les Indiens &c. ». 


(495) 5. CLXXXIL Cela ne me paroïft pas croyable. 
Malgré la crédulité du ficcle où vivoit Hérodote, on trouve 
dans fes écrits des preuves d’un jugement fain & éclairé. 


(ace) $. CLXXXII. À Thebes en Egypre. Si l'on 
en croit Strabon, cet ufage étroit un peu différent. » On 
» confacre , dit-il (6), à Jupiter une jeune fille d'une 
5: naiflance illuftre & d'une grande beauté. Elle accorde 
» fes faveurs à qui bon lui femble, jufqu’a ce qu'elle foir 
>» régfc. Lorfque fes regles commencent à paroïtre , on 
» la marie 3 mais après le tems de fon concubinage , & 
559 avant de la marier, on en porte le deuil ». 


Il y a grande apparence que le vice n'ofa d'abord paroître 
à découvert, mais que dans la fuite les Prétres , fe fiant 
à la fotre & fuperftitieufe crédulité du vulgaire de τοὺς les 
rangs, leverent le mafque, & fe montrerent tels qu'ils 
étoicnt. 

Au refte on voit par cet exemple combien M. de Voltaire 
a cu tort de révoquer en doute dans la Philofophie de 
l'Hiftoire, page 63, ce qu'Hérodote raconte de la coutume 
infime des femmes de Babylone. 

(407) $ CLXXXITI. Car ἐ ne rend point en ce lieu 
d'orucle en tout tems. Apollon rendoit des oracles à Parares 
les fix mois d'hiver, & à Délos les fix moîs d'été, comme 
nous l'apprend Servius, Nam (c) conffat Apollinem fex 





ἘΌΝ 


(a) Diogen. Laert. Lib. 1, Prœm,. pag. Σ. 
(2) Strab. Lib. XVII, pag. 1175, C. 
(:) Scrvius ad Æncid, 1V, 143. tom. 11, pag 49h 
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menfibus hiemalibus , apud Parara, civitatem Lycie , dare 
refponfa , unde Pataraus Apollo dicitur, & [ex efiivis 
apud Delum. 


(408) S.CLXXXIIT. S'en empara. Ce fut, fuivant 
toutes les apparences, à fon retour de Grece. Arrien ne 
parte point de (a) la ftatue de Jupiter Bélus, mais du 
temple de ce Dieu , que, fuivant cet Auteur, Xerxès 
détruifit à fon retour de Grece, ainfi que les autres temples 
de Babylone. Le récit d'Hérodote paroît plus vraifemblable. 
Voyez la note 403. 

Diodore de Sicile (6) affure que toutes les richeffes de 
ce temple furent enlevées par les Rois de Perfe. 


(409) $ CLXXXIV. Mon Hifloire d'Afyrie. Voyez 
ci-deflus , 5. CVI, note 268. 


(4ro) 6. CLXXXIV. Elle s'appelloit Sémiramis. I] y 
a eu plufieurs Princefles de ce nom. Hérodote défigne d’une 
maniere très-claire celle dont il s’agit ici. Elle précéda 
Nitocris de cinq générations. Il ne s’agit donc que de dé- 
terminer le tems où cette derniere Princeffe régna , ou 
gouverna le royaume de Babylone pendant la maladie de 
fon mari. Elle étoit femme de Nabopolaffar II, ou Nabu- 
chodonofor, qui régna 43 ans. Or , comme ce Prince 
mourut , felon le Canon de Ptolémée, l'an 4134 de la 
période Juliene, 80 avant nowe cre, elle düt gouverner 
pendant la maladie de fon mari, vers l'an 4110 de la 
période Julicne , 604 ans avant notre ere, & conferver 
fon autorité jufqu'à la mort de Nabuchodonofor, c’cft- 
à-dire , jufqu'en 4134 de la période Juliene, 580 ans 
avant notre cre. Si l’on compte de cette époque 166 ans 


4. 





πον 


(a) Artrian. de Expedit. Alexandri, Lib, VIT, cap. XVIL, pag. 
$17. 
(8) Diodor. Sicul. Lib. 11, 4. IX, pag. 123. 
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pour les (a) cinq générations, : 
feconde année de l'ere de Nab 

On pourra m'objeéter qu'Hë 
générations entre ces deux Princ 
Canon de Ptolémée (6) quatorze 
fans compter deux interregnes € 
polaflar. Je réponds qu'Hérodort 
génération à plus de 33 ans, car il 
que trois générations font 100 
torien, le terme de génération 
tems, qui n’a aucun rapport ave: 
ἃ feulement voulu dire qu'il : 
quelques mois entre Nabonaffai 
laffar, quoiqu'il ait pu y avoir 
ces deux Princes. 

J'ai avancé que Labynete étoi 
donofor., Cc dernier nom me ; 
commun (c«) à tous Îes Rois de 
de Pharaon l'étoit au Roi d'Er 
à ceux de Cülicie. 

Plufieurs Savans penfant qu'il 
époufe de Ninus, ont fubftitué 
tions ; les autres cinquante, en | 
Hérodote. Mais cet Hiftorien 
hiftoire, ni de Ninus, ni de { 
de la Sémiramis dont le regne 
de cinq générations. Etienne d 





mms 


(a) Voyez Hérodote, Liv. II, 4. 

(δ) Petavius, de Doëtrinà remporum 
pag. 70. 

(c) Harduinus, Chronolog. veter 
Chtilluin ς 36. 


(4) Stephan, Byzantin. γος. Ba, 
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groffierement en faifant dire à Hérodote que cette Reine 
fonda la ville de Babylone. On voit que cet Hiftorien 
" ne parle que des digues que fit faire cette Princeffe , pour 
empêcher les inondations de l'Euphrates. 


(411) $. CLXXXV. Refler en repos. Αἰ τριμίζω δζ 
ὠτρεμίω fe prennent fouvent en ce fens. Je n'en citerai 
que cet exemple que me fournit Hippocrates (4) : εἰ æp 
δύνανται μεένειν ἐν τῷ durie , εδὲ drpier * ἐπεὶ dé dx 
δἐτριβεέκσιν, δίς. ils ne peuvent refter ni dans le Même état, 
ni dans un état flable, puifqu'ils ne peuvent refber dans 
an état fiable, ils &c. | 

(411) 6. CLXXXV. Is s'étoient rendus maîtres. Feu 
M. le Préfident Bauhier inféroit (ὁ) de-là que Ninive 
avoit été prile deux fois par les Medes ; la premiere, 
par Cyaxares ; la feconde, par Aftyages, fon fucceffeur. 
Il ne s’agit en cet endroit que des fuccès des Medes fous 
Cyaxares , comme je l'ai fait voir (c) ailleurs. J'ai réfuté 
aufi ce Savant dans un Mémoire lu à l’Académie des 
Belles-Lettres fur quelques époques des Affyriens. 

(413) 5. CEXXXV. I! paffe trois fois par Ardérica. 
Ce pañfage eft aflez embarraflant. Les Traduéteurs en langue 
vulgaire l'ont mal rendu. Les derniers Editeurs d'Hérodote 
l'ont certainement entendu ; mais il méritoir quelques éclair- 
Ciffemens. Je vais tâcher de les donner ; heureux fi je 
réuffis ! 

1°, Il y a feulement dans le grec: Nitocris fe creufer 
des canaux au-deffus , fans rien fpécifier de plus ; mais. 





— 


(a) Hippoctat. Aphorif. pag. 68. 

(6) Recherches ὃς Differtations fur Hérodote , page 239 & fuiv. 

(c) Supplément à la Philofophie de l’Hifloire , pag. δι de Îa. 
premiere édition; & page 69 &c. de La feconde. Voyez aufi mon 
Mémoire fur quelques époques des Affyriens, lu à l'Académie des 
Belles-Lettres, 
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remonter l'Euphrates, au-lieu que notre Hiftorien dit 
expreflément qu'en fe tranfportant de cette mer-ci à Baby- 
lone, on defcend κατακλέοντες. 1] eft même fort douteux 
qu'on püt remonter ce fleuve depuis le golfe Perfique jufqu'à 
Babylone, Sa rapidité ἃ dû en empêcher; du moins eft-il 
certain qu'au-deffus de Babylone jufqu'en Arménie, ce 
fleuve étoit très-rapide, & qu'il n'étoit pas poflible de le 
remonter. Hérodote (a) le dit pofitivement. 

Ces termes certe mer-ci devroient fe rapporter à une 
mer dont cet Hiftorien vient de faire mention. Cependant 
il ne parle d'aucune mer depuis le paragraphe CLXXX, 
où il cft queftion de la mer Erythrée ; mais je viens de 
prouver que ce ne pouvoit être celle-là, 

Il faut fe rappeller qu'Hérodote écrivoit pour les Grecs. 
Il ne peut entendre par conféquent par ces termes certe 
mer-ci, que la partie de la Méditerrannée, près de laquelle 
habitoient les Grecs, 1] s'eft fervi de la même expreflion 
Liv. 1, paragraphe I. Cette mer-ci dans Hérodote eft donc la 
mer dont les Grecs étoient voifins, la mer dont ils habi- 
toient les côtes, [Ἑλληνικὴ ϑάλασσα du Liv: V, 5. ΠΥ; 
1, Ἑλληνὶς ϑάλασσα du Liv. VII, 6. XXVIII ; cette mer 
où étoit l'ile de (6) Cypre, c’eft-à-dire la Médirerrannée, 
ou quelque partie de la mer Méditerrannée. Diodore de 
Sicile appelle de même la mer Méditerrannée (c) notre mer. 
C'eft ainfi que dans Horace , hoc mare, Serie la mer 
voifine de Rome : 


(4) Non me Lucrina juverint Conchylia, 
Magifve Rhombus, aut Scari, 





(a) Herodot. Lib. 1, $. CXCIV, fub finem. 

(6) 14. Lib. V, $. XLIX, 

(c) Diodor. Sicul. Lib, IV, $. XVIIT, page 264, Lib. V , 4. ΧΧΥ, 
page 349. 

(4) Horat, Epod. IJ, γεν 49 & feq. ; 
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472 HisToirre Ὁ Ἢ 
Si quos Eois intonata flué 
Hiems ad hoc vertat 


4%. Le texte femble dire qu’er 
rannée , & defcendant l'Euphrate: 
c'eft ce qui fait la difficulté, par 
de la Méditerrannée dans FEuph 
ne me trompe, le fens de ce pa 
pañler de la Méditerrannée à B: 
terre à [a partie de l'Euphrates | 
quent fur ce fleuve , & defcender 

Je n'ai point trouvé de remarc 
les notes de M. Bellanger ; mais 
fieurs années après avoir fait la 
une dans fes Effais de Critique . 
fond eft le même que celle qu“ 


(414) 58. CLXXXV. Elle fe 
recevoir les eaux du fleuve, quand 
Il y ἃ feulement dans le grec : 
au marais, ὥρυσσε ἔλυτρον λίμνη. ] 
traduit : elle fit faire un égout 
pendamment que ce n'eft pas la 
phrafe ἃ de la peine à s'entendre. 

Notre Hiftorien ne veut rien 
que linondation, caufée par le déb 
formoit une .efpece de marais, € 
remédier à cet inconvénient , fit 
égoutta les eaux de ce marais, ἃ 
eaux du ficuve quand il venoit 
qu'il appelle l'égout du marais. 

(415) 6 CLXXXV. I! avoir 
de tour. Si l'on évalue ces ftade 
comme l'a fait M. D'Anville (+) 





(a) Voyez ci-deffus, 4. CLXXVHI, 
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de Bélus, ces 410 ftades feront 17360 toiles, ou près 
de 7 lieues, de 2500 toifes chacune. Mais fi l'on fe fere: 
du (a) petit ftade, du ftade dont fait ufage le plus fouvent 
Hérodote , & qui eft évalué s7 toiles, les 420 ftades 
donneront 214120 toifes, ou un peu plus de 8 lieues & 
demie, 


M. Rollin (6) compte vingt ftades pour une lieue ; auffi 
donne-t-il à ce lac vingt-urme lieues de tour ; ce qui peche 
contre fa vraifemblance, & il l’a fort bien fenti ; mais 
il ignoroit fans doute qu'il y eùt des ftades de différentes 
grandeurs. 


(416) 6. CLXXXV. Au fortir de ces détours, Tel eft le 
fens que préfente naturellement ce pañlage. M. Weffeling 
en convient ; cependant il ne peut le goûter, parce que 
le lac ne paroït deftiné qu’à recevoir le fuperflu du fleuve, 
& à l'empêcher d'inonder les campagnes dans le rems de τὸ 
fa crue. J'étois d'abord de cet avis, & j'avois fuivi la cor- 
re@tion de Cerneille de Paw qui lifoit ἐκ τε τῶν πρλίονων 5 
ex nimietate fluvit ; mais comme cette fignification ne 
me paroifloit pas contenue dans l’expreflion grecque , je 
confultai M. Toup, un des plus habiles Critiques qu’il y 
ait en Europe. Voici la réponfe de ce Savant, du 17 Juin 
1771 : » Le mot σκολιῶν (c) paroît avoir été omis dans 
» le paffage dont vous me. parlez. Il faut lire ἐκ re τῶν 
5» λόων σκολιῶν ἐκδίέκητω περίοδὸς τῆς λίμνης. L'Hiftorien 
» veut dire qu'après avoir ραῆέ les απραδμς, ou détours 
» de la riviere , on entroit dans le lac. Il venoit d’ap- 


! 


> peller ces détours δι æhoo! σχολιοὶ 33 


“Ὁ 





(a) Supplément à la Philofophie de l'Hiftoire, page 168 de la 
premiere édition, & pages 122$ & 1:6 de la feconde. 

(Ὁ) Hiftoire Ancienne , tom. I, page 337. 

(c) Σκολιῶν n'a point été omis ; il faut le fous-entendre. 
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(418) $. CLXXXVI. Pour obvier aux débordemens du 
fleuve. 1 y a dans le grec : l'égour du marais ; maïs ce : 


marais n'étoit occafonné que par le débordement des 
eaux. 


(419) 6. CLXXXVI. Dans ce lac. Les traductions latines 
ne font point affez claires. Les françoifes de Du Ryer ὅς 
de M. Bellanger fuppofent que Nitocris fit creufer un noue 
veau lac ou égout ; je n'en trouve aucune trace dans le 
texte d'Hérodote. Il y ἃ feulement : quand les pierres furent 
prêtes, & que l'endroir eût été creuft, x} τὸ χωρίον ὠρώρυκῖο, 
Cela fignifie certainement l'endroit dant il vient de parler, 
le fac dont il a fait mention un peu plus haut, à moins 
qu'on n'entende par re χωρίον, le canal de communication 
entre le fleuve & le lac; mais je préfere le premier fens. 
Quoi qu'il en foit, on ne peut interpréter ce paffage de 
même que les Tradu@teurs, fans faire une extrème vio- 
lence au texte. 

Je fuis bien aife d'avertir que dorénavant je ne releverai 
plus les contre-fens de Du Ryer & de M. Bellanger. 


(410) 95. CLXXXVI. On en revétit. Αἰ νοικοδοόρησε τελίν-- 
Soir ὁπτῆσι» lateritio opere muniit. C'eft le véritable fens 
de ce pañlage , & M. Weffeling s'en εἰ bien apperçu. 
A'rotxodouér fignifie aufli boucher avec un ouvrage de ma- 
gonnerie , mais non en cet endroit, puifqu’on voit par le 
paragraphe CXCI, qu'on pouvoit pañfer par les portes. 1] 
fe prend en ce dernier fens dans l'Oraifon de Lycurgue contre 
Léocrares, τὴν (a) ϑυραν ἀνοικοδομήσαντες , ayant maçonné 
la porte ; & il cft inutile d'y faire aucun changement, 
comme le vouloit feu (6) M. Taylor. Je me fuis apperçu 





(a) Orationes duæ, una Demofthenis contrà Midiam, altera Ly- 
cutgi contrà Leocratem ; Cantabrigiæ , in-8°., pag. 242. 


(6) Ibids pag gdte 


΄ 
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(423) 6. CLXXXVII. Vient à manquer d'argent. Il y a 
dans le grec : ἦν σπανίση. Le verbe σπανίξω eft fort ufité 
chez les Attiques dans le fens d’äxepis , indigeo. On en 
trouve mille exemples parmi les Poëtes & les Auteurs de 
profe. 
(424)5. CLXXXVII. Certe infraëtion lui feroit pernicieufe. 
Ov yas ἄμεινον, non enim id melius, Cette expreflion eft une 


formule comminatoire fort ufitée chez Îes Anciens, par 


laquelle ls annonçoient que les Dieux vengeroient telle ou 
eclle infra@tion. Ils difoient auffi gn pareil cas ,r# Θεῷ ρελήσει, 
Deo cura erit, Voyez la Retraite des Dix-Mille, Liv. Y, 
chap. 1Π, 6. XIII, pag. 272. 

(415) 8. CLXXXVII. Les tombeaux des morts. Ce 
paragraphe finit par ces mots : celle fur, à ce qu'on dir, 
cetce Reïne. J'ai cru devoir les retrancher, pour ne point 
faire languir la narration. 


(426) 8. CLXXXVIIL Le Grand Roi. C'étoit le nom 
qué les Grecs donnoient aux Rois de Perfe. Les Auteurs 
font pleins de cette expreffion. Nous appellons encare 
aujourd'hui l'Empereur de Conftantinople le Grand Seigneur. 


(427) $. CLXXX VIII. Le Roi n'en boit point d'autre, 
Euftathe en fait la remarque dans fes (4) Commentaires 
fur Denys le Périegete, & fur l'Odyflée d'Homere (4), 
auffi bien qu'Athénée (c) & plufñeurs autres Auteurs. 

Strabon (4) nomme l'Eulée au-lieu du Choafpes. Il a 
raifon, parce que cette riviere eft la même que le Choafpes. Il 
fc crompe cependant, parce qu'il avoit diftingué an peu plus(e) 





(a) Dionyf. Perieget. verf. 1073, pag. 184. 

(Ὁ) Euftath. in Odyff. IV, pag. 1499, lin. 62. 

(c) Athen. Deipnofoph. Lib. IL, cap. VI, pag, 453: B 
(4) Strab. Lib. XV, fub finem , pag. 1068, (Ὁ. 

(ε) 14, Lib. XV, pag. 059, Ο. 
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haut l'Eulée de cette riviere. M 
phique, où je prouve que le CI 
de l'Eulée. 

Denys le Périegete (a) s'eft πὶ 
riviere des Indes, ἕλκων L'rd'or 
confond avec le Chocs ou Cl 
le Sindc, 


(428) 4. CLXXXIX. Sur le: 
Voltaire (b) fait dire ἃ Hérod 
fleuve de l'Inde en trois cent 
ont leur embouchure dans lan 
fuite : » que diriez-vous de Méz 
>» que Charlemagne partagea le 
>» Canaux qui tombent dans Îa 
fenfée ; mais heureufement ell 
Hiftorien , qui dit bien claire 
perdre dans le Tigre, lequel fe 
Le golfe Perfique portoit ce n 
mer Cafpicne, On ne fera poi 
tique l'injuftice de lui reproche 
le Gyndes, Ce peut tre une ἢ 
graphe CCII de notre Auteur 
prife de M. de Voltaire. Hérodc 
des monts Matiéniens, de mêmt 
partagea en trois cent foixante 
jette dans la mer Cafpiene. M. 
Gyndes ce qu'Hérodote avoit 


Voyez fur l'Araxes le paragr 
fur-tout notre Index Géograph 





(a) Dionyf. Perieget. verf. 1074 


(δ) Queftions fur l'Encyclopédie, 
BAIL: 
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(429) $. CLXXXIX. Le pays des Darnéens. J'ai fuivi 
la correction de Chytræus , d'Henri Etienne , & de Cel- 
larius. Un manufcrit du Doéteur Askew lui cft quelque 
peu favorable, Voyez la note de M. Weffeling. 


(430) $. CLXXXIX. Le fr entiérement difparoëtre. U y 
a dans le grec, συρεψήσας, que Suidas (a) traduit ourrpiÿus, . 
vexans , conterens. Cet Auteur ἃ tranfcrit en cet endroit 
le paflage entier d'Hérodote. Henri Etienne me paroït l'avoir 
très-bien rendu dans fon Tréfor de ἴα Langue Grecque, 
lorfqu'il dit: fluvius aliquem vel aliquid συμ εν dicitur, 
cum ipfum abforbens ex confpeëlu hominum fubducit : ita 
ut non magis appareat quam aliquod ἐκμαγεῖον ἐν ψάμμω 
en sion καὶ συγχυϑείση, » de façon qu'il ne paroît pas 
» plus qu’une empreinte tracée fur le fable, après qu'on 
» l'a mélé & applani ». | 


(430%) 6. CLXXXIX. Indrgné de l'infulte. Je crois ce 
portrait de Cyrus un peu chargé. On connoiît la haine que 
portoient les Grecs aux Perfes, depuis que ceux-ci étoient 
venus envahir leur pays, Je penfe que Cyrus étoit trop 
milonnable pour faire couper le Gyndes par un pareil 
motif. Mais ce qui étoit arrivé au cheval facré lui fit 
craindre un parcil fort pour fon armée, ὅς l'obligea à 
partager ce fleuve en un grand nombre de bras , afin de 
le rendre guéable. C'étoit l'ufage de ce fiecle. On en ἃ 
vu un excmple plus haut, $. LXXV, fur lequel on peut 
confulter la note 195. 


(431) 5. CLXXXIX. De chaque côté de la riviere. 
Dans toutes les éditions que j'ai vues, une virgule placée 
après ἑκατὸν change le fens de la phrafe , qui fignifie alors 
que Cyrus ne fit creufer en tout que cent quatre-vingts 
canaux ; mais comme Hérodote en compte trois cent foixante 





(c) Suidas , γος. Συμψήσες. 
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au mot κύρτη la fignification de cage, & même il cite 
Hérodote. Héfychius lui donne la même fignification 3 
mais comme ce dernier Auteur explique πυρτεὺς par ἁλιεὺς, 

* pêcheur, il s'enfuit que κύρτη peut très-bien fignifier ane naffe, 
un filer. 


(435) 86. CXCI. Ν᾽ ἐπ avorent aucune connoiffance, 
Ceux qui (a) occupoient la citadelle n’apprirent qu’au point 
du jour la prife de la ville, & cela eft vraifemblable, 
Mais on ne peut croire, comme le rapporte Atiftote, que 
le troifieme jour (ὁ) on ignoroït eucore dans quelques 
quartiers, que la ville étoit prife. 


(436) $. CXCI. Célébroient ....une fête. Xénophon (c) 
dit la même chofe qu'Hérodote, & tous deux s'accordent 
parfaitement avec l'Ecricüre, M. Rollin s’eft attaché à faire 
fentir cette conformité de l'Hiftoire facrée avec la profane, 
On peut le confulter (d). 


(437) 8. CXCI. Pour la premiere fois. Cette ville fut 
prife une feconde fois par Darius. Voyez Liv. III, $. (ΙΧ. 


(438) $. CXCII. La Babylonie fait &c. Euftathe fair 
la même remarque dans fes Commentaires fur Denys le 
Périegete (e). 


(439) 8. CXCII. Tritantechmes. On trouve ce nom 
écrie de la même maniere, Liv. VII, 5. LXXXII , auff- 
bien que par Euftathe dans fes Commentaires fur Ho- 


mere (f). 


(a) Xenophont. Cyripæd. Lib. VII, cap. V , 6. XII, pag. 441. 

(ὁ) Ariftot. Politic. Lib. 171, cap. IT, pag. 341, A. 

(c) Xenophont. Çyripæd. Lil. VIT, cap. V, 6. VII. &c page 
416 &c. | , 

(d) Hiftoire Ancienne, tom. 1, pag. 444 & fuiv. / 

(e) Euftath. ad Dionyf. Perieg. verf. 100$, pag. 375 , col εν, 
din. 17. ‘ 

(f) Euftath. ad Hometi Iliad. Y, pag, 1206, lin 17. 
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tépandre enfuite dans des auges immenfes où l’on abreuve 
le bétail. | So 

(443) $. CXCIII. Deux cens fois autant. Hérodote 
aflure que les terres de la Babylonie portent deux cens 
fois pour un, & trois cens' pour un dans les années de 
fertilité. Strabon (a) remarque qu'il n'y a point de pays 
plus fertile en orge, qu'il y rapporte jufqu’à troïs cens 
pour un. Un boifleau de froment a produit à M. Duhamel, 
dans des terres qui ne font pas de la premiere bonté, 
jufqu'à quatre-vingts boifleaux. On fait encore qu'un grain 
de froment a produit quelquefois quatre-vingts épis, ce 
qui fait beaucoup plus que troïs cens pour un. Qu'étoit-if 
donc néceffaire (4) de blâmer Hérodote d’avoir avancé un 
fair qui {e vérifie dans des terres qui ne font pas aufli 
bonnes que celles de la Babylonie ὃ Hérodote n'étoit cers 
tainement ni un de Juflieu, ni un Von Linné, mais il ne 
falloit que des obfervations très-légeres pour s’aflurer de 
ce fait, & il avoit été dans le pays. 

Dans la Babylonie, dit Pline (c), on coupe deux fois 
le bled en herbe, & la troifieme fois on y met le bétail, 
autrement 1] ne viendroit qu'en herbe. Dans les endroits 
où le terrein cft le plus maigre , il rapporte cinquante 
fois pour un, & cent fois, iorfqu’on fe donne des foins. 
Îls ne font pas confidérables, & ne confiftent qu'a arrofer 
copicufement les terres. M. Nicbuhr affure que le durra 
tend en quelques cantons de l'Arabie jufqu'à cinquante pour 
un (d), & que pluficurs perfonnes lui ont dit que dans 
les montagnes ce grain produifoit cent cinquante, & même 





(a) Strab. Lib. XVI, pag. 1077 » D. 
(b) Queftions fur l'Encyclopédie, quatrieme partie ; page 3132 
(c) Plin, loco fuperiàs laudato, pag. 112, lin. 8. 

(4) Defcription de l'Arabie par M. Niebubr, pag. 157. 
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sutant de celle qu'il a faite fur Zénobius : érdvoyerrer οἷς 
τις σφῆνας τὸ ϑημίδιον στεβεῖι rérus x πεπαίνει : il corrige 
es τις ὀλύνϑυς. Cela me paroît trop éloigné. Je lis avec 
beaucoup moins de changement : οἷς rés grammes avec ἢ Δ» 
teur de l'Erymologicum Magnum , au mot Ανηρίναστος. ᾿ 

(446) 5. ΟΧΟΙΠ. Car il fe forme. Théophraîte dit 
le contraire, & le favant Saumaife (a) s'appuyant de fon 
témoignage , prétend que les fleurs feules du palmier mâle 
font fur le fruit du palmier femelle le même effer que le 
moucheron du figuier fauvage opere à l'égard du figuier s 
c'eft-2-dire, qu'il fait mürir le fruit & l'empêche de tomber, 
Hs fe trompent tous les deux. | 

On n’a pas befoin en (6) Arabie d'avoir recours à l'art, 
pour que les dattes parviennent ἃ maturité; on y voit des 
forêts entieres de palmiers qui portent de très-bons fruits. 
Profper Alpin en attribuoit , il eft vrai, la caufe aux poul- 
fieres des fommets des palmiers mâles, qui étant pouffécs 
par les vents fur les fleurs des palmiers femelles, portent 
avec elles, non-feulement [2 fécondité, mais encore font 
mürir le fruit déjà formé, Mais pourquoi les poufficres des 
palmiers mâles n'operent-elles point le même effet, ni en 
Egypte, ni en pluficurs eudroits de l'Orient? Il y a grande 
apparence que cela vient plutôt du fol, qui contient en 
Arabie des fucs moins grofliers, & plus propres au palmier. 
Ce que le fol de l'Egypte ne peut donner au palmier, l'art le 
lui procure. Comme cet arbre eft d'une très-grande utilité, 
les cultivateurs ont dù rechercher dans ce pays & dans 
l'Orient toutes les voies poflibles pour empêcher le fruit de 
tomber. Soit donc que le hafard, ou des obfervations 





nant 


(a) Id. ibid. col. 2, À & Β. 

(b) Pontedera Anthologia, five de floris Naturâ , Patavi. 1710, 
in-quarto. Ceci cft extrait des chapitres ΧΧΧΙ & XXXII du fecond 
Livre, 
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de ces arbres, mais à caufe de quelques particularités des 


pays où ils croiffent. 


Malgré ce que je viens de dire, l'autorité de Théophrafte 
fera pour beaucoup de perfonnes d'un plus grand poids que 
celle d'Hérodote; mais fi l’on fait attention que le premier 
ne parle que fur le rapport d'autrui, & l'autre en témoin 
oculaire , je penfe qu’on ajoutera moins de foi au Naturalifte 
qu'à l'Hiftcrien; le témoignage de celui-ci étant d’ailleurs 
appuyé par celui de feu M. Pontédéra, l’un des plus favans 
botaniftes de l'Europe. 

(447) $. ΟΧΟΙΠ. Un moucheron. Ce nom eft bien gé- 
néral en françois 5 celui d'Hérodote paroît défigner une ef- 
pece particuliere. Si cet Hiftorien nous eût donné une def- 
cription de cet infeéte, nous faurions probablement à quoi 
nous en tenir ; ceux qui nous ont parlé de cette efpece de 
<aprification du palmier , fi j'ofe ainfi m'exprimer, ne nous 
ont pas inftruit davantage fur ce moucheron. Héfychius ὃς 
Julius PoHux fe font trompés , même au ! point de le prendre 
pour le fruit du palmier. Ν 


Cet ἱηίεᾶς eft-il le même que celui qui fair mürir Îes 
figues en Grece? Ariftore & Théophrafte lui donnent le 
même nom; mais il y auroit de la témérité à l’aflurer, & 
cela d’autane plus qu'on eft dépourvu d'obfervations. . 


Quand même on fauroit, à n'en pouvoir douter , que 
l'infeéte du palmier eft le même que celui du figuier , on 
n'en feroit, à ce qu'il me femble, gueres plus inftruit. Voici 
ce qu’en dit Ariftote. » On (a) trouve dans les figues des 
> figuiers fauvages un infcéte qu’on appelle pfen; ce n'eft 
> d'abord qu'un ver, qui, après avoir brifé fa peau , s'en- 
» vole : lors donc qu'il l’a laiflée, il s’infinue dans les figues 
» par l'œil qu'il ouvre, & les empêche de tomber ». 





(a) Arifiot Hiftor, Animal, Lib. V, cap. XXXH, pag. 8573 Ὡς 
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+ mouche du vin ; mais ils font noirs & un peu plus grands; 
» ils ont la tête plus petite que les mouches, à proportion 
> du refle du corps, d’un noir tirant fur le jaune, avec deux 
39 antennes articulées, noires & très-longues; leur bouche 
» eft comme celle de la guêpe, fans trompe; la tête tient 
89 au corps par un col étroit, comme parmi les guëpes; 
leur dos eft d'un noir brillant, aux côtés font quatre aîles, 
55 dont les deux plus grandes font étroites à leur naïffance , 
x ὃς s'élargiffent peu-à-peu vers leur fommet ; cet infeéte 
» les tient droites lorfqu'il marche ou qu'il s'arrête; les deux 
39 autres commencent un peu plus loin que les grandes, ὃς 
ἃ» couvrent le bas du dos ; ils ont fous la poitrine fix pieds 
æ compofés de plufeurs articulations , plus longs que ceux 
” des mouches; le thorax fe rétrécit enfuite; Îa parue 
> inférieure du tronc commence où il fe rétrécit; il s'élargit 
>» enfuite, & va après cela en diminuant jufqu'à l'extrémité 
» d'où fort, dans les femelles, Îe tuyau de l'utérus. Le 
» ventre eft compofé de plufeurs anneaux, tels qu'on en 
>» voit dans les guëpes; aufli ces infe@tes me paroiffent-ils 
» approcher beaucoup par la figure des guêpes & autres 
>» animalcules de cette efpece, & des mouches, par la 
89 maniere de naître & de fe nourrir ; mais ils font fort 
55 éloignés des moucherons. Aufli-tôt que les figues font 
» voir leur œil entr'ouvert, les femelles s’y infinuent, & 
» allongeant le tuyau de l'utérus , elles dépofent leurs œufs 
ἢ dans les grains; il y nait un vermiffleau qui, deveny 
» nymphe, eftimmobile & dur, ἃ le corps oblong, La tête 
» & le dos jaunes, & le refte blanc d'abord, & enfuite noir; 
» l'infeéte fort après avoir percé fon nid ; fes aïles ne font 
Ὁ pas encore la plupart du tems développées ; il change 
+ auffirtôt de peau, en commençant par la tête; il ρασοῖς 
» alors blond; mais bientôt après il devient noir en féchant: 
551] fe tourne de côté & d'autre en fe dépouillant, & 
» comme il cft mouillé, il s'emplit de la pouflierc des 


Crio. Livre L 49Y 

Comme là caprification n'eft connue que d'un très-petit 
nombre de perfonnes, on ne fera peut-être pas fâché de 
trouver ici ce qu'en dit M. de Tourmefort, qui en parle 
en témoin oculaire, & qui entre encore dans de plus 
grands détails que Pline. 

» On (a) cultive, dit-il, dans la plupart des ifles de 
» l'Archipel deux fortes de figuiers : la premiere efpece 
» s'appelle ornos, du grec littéral erinos , figuier fauvage, 
» ou le caprificus des latins ; La feconde efpece eft le figuier 
» domeftique : le fauvage porte trois fortes de fruits , 
® fornites, cratitires , orni ,abfolument néceffaires pour faire 
> mürir Ceux des figuiers domeftiques. 

» Ceux qu'on appelle fornites paroiffent dans le mois 
» d'août, & durent jufqu’en novembre fans mürir 5 il s'y 
» engendre de petits vers, d'où fortent certains mouche- 
> rons que l’on ne voit voltiger qu’autour de ces arbies : 
> dans les mois d'oétobre & de novembre, ces moucherons 
» piquent d'eux-mêmes les feconds fruits des mêmes pieds 
» de figuiers; ces fruits, que l'on nomme cratitires, ne fe 
# montrent qu'à la fin de feptembre, & les fornites tombent 
» peu après la fortie de leurs moucherons. Les cratitires, 
» au contraire, reftent fur l'arbre jufqu'au mois de mai, 
» & renferment les œufs que les moucherons des fornites 
» y ont dépofés en les piquant. Dans le mois de mai, la 
» troifieme efpece de fruit commence à poufler fur les 
» mêmes pieds de figuiers fauvages, qui ont produit les 
» deux autres : ce fruit eft beaucoup plus gros, & fe 
> nomme orni ; lorfqu'il eft parvenu à une certaine grof- 
» feur, & que fon œil commence à s'entr'ouvrir, il eft 
9» piqué dans cette partie par les moucherons des cratitires, 
» qui fe trouvent en état de pañler d’un fruit à l'autre 
# pout y dépofer leurs œufs. 





(a) Toucnefort, Voyage du Levant , Lettre VIIT, pag. 338 
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Φ mune dans les ifles, & dans les fruits de laquelle il fe 
> trouve des moucherons propres à piquer; peut-être que 
y» ce font les moucherons des orni qui vont picorer fur les 
» fleurs de certe plante : enfin les payfans ménagent fi bien 
> les orni, que leurs moucherons font mürir les fruits de 
» figuier domeftique dans l'efpace de quarante jours ». 
(449) 6 CXCIV. De peaux. La plupart des anciens 
peuples fe fervoient de bateaux d'ofier ou de faules revêtus 
de peaux. Timaus (a) hifforicus à Bricannia introrfus, fex 
dierum navigatione abefle dicit infulem Midim, in qua 
candidum plumbum proveniat : ad eam Britannus virilibus 
mavigiis corio circumfutis navigare, 


Primum (4) cana falix, madcfaéto vimine, parvam 
Texitur in puppim; cæfoque induéta juvenco, 
Ve&toris patiens, tumidum fupernatat amnem. 

Sic Venetus ftagnante Pado, fufoque Britannus 
Navigat Oceano : fic cum tenet omnia Nilus, 
Conferitur bibula memphitis cymba papyro. 


Mais je ne vois pas que les bateaux de ces nations fuflens 
arrondis comme ceux des Arméniens. 

(450) CXCIV. De vin de palmier. Je lis avec Valla, 
@orrixnis sir. En effet mille auteurs & Hérodote lui:même 
parlent du vin de palmier, & il n'eft fait mention nulle 
part de tonneaux de bois de palmier. M. Weffeling εἰξ 
aufli de cet avis. Voyez fur le vin de palmier, liv. DL 
6. 20, note 30. 

(451) 56. CXCV. Lis s'enveloppent. Je lis περιδαλλό- 
pures... ixus, qui cft la leçon de toutes les éditions & 





Modernes ; les Anciens l'appelloient Zxoavmes. C'eft Le Scolymug 
Chryfanthemos Cafpar. Bauhin, Pin. 

(a) Plin. ΕἸ. Natur. Lib. IV, cap. XVI, tom. I, pag. 813; 
En. 9. 

(6) Lucani Pharfal Lib. IVe vocf. 38e 
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Sours fur le fceptre de Jupiter, fuivant la remarque da 
même (a) Ariflophanes , qui s'accorde en cela avec tous les 
autres auteurs, & principalement avec (ὁ) Pindare : 
ΕὟ- 

σε: οἱ dre σκάπτω Διὸς ajires, ὦ-- 

κᾶαν πτίρυγ᾽ ἐμφοτέρω- | 

Sir χαλάξαις 5 

Αἰρχὸς οἰωνῶν. 


> L'aigle, le roi des oifeaux , abaïiffe fes aîles rapides, & 
85 s'endort fur le fceptre de Jupiter ». 


(454) $. CXCVI. Ceux qui avoient, &c. Je lis avec 
M. Valckenaer ὧν ὧν au lieu de ὡς ὧν. Voyez la note de ce 
Savant. 


(455) CXCVI. Un crieur public. Hérodote omet une cir- 
conftance qui me paroît importante , pour faire voir que ces 
ventes fe pafloient avec décence : elles fe faifoient fons Îles 
yeux du magiftrat, & Le tribunal chargé( c') de la connoiflance 
de l'adultere, prenoït foin de marier les filles, Trois (ὦ) 
hommes refpectables par leur vertu, & qu'on avoit mis 
ἃ la tête de leurs tribus, conduifoient les filles nubiles au 
Jicr de l'aflemblée , & les vendoient par Îa voix du crieur 
public. 

(456) CXCVI. Une femme qui leur, δῖος. Tai fuivi [a 
correction de M. Reiske, Voyez la note de M. Weffeling. 

(457) 9. CXCVI. Cette loi Ji fagement établie. Si la 
coutume de marier les belles au plus offrant , étoit par- 
ticuliere aux Babyloniens, celle d'acheter la perfonne qu'on 
vouloit époufer, & de donner une fomme à fon pere pour 





(a) 14. ibid. verf. 514 
(a) Pindar. Pyth. Od, 1, verf. ro. 


(c) Srrab, Lib. XVI, pag. 1081, C ; & 1082, A. 
[4) 14. ibid, 
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(459) $. CXCVI. Ne profiue fes filles. Henri Etienne 
prétendoit qu'il y avoit ici un dérangement dans le texte, 
& qu'il falloit lire : cette coutume étoit fagement établie, 
pour prévenir les infultes qu'on auroit pu faire à leurs 
filles , & pour empécher qu'on ne les emmenâr dans une 
autre ville ; mais elle n'a poine fublifié jufqu°à nous. 

Je penfe avec M. Weffeling, que le texte elt bien tel 
qu'il εἴ : fi on le réformoir , comme le fouhaitoit Henri 
Etienne, cela contrediroit manifeftement ce que venoit de 
dire un peu plus haut notre Hiftorien, qu'il étoit auffi 
permis à ceux d'un autre bourg d'acheter des filles s’ils 
le vouloient. Les pauvres, à Babylone , aimoïent mieux 
profticuer leurs filles, de même que les Lydiens (a) , ὃς 
en retirer du profit, que de les vendre dans un aûtre 
pays , & peut-être à un ennemi qui auroit pu les mal- 
traiter. , | 

(460) $. CXCVII. Τὰς sranfportent les malades. Strabon 
(6) dit de même : » ils expofent les malades dans les car- 
>» refours, & s’informent des paffans s'ils favent quelque 
59 remede à la maladie. Il ne fe trouve perfonne aflez 
» méchant pour refufer fes avis, s’il en a de falutaires à 
» donner ». 

On peut remarquer ici les commencemens encore groffliers 
de la médecine. 

Syrianus prétend que la médecine (c) a commencé en 
Egypte, par ceux qui ayant eu quélque partie du corps 
affc@ée d'un mal, avoient écrit les remedes qui les avoient 
foulagés. 

(461) 5. CXCVIIT. Pour fe purifier. Si lon ἃ pu 


perfuader aux hommes qu'ils contractoient une fouillure 





ϑϑασσεναυαι nes] 


(a) Herodot. Lib. 1, $. XCIV. 
(b) Strab. Lib. XVI, pag. 1082, À. 
(c) Syrian. in Commentariis ad Hermogenem, pag. 17° 
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dans la piece de terre qui faifoit partie du lieu confacré 
à Venus. Strabon s'exprime (a) de même , τῷ reuirus 
ἐπ κγκγών. l'ayant emmenée hors de la piece de terre. 

Cela me conduit à une objection de M. de Voltaire, 
x Certes (4), dit-il, ce devoit être une belle fête & une 
n belle dévotion, que de voir accourir dans une éplife, 
» des marchands de chameaux, de chevaux ἅς. & les voir 
» defcendre de leurs montures pour coucher devant l'autel 
# avec les principales Dames de la ville ». 

1°, J'ai prouvé p«r Hérodote, que les femmes n'atten. 
doient pas dans le temple proprement dir. 2°. Notre 
Hiftorien avoic prévenu l'objeétion de M. de Voltaire, en 
affurant que les étrangers emmenoïent hors du lieu facré, 
ἕξων τῷ ipë , les femmes qui leur plaifoient. Strabon (c) 
aflure la même chofc : συγγίνετωι ἀπωϑὲεν τῷ τιμένες dre. 
γαγῶν. » Îl à commerce avec elle après l'avoir emmenée 
» loin de la piece de terre confacrée ». | 

» Mais, continue (d) M. de Voltaire, une telle infàämie 
» peut-elle être dans le caraétere d'un peuple policé ? eft-il 
» poflible que les Magiftrats d’une des plus grandes villes 
» du monde aïent établi une telle police? que les maris 
» aient confenti à proftituer leurs femmes ? ce qui n’eft 
» pas dans la nature n'eft jam.is vrai». 

Cette coutume horteufe s'établit, fuivant toutes les 
apparences, dans un fiecle où les Babyloniens n'éroient pas 
encore policés, Elle devint dans la ‘uite un point de reli- 
gion. Les Magiftrars, fuperftitieux alors comme le fimple 
peuple, auroient cru faire un crime en voulant l'abolir, 


nt 





Ὅν 


(a) Strab. Lib. XVI, pag. 1081, C. 
(δ) Voltaire, Philofophie de l'Hiftoire , page 63. 
(ε) Strab. Lib. XVI, pag. 1081, C. 
(4) Voltaire, Philofophie de l'Hiftoire, page 63. 
li 2 


| CLrro. Livre ἢ. sor 

Qtoi qu'il en (οἷς, je ne vois pas de fait mieux établi, 
& dont on αἷς moins fujet de doûter. Faïfons abfira&tion 
que Jérémie fut un Prophete. Ne l’envifageons que comme 
un Auteur profane. Son témoignage ne peut paroître fuf- 
pet. Il parle d'un ufage connu de fon tems ; it en parle 
à des gens qui alloient en être témoins, & qui, s’il eût 
été faux, auroient pu lui donner un démenti formel, & 
perdre toute la confiance qu'ils avoient en lui, confiance 
qu'il avoit un fi grand intérêt de conferver. 

Jérémie ἃ écrit un fiecle & demi avant Hérodote ; ils 
ont habité tous deux des pays fort éloignés l’un de l’autre; 
ils ont été élevés dans des principes différens ; ils ont eu 
une maniere de penfer & une religion bien oppofées. 
Jérémie a écrit en hébreu, Hérodote en grec : ce dernier 
n'a pu avoir connoiflance des écrits de l'autre : 19, Parce 
qu'il ignoroit la langue dans laquelle Jérémie ἃ écrit. 
29, Parce que, fi tant εἰ qu'il ait eu connoiffance de Ia 
nation Juive, il ne préfumoit pas qu'un petit peuple efclave 
cût quelque chofe qui püût piquer fa curiofité. 3°. Parce 
que cette Lettre, écrite uniquement pour les captifs, n'étoit 
pas de nature à tranfpirer ; & cependant le Prophete ὅς 
l'Hiftorien s'accordent tous deux fur cette coutume infime. 

Si ces preuves ne paroiflent pas fufhfantes, à quel autre 
fait pourra-t-on donner fa croyance, à moins qu'on n’en 
ait été foi-même témoin. 

On peut ajouter à ce que je viens de dire, qu'il y 
avoit des coutumes à-peu-près femblables dans d’autres 
villes. Les femmes (4) mariées & les filles fe proftituoient 
à Héliopolis en Phénicie, en l'honneur de Vénus. Conf 
tantin abolit cet ufage qui fubfiftoit encore de fon tems 
Socrates entre dans de plus grands détails. » Je ne fais (6), 


nn 





, (a) Eufeb. Vitä Conftantini. Lib. III, cap. LVIII, pag. 613. 
(6) Socrar Hiftor. Ecclefaft. Lib, 1, çap. XVILI, tom. IT, pag: 4% 
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par genitrix, qui eft une épithete de Vénus. Héfychius 
J'avoit en vue en rendant Μυλήταν par ces mots: τὴν Οὐρανίαν 
Ασσυρίοι. » Les Affyriens donnent le nom de Muleta à Vénus 
59 Célefte». Son temple s’appelloit Succoth Bénoth , le temple 
de Vénus, ou plutôt les tentes des filles (a), à caufe de 
l'ufage qni s'y obfervoit. Succorh fignifie rente, maifon, | 
Euchérius de Lyon, fur le quatrieme Livre des Rois, chapitre 
XXVIL:wiri Babylonii fecerunt Succoth , id eff, tabernacula 
Benoth. Ἐπ melius, ni fullor, faceret interpres, ff Succorh 
latine in cabernacula verteret , 6 nomen idoli Benoth abfolutè 
poneret, | 

Sicca Vénéria, éloignée de cent vingt milles, ou environ, 
de Carthage, étoit une colonie Phénicienc, Or, il εἴ três- 
vraifemblable que les Phéniciens avoient reçu le culte de 
cette Vénus des Babyloniens. Non-feulement on difoit 
Succoth , mais encore Siccoth, terme fort approchant de 
Sicca. Ainfi Sicca Vénéria fignifioit les tentes de Vénus. 
Il y avoit dans cette ville un temple de cette Décffe, dans 
lequel on obfervoit les mêmes ufages que dans celui de 
Mylitta à Babylone. Sicca (6) enim fanum εἰ Veneris ir 
quod fe matrone conferebant , atque indè procedentes ad 
quaffum , dotes corporis injuriâ contrahebant , honefia 
nimirèm tam in honeflo vinculo conjugia junélure. 

C'eft probablement ce temple qui avoit donné Îe nom 
à la ville. 

(463) 8. CXCIX. Quelque modique que (οἷς la fomrne. 
To dE ἀργύριον» μέγαθος ἐστι ὅσον ὧν. On lit dans un πιῇ 
de la Ribliotheque du Roi, re ἀργύριον μέγαθος ἐστι ὁσονῶν. 
qui eft un ionifme pour oerër , quantulàmcumque. Hérodote 
s’eft exprimé de même, Liv. II, 6. XXII: εἰ τοίνυν ἐχιόνίζε 





(a) Selden, de Dis Syris, Syntagm. IT, cap. VIT, page 234 
(δ) Valer, Maxim. Lib, Il ΠῚ Cap. VI, 4, ΧΥ͂, page 18:1. 
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U6s) δ. CCII. Per un canal propre. La propreté 
de ce canal eft par oppoftion aux trente-neuf autres 
qui pañlenc par des lieux marécageux pour fe reudre à. 
la mer. 

(469) 6. CCI. Avec l'autre. Hérodote ne ‘diftinguoit 
que deux mers , ἴα Cafpiene ὃς l'Atlantide ou Océan, 
dont la Méditerrannée faifoit partie. La mer Cafpiene n'a 
aucune communication avec l'Océan feptentrional, comme 
F'avoient cru Strabon (a), Pomponjus Méla (δ) Pline (ὦ, 
Denys le Périegete (d) &c. Nos voyageurs modernes ont 
mis hors de doute la remarque d'Hérodore. Ptolémée (e) 
affure, au räpport d’Euftathe, qu'on peut en faire le tour 
à pied, ce qui s'accorde, ajoute cet Archevêque, avec 
ce qu'en dit Hérodote. Ariftote (f) ὃς Diodore de Sicile (g) 
font de même fentiment. Voyez fur-tout la Differtation 
de M. Bonamy dans les Mémoires de l’Académie des Belles- 
Lettres (4). --νεἬ 

(470) 4. CCIIT. À autant de longueur δίς. Suivant les 
cartes inférées dans la Géographie de Prolémée, la longueur 
de la mer Cafpiene eft d'occident en orient. Ifaac Voflius (ἢ 





(a) Strab. Lib. XI, pag. 773. A. 

(δ) Pompon. Mela, Lib. ΠῚ, cap. V, tom. I, pag, 166. 
(c) Plin. Hiftor. Natur. Lib. VI, cap. XIII, tom. 1, pag. 310; 
lin. 9. ΄ | 

{d) Dionyf. Perieget. Orbis Defcriptio, verf. 48 ὃς feq. page 104 
ὃς verf. 719 & feq. pag. 128. 

(e) Euftath. ad Dionyf. Perieget. verf. 48, pag. 11, col. 2, Confer. 
pag. 128, col. τ. 

(f) Ariftot. Metcorologic. Lib. IT, cap. 1, pag. 550» Ce 

(g) Diodor. Sicul. Lib. XVIII, $. V, tom. II, pag. 261. 

(4) Mémoires de l'Academie des Belles-Lettres, tom. XXV, Hilk. 
pag. 43 & fuiv. ἿΝ 

(i) Tfaaci Voflii Obfervationes ad Pomponium Melam, Lib. I, 
caps V, pags 799 lin. ultimd, 
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| Les (a) Rois de Perfe partoïent pour quelque expédition, 


ils avoient coutume de nommer leur fucceffeur , afin de 


prévenir les troubles qui n’auroient pas manqué d'arriver, 


s'ils fuflent venus à mourir fans l'avoir fait, 

(475) 6. CCXTI. Les Perfes furvinrent. Strabon (6) 
prétend que Cyrus fe fervit contre les Saces de la rufe 
qu’il employa contre les Maffagetes. | 

(476) $. CCXII. Par l'appas. 11 y a dans le grec, 
ο᾽ολώσας. Gale ayant trouvé dans un manufcrit du College 
d'Eaton σ᾽ υλώσας, voudroie qu'on [ὅς σ]ηλήσως ; mais dans 
ce verbe, le moyen eft feul en ufage. 

VALCKENAER. 

(477) 8. CCXII. Le tiers de mon armée. Il y a dans 
le grec: τριτημορίδι τῷ στρατῷ κατυδρίσας. Yépio fe trouve 
fouvent avec le datif , maïs καϑυδρίζω eft extrêmement 
rare avec ce régime. En voici cependant un exemple que 
me fournit Sophocles (c) : τοῖς σοῖς ὄχισιν καϑυδρίξων ; 
änfultant à votre douleur. 

(478) δ. CCXIT. Souverain maître. Δισπότης. Le titre 
de defpote fe donnoit indiftinétement à tous les Dieux. 
Voyez Liv. VII, 6. V, note 11, où j'ai relevé une mé- 
prife du P. Brumoi. Cependant il étoit particulier au Soleil ,S 
qui étoit le Dieu par excellence, δ Θεός. Les Egyptien 
l'invoquoient {ous (4) ce nom dans leurs prieres : ὁ Nowelæ 
Ha, x Θεοὶ πάντες 9 δὲ τὴν ζωὴν rois ἀνθρώποις dlorrss 
35 Ô Soleil, fouverain Maïtre, & vous Dieux, qui avez 
» donné la vie aux hommes». Voyez la Differtation de 
Gisbert Cuper fur Harpocrate , pag. 113. 


πα 





(a) Scaliger. Prolegomen. de Emendat. Tempor. Briflon, de Rege 
Perf. 1. 9. 

(δὴ) Strab. Lib. XI, pag. 780, A, B. 

(c) Sophocl. Ajax Maftigophoros, verf. 153. 

(4) Porphyr, de AbGinentia ab fu Animal. Lib, IV, 4. X pag: 329 
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᾿ rer de :e qu'on montroit le tombeau de ce Prince à 


Pafargades, comme le dit Strabon, on peut faire la même 


᾿ séponfe que fait Denys d'Halicarnafle à ceux qui objec- 


toient les tombeaux d’Enée qu'on voyoit en différens pays. 
Cet habile Hiftorien (a) remarque que, quoique les corps 
des Héros ne foient qu'en un endroit, plufieurs peuples 
leur ont érigé des tomabeaux en reconnoiffance des bienfaits 
qu'ils en avoient reçus, fur-tout s'il reftoit encore quelques- 


uns de leurs defcendans. 


(430) 6. CCXV. S'habillent comme les  Soythes. Strabon 
xaconte (6) qu'ils s'habillent d'écorces d'arbres, parce qu'ils 
n'ont point de bétail. C'étoit fans doute la pellicule qui 
eft fous l'écorce, dont ils faifoient un tiffu. Cafaubon fai 
ane note fur cet endroit, où il rapporte le paffage d'Hé- 
rodote , mais pour y faire un changement. Au lieu de 
ὁμοίην τῇ Σκυϑικῆ, il voudroit qu'on lüt τῇ Σηρικῆ » fem 
Blable aux habits des Seres, au lieu de femblable aux 
kabits des Scythes. 1 n'apporte aucune raifon de ce chan- 
gcment. Mais indépendamment que cette leçon n'eft anto= 


- mifée d'aucun manufcrit, peut-on s'imaginer qu'Hérodotæ 


eût entrepris de faire connoître aux Grecs l’habillement 
des Maffagctes qu'ils connoifloient peu, par fa conformité 
avec celui des Scres qu'ils connoïfloient encore moins. - 

Les Mafñlagetes pañloient aufli pour Scythes. Diodore 
de Sicile dit, en parlant des Scythes : » cette nation (c) 
» s'accrut beaucoup, & ἃ eu de grands hommes pour Rois». 
Les Saces, les Maffagetes & les Arimafpes en font partie, 
ὅς au paragraphe fuivant, le même Auteur nomme la Reine 
qui batir Cyrus, la Reine des Scythes. 

(481) $. CCXV. Des fagares. La fagare eft une hache à 





(4) Dionyf. Halicarn. Antiq. Roman. Lib. 1, cap. LIV , pag. 43. 
(8) Strab. Lib. XI, pag. 781, B. 
Le) Diodor. Sicul. Lib. M, 4. XLUI, tom, }, Page 25fe 
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4482) 6. CCXVI. Er l'immolenr. Hellanicus (a) die, 
m parlant des Hypcrboréens, qu'ils habitent au-delà des 
monts Rhipées, qu'ils s'inftruifent (ὁ) de la juftice, qu'ils 
ΙΒ manpent point de viandes, mais des fruits. Îls menenct 
es fexagénaircs hors de la ville, & les cuent. Timéce (c) 
raconte qu'en Sardaigne, lorqu'un homme ἃ pañfé foixante 
& dix ans, fes cnfans l'aflomment en riant, à coups de 
bâtons, en l'honneur de Saturne, & le pouffent enfuire dans 
des précipices affreux. Les habitans d'lulis (d) dans l'ifle 
de Céos, avoient unc loi qui ordonnoit à ceux qui paffc- 
roïcnt foixante ans, de boire de la ciguë , afin que le refte 
eut de quoi vivre. Strabon (e) allure la mème chofe de 
ce peuple, & rapporte à ce fujet deux vers de Ménandre, 
tirés d'une picce dont on ignore le fujet. » Phanias, je 
» trouve fort belle la loi des habitans de Céos, qui défend à 
æ ceux quine peuvent vivre heureufement, de mourir mal- 
heureufement ». Héraclides de Pont( f)remarque en effet que 
les vicillards des deux fexes prévenoient les incommodirés 
de la vicilleffe en buvant de la cigue ou de l'opium. 
Cet ufage, fi contraire à nos mœurs, paroïtra fans doute 
fabuleux aux détratteurs de l'antiquité, qui n'ont d'autre 
regle de Îcurs jugemens que ce qui fe pratique de nos jours. 
Mais il fe retrouve encore aujouid'hui au royaume d'Aracan. 
Les habirans de ce pays (&) » accélerent la mort de leurs 





(4) Clement Aïlsrxandr. Stroimat. Lib. 1, pag. 359, fub Anem; 
δι pag. 1:60. 

(4) Thcodoret, qui rapporte le mème paflage d'Hellanicus, dit 
qu'ils s'exercent à la quite. 

Ce) Tzetzes ad Lycopinvnis Aiexaniram , verf. 796, pag. 86, 
col. 2, lin. ufr. 

Cd) Stephan. Byrantin. τος, lus. 

(e) Suar Lib. X, pag. 741, Δ. 

(0) Herachides de Polius, pag. {16 & 118. 

(5) hist. natuccile & civile du soyaurne de δίδω, tot. Il, pag. 378. 
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(45e 6. CCXYL is lai {πετᾷ 
cocane ἐξοῖς twès-ancienne. Elle 
Pertes dés le hecle de Cyrus (ὁ), 
mue ἃ τε Prince. On immolc 
No δ acx Dieux des fleuves, 
La rez où dans les fleuves. Du ε 
To {:), les Troyens jetroienr 
Scizzd-e des chevaux en vie, af 
ke Dies de ce Seuve. Cet ufage ί 
Azgiens : ‘exoiem ancienpement en 
des chev:zx avec leurs harmois dar 
Sex= oz ἔς jemer dans la ἂν 
&s k:==:s ἐ vie, en l'honneur 
fe io se ἔς, 








(2) = Le NX. pas. “hr, À 

(Σ᾽ οὐτταὶ LS VEI, a IT, 6 
(:) Ex ni LD XXI, val 13: 
(2 Tecaz Asa ἅτε L VEUT. es 
(εἰ Dis Cf», Lx XLVUI, 6. XEVI 
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(433)-6. CCXVI. Er l'immolenr. Hellanicus (a) dit, 
en parlant des Hyperboréens, qu'ils habitent au-delà des 
monts Rhipées, qu’ils s'inftruifent (6) de la juftice, qu'ils 
ne mangent point de viandes, mais des fruits. Îls menent 
les fexagénaires hors de la ville, & les tuent. Timée (c) 
raconte qu’en Sardaigne, lorfqu'’un hormme ἃ pañfé foixante 
& dix ans, fes enfans l’aflomment en riant, à coups de 
bâtons, en l'honneur de Saturne, & le pouflent enfuite dans 
des précipices affreux. Les habitans d'Iulis (d) dans l'ifle 
de Céos, avoient une loi qui ordonnoir à ceux qui paffe- 
roient foixante ans ; de boire de la ciguë, afin que le refte 
eût de quoi vivre. Strabon (e) aflure la même chofe de 
ce peuple , & rapporte à ce fujet deux vers de Ménandre, 
tirés d’une piece dont on ignore le fujet, x Phanias, je 
» trouve fort belle la loi des habitans de Céos, qui défend à 
æ ceux quine peuvent vivre heureufement, de mourir mal. 
heureufement ». Héraclides de Pont ( [Ὁ remarque en effet que 
les vicillards des deux fexes prévenoient les incommodirés 
de la vicilleffe en buvant de la ciguë ou de l'opium. . 
. Cet ufage, fi contraire à nos mœurs, paroïtra fans doute 
fabuleux aux détraëteurs de l'antiquité, qui n’ont d'autre 
regle de leurs jugemens que ce qui fe pratique de nos jours. 
Mais il fe retrouve encore aujourd'hui au royaume d’Aracan. 
Les habirans de ce pays (g) » accélerent la mort de leurs 





(a) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. 1, pag. 359, fub finem; 
δι pag. 360. - 

(6) Théodoret, qui rapporte le même paflage d’Hellanicus, dit 
qu'ils s'exercent à la juftice. 

(c) Tzetzes ad Lycophronis Alexandram , verf. 796 , pag. 86, 
col. 2, lin. ulr. 

(d) Stephan. Byzantin. νος. l'yAis. 

(e) Strab. Lib. X, pag. 745, A. 

(f) Heraclides de Politis, pag. 516 & $18. 

(2) Hift. naturelle & civile du royaume de Siam , tem. Il, pag. 378. 
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Addition pour la page 247» line 3. 


(107*) 8. L. Don: Les plus longues avcient fix palmes 
&c. Ce paflage me paroiffant facile δὲ l’Auteur de la Ver- 
fion latine layant, à mon avis, bien rendu, je ne crus pas 
devoir m'y arrêter. Cependant un Savant du premier mé- : 
rite m'a fait depuis peu une difficulté. Je vais préfenter lé 
texte, afin de mettre le Lefteur à portée de fentir fur quoi 
elle porte. ἐπὶ μὲν rai μακρότερα.» ποιέων ἱξαπάλαιστα᾽ ἐπὶ δὲ 
ταὶ ὀραχύτερα, τριπάλωιστα᾽ ὕψας δὲ, παλαισσαῖα. Ce Savant 
penfe qu’Hérodote a voulu parler des trois dimenfions de 
ces demi-plinthes ; de la longueur ἐπὶ μεὲν ταὶ puxporipæ, de 
la largeur ἐπὶ δὲ τὰ δραχύτερα, de l’épaifleur ὑψος δὲ. Si 
l'on admet cette explication, il faudra traduire : Créfus fit ἢ 
faire cent dix-fepr demi-plinthes d'or, qui avoient fix pal- 
mes de longueur & trois de largeur, fur une d'épaiffeur. 

Ces cent dix-fept demi-plinthes étant égales en lon- 
gueur , en largeur & en épaiffeur, il eft évident que celles 
d'un or affiné doivent pefer plus que celles qui font d’un 
or päle, c'eft-à-dire , d’un or, où il y a de l’alliage. C’eft 
cependant le contraire ; car Hérodote ajoute : / y en avoir 
quatre d'or affiné & du poids d'un talent & demi; Les au- 
tres étoient d'un or pâle & pefoient deux talens. En adop- 
tant l'explication , propofée par ce Savant, il s’enfuivroit 
qu'Hérodote auroit cru que les demi-plinthes d'or affiné 
pefoient moins que celles d’un or, où il y avoit de l'al- 
liage , quoiqu’elles euffent toutes les mêmes dimenfions. Il 
eft difficile d'imaginer qu'Hérodote ait ignoré que l'or fût 
le plus pefant de. tous les métaux. Il faut donc s’en tenir 
à l'explication ordinaire, qui eft auffi celle de Portus dans 
fon Lexique Ionien. Voici comment 1] s'exprime: éæ} per 
Ta μακιρότερα, ἐπὶ δὲ τὰ ὁραχύτερα. De lareribus aureis a 
(γα confatis , ἰδὲ verdu funr. Majores quidem , minorez 
sero. Vel, longiores quidem, breviores vero. 
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